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. + UNE DATE ASTRONOMIQUE 


DANS 
LES ÉPÎTRES DES IKHWÂN 415 SAFÀ, 
5 PAR 


M. CASANOVA. 





1 L'époque où furent rédigées les Épitres des Ikhwân as Safà 
est restée jusqu'ici indécise, Récemment, M. Louis Massi- 
gnon () a attiré l'attention sur une façon de la déterminer en 
“notant les citations de poètes. Mais cela a déjà été fait par 
M, Dieterici qui, ayant relevé le nom d'al Moutanabbt et ayant 
utilisé d'autre part les récits d'at Taubidi, a conclu à une date 


assez vraisemblable , Je ne discuterai pas la question de savoir 


si l'édition que nous possédons est la plus ancienne forme des 
Épitres; je me contenterai de dire que divers indices semblent 
en ramener la composition bien ayant le 1v° siècle de l'Hégire. 
Des philosophes juifs, comme le Gaon Sa'adia, Avencebrol, 
"etc., sont si manifestement inspirés des mêmes doctrines qu'on 
doit les supposer beaucoup plus anciennes . Je me borne à 


() Dans Der Jslam (Strasboërg, 1913), IV, 324. 

© Die Philosophie der Araber (Leipzig, 1876), 1, 14a et suiv. 

6) Voir Gorruaxx, Die Religionsphilosophie des Sandia (Gottingen, 1882), 
p- 31. 
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l'édition actuelle U), conforme aux manuserits de nos biblio- : 
thèques, et me propose d'en fixer la date, d’après une curieuse 
allusion à des faits astronomiques que nous pouvons interpréter 
à coup sûr. 

Volume IV, p. 194, on lit : 


dj‏ من (hé‏ اخواننا الفضلاء gif‏ العجاء بامور الديانات العارفون 
باسرار النبوات Self‏ بالرياضات الفلسفية واذا En‏ احداً منهم 
وانستٌ منه رشك Shut le BELLES‏ وذكثره بَاسْتِئإن دور الكشيف 
والائتباه وأجلاء الغة عن العباد ‘oi FE JL‏ من برج مثلثات 
النيرآن » الى برج مثلثات النبات ولحيوان » فى الدور العاشر الموافق 
لبيت السلطان > وظهور الاعلام 


Ce que je traduis littéralement ainsi : 


« Un des privilèges de nos frères éminents, c'est qu’ils sont 
les savants dans les choses de la religion, les connaisseurs dans 
les secrets des prophéties, les instruits dans les calculs philo- 
sophiques. Donc, quand tu en rencontreras un et que tu auras 
éprouvé sa vertu, annonce-lui la bonne nouvelle qui le réjouira 
el rappelle-lui que va naître le cycle du dévoilement et du 
réveil et de la disparition des ténèbres pour l'humanité, grâce 
au transfert de la conjonction, du signe (zodiacal) des tripli- 
cités du feu au signe des triplicités des minéraux et des ani- 
maux, dans le dixième cycle qui correspond à la maison de la 
souveraineté et de apparition des drapeaux. » 


Ainsi, les Amis fidèles ا‎ savent qu’un phénomène astrono- 
mique se prépare dans le ciel et que ce phénomène leur sera 


00 Bombay, 1305-1306 Hég. 


٠ +1) Telle est la vraie signification de l'arabe Ikhwän as Safä, établie par 
Goromen, Muhammedanische Studien (Halle, 1889), L, p. 9, note 1. 
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essentiellement favorable. La rédaction des Épitres doit done 
être de peu d'années antérieure; or, la date à laquelle il est 
fait allusion est le 19 novembre 1047 de notre ère, 26 Djou- 
madà 1. 439 de l'Hégire. 

La conjonction, wläl, dont il est question est celle des 
deux planètes supérieures Saturne et Jupiter qui, à ce que nous 
apprend Ibn Khaldoûn{}, se produit tous les vingt ans dans 
une même {riplicité ou trigone du zodiaque douze fois de suite, 
puis passe dans une autre triplicité, puis dans une troisième 
et une quatrième. À chaque triplicité correspond une période 
de 40 ans; le retour à la même triplicité se fait en 960 ans. 

11 ya done quatre triplicités. Le 28 août 571, qui répond à 
la naissance de Mohammed, la conjonction est entrée dans la 
triplicité aquatique qui comprend Scorpion, Écrevisse et 
Poissons, et y a évolué dans cet ordre à quatre reprises 
jusqu'en 789. Le 3 octobre 809, elle est entrée dans la tri- 
plicité ignée (Sagittaire, Lion, Bélier). Enfin, le 19 no- 
vembre 1047, elle est passée dans la triplicité terrestre 
(Gapricorne, Vierge, Taureau), .comme nous l'avons dit plus 
haut. Il est visible, en effet, que les triplicités des végétaux et 
animaux sont équivalentes aux triplicités terrestres, la péri- 
phrase étant amenée par la rime. 

Les dates que j'ai données plus haut sont célles qui يه‎ 
à la fin du mémoire si curieux du regretté.de Goeje sur les 
Carmathes du Bahraïn et les Fatimides ) 2° édit.) ®). Une table 
des conjonctions géocentriques de Jupiter et.de Saturne a été 
dressée pour le savant orientaliste par l'astronome hollandais 
Van de Sande Bakhuyzen, et celui-ci estime que l'erreur à 
craindre ne dépasse pas un ou deux jours pour la date et 
n’atteint pas cinq minutes pour la position de la conjonction. 


;186 .م Prolégomènes, éd. Quatremère (Notices et Extraits, XVI),‏ م 
trad. de Slane (ibid., XX), p. 217.‏ 
Leyde, 1886.‏ 8 
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En examinant cette table, on constate qu'elle ne répond pas 
rigoureusement à la théorie exposée par Ibn Khaldoûn et qu’elle 
s’en écarte, d'ailleurs, de plus en plus. C'est ainsi que la pre- 
mière série de douze conjonctions commence bien dans le 
trigone aquatique, mais n'y reste pas constamment; il ÿ a trois 
infractions, dont une entraine un écart considérable : plus 
de 5°, La seconde série comporte aussi trois anomalies; la 
troisième, quatre; et la quatrième (dont le commencement 
seul est donné) accentue l'irrégularité. D'ailleurs, le chiffre de 
vingt ans donné par Ibn Khaldoûn pour l'intervalle entre deux 
conjonctions n’est pas absolu; il y a d’assez fortes oscillations, 
et la moyenne est légèrement inférieure : 1 9,86. 

Le passage d’une triplicité à l'autre avait, aux yeux des 
astrologue arabes, une importance capitale, Elle avait pour 
conséquence un changement du pouvoir sur notre globe. Ainsi 
l'entrée de la conjonction dans la triplicité aquatique avait en- 
traîné le triomphe des Arabes sur les Perses, Un mouvement 
nationaliste persan, encore assez obscur et qui parait s'être 
rattaché à une première tentative de restauration, s’est produit 
au moment du passage dans la triplicité ignée ) 3 octobre 809, 
18 Dhoû-lhidjdjat 194). Au dire du Fihrist, un nommé 
Mohammed b. al Housein, surnommé Zeïdân, très versé dans 
l'astrologie et gfand ennemi des Arabes, partisan: de doctrines 
philosophiques semblables à celles des Ismaéliens, annonçait 
le transfert de la puissance aux Persans et le triomphe du 
Magisme, leur religion, dans la huitième (sic) conjonction, 
par le transfert de la triplicité, du Scorpion significateur de 
la doctrine (musulmane) au Sagittaire significateur de la reli- 
gion perse : لانتقال المثلقة من برج العقرب الدال على الملة الى برج‎ 

القوس الدال على ديانة الغرس () 


Nous savons la liaison étroite qui existait entre les Ikhwân 


0) Fihrist, p.188, 1. 21-26. 
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as Safà et les Ismaéliens (1), et il apparaît que les croyances 
fondées sur la triplicité ignée ayant été déçues furent reportées 
sur la triplicité terrestre. Mais avant d'en venir à cette der- 
nière, je crois qu'il y a intérêt à éclaircir certains points restés 
obscurs dans cette croyance de Zeïdän. Ils touchent à l'origine 
fort complexe de la doctrine ismaélienne, et les historiens qui 
en ont parlé ont été victimes, je crois, d’une confusion. 
D'abord, on remarquera que le passage d’une tiplicité à 
l'autre ne se fait pas à la huitième conjonction, maïs à la trei- 
zième (en comptant du début de la première). On serait tenté 
de corriger : الثامن‎ en الثاى‎ et lire : la deuxième conjonction, 
en comptant une conjonclion principale par chaque début de 
triplicité. Mais il y a une autre difficulté, c’est que Zeïdän, au 
dire du Fihrist, était un écrivain d'Ahmad b. ‘Abd al تاتف"‎ 
b. Aboû Doulaf. Ce dernier fut émir de Karadj en 265 (21 et 
son écrivain n’a pu s'amuser à faire une prédiction sur un phé- 
nomène passé en 194, donc depuis près d’un siècle. D'autre 
part, al Biroûnt et ‘Abd al Kâbir al Baghdädi, faisant allusion 
à une. doctrine analogue, parlent de la dix-huitiôme conjonc- 
tion, laquelle tombe en 295, et a pu, par conséquent, être 
visée par un personnage vivant vers 265. D'ailleurs, par la tri- 
plicité « passant du Scorpion au Sagittaire », il faut entendre 
la triplicité cessant d'être l’aguatique qui a débuté avec le Scor- 
pion, à la naissance de Mohammed, pour devenir lignée qui a 
débuté par le Sagittaire, conformément à la table de Bak- 
huyzen-de Goeje. Voiei d’abord ce que dit al Biroûnt : « D'après 
une prophétie attribuée à Djämäsf et à Zoroastre, le pouvoir 


® Cf, mon article dans Journal asiatique, g" série, t. XI (1898), .م‎ 251- 
259, le compte rendu de M. Basset dans Revue de l'histoire des religions, 
1899, .م‎ 356-357, Günzburg, Les manuscrits arabes de l'Institut des Langues 
orientales (Saïnt-Pétersbourg, 1891), p. 2, Goldziher dans Der Islam (Stras- 
bourg, 1910), p. 22. 

© Sraxcer Laxs-Poorr, Muhammadan Dynasties (Westminster, 1894), 
p- 195. 
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devait revenir, à un moment donné, aux Perses. Un fanatique 
du Mogisme, nommé Aboû ‘Abd Allah al ‘Adi, avait composé 
un livre sur les cycles, والاذوار‎ et les conjonctions. 11 y disait 
que «la dix-huitième conjonction depuis la naissance de 
« Mohammed coïncidait avec le dixième millénaire, qui est celui 
«de Jupiter et du Sagittaire, et qu'elle imposait l'apparition d'un 
«homme qui ramènerait la dynastie mage et gouvernerail toule 
« la terre, ferait cesser le pouvoir des Arabes et autres, et réuni- 
srait l'humanité sous une religion unique et une autorité 
«unique. Il régnerait le temps de sept conjonctions et demie 
«(donc jusqu'au milieu de la vingt-cinquième où se fait le 
« passage à la triplicité terrestre lant espéré des Ikhwân as Safà ). 
«D'ailleurs, nul souverain arabe ne régnerait après celui qui 
«serait sur le trône pendant la dix-septième conjonction (275- 
«295 )(.» Al Biroûni remarque que cette période répond aux 
khalifats d'al Mouktafi (2 89-295 ) et d'al Mouktadir (295-320). 
La théorie, en effet, devait placer la dix-huitième conjonction 
trois cent soixante années (solaires) après la naissance du 
Prophète, done en 911 de notre ère (298-299 Hég.). Dans 
al Biroûnt, le nombre dix-huit est donc hors de doute. 

Le texte de ‘Abd al Kähir ne diffère pas sensiblement du 
précédent et doit dériver d’une même source qui malheurcuse- 
ment n’est nommée ni par l'un ni par l’autre auteur. La seule 
différence notable est dans l’ethnique d’Aboû ‘Abd Allah qui 
est écrit : «‘Ardi» au lieu de : «‘Adi» donné par al Biroûni. 
On peut donc en conclure qu’il faut rétablir العاشر‎ dans le texte 
du Fihrist et lire : la dix-huitième conjonction. D'ailleurs, 
celle dernière n'ayant pas réalisé ses promesses, on se reporta 
à la septième de la triplicité ignée (9) qui est la dix-neuvième 
depuis la naissance de Mohammed. C'était la conjonction 

0) Éd. Sachau (Leipzig, 1876-1878), .م‎ 213, 1. 8-17. 


@} Éd: Mohammed Bedr (Le Caire, 188 Hég.), p. 271,1 5-18. 
م‎ A1 Biroûni, éd. Sachau, .م‎ 214, 1. 1; ‘Abd al Kähir, éd. M. Bedr, p.272. 
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attendue par les Carmathes et il faut la distinguer, comme le 
font les deux auteurs précités, de la dix-huitième annoncée par 
Zoroastre. De Goeje ne paraît pas avoir vu nettement cette dis- 
tinction, puisqu'il veut corriger le texte du Fikrist en lisant : 
«septième » au lieu de huitième (1). Or, cette septième (— dix- 
neuvième) tombait le 24 octobre 928 (6 Ramadän 316) — 
ce qui nous éloigne considérablement de l'époque de Zeïdän 
(265), telle qu’elle résulte du texte du Fikrist. 

S'il faut, comme je crois l'avoir montré, lire dansle texte du 
Fihrist : الثامن عشر‎ , il n’en reste pas moins une bizarrerie qui 
a frappé Loth, et à laquelle j'ai déjà fait allusion. Dans son 
mémoire intitulé : Al-Kindi als ‘Astrolog(®}, il remarque que le 
passage de la conjonction dans la triplicité ignée était un sym- 
bole approprié aux efforts des Perses pour reprendre le pou- 
voir sur les Arabes(%). [1 note en même temps le texte du 
Fihrist et propose de corriger : الثامن‎ en : .الثالث عشر‎ Mais 
il ne s'aperçoit pas que Zeïdân, signalé dans ce passage du 
Fihrist, vit à la fin du in siècle, c'est-à-dire entre la seizième 
et la dix-huitième conjonction. 

Je propose, pour tout concilier, d'admettre qu'un premier 
mouvement a eu lieu lors de la treizième conjonction et qu'il 
a échoué; qu’un second s’est produit lors de la dix-huitième 
et a réussi, et qu’une confusion s’est établie dans les récits des 
historiens entre l'un et l’autre. Enfin, un troisième, que le 
Fihrist a confondu, semble-t-il, avec le second, est reconnu par 
al Biroûnt et ‘Abd al Kähir comme spécial aux Carmathes et 
se rapporte à la dix-neuvième conjonction. 

Cette confusion a été la cause d’une sorte de dédoublement 
des promoteurs du premier mouvement qui ont été identifiés 


(1) Op. laud., p. 128. 

© Dans Morgenländisehe Forschungen (Festschrift Fleischer, Leipzig, 1875), 
مر‎ 261 et suiv. 

6) Op. cit., م.م‎ 
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ou associés à ceux du second. En rétablissant la distinction, 
on concilie les dates contradictoires assignées à l'époque du 
plus célèbre de ces promoteurs, ‘Abd Allah b. Maïmoûn. De 
Goeje (p. 13) dit qu'il faut placer le commencement de ses 
opérations au milieu du troisième siècle, mais il note que Weil 
place la naissance de ‘Abd Allah vers l'an 150. D'ailleurs, le 
même Weil dit que Ahmad, fils de ‘Abd Allah, était grand- 
maître des Ismaéliens vers 275 ; — ce qui se concilie difficile- 
ment (), De Goeje rejette également un témoignage d’Ibn 
Chéddäd rapporté par Ibn al Atbir et Nouwairi que Maïmoûn 
était contemporain d’Aboÿl Khattäb, tué vers l'an 145. 
A l'appui de son dire, il fournit un argument qui, à mon avis, 
se retourne contre lui. C’est un isndd qui remonte jusqu’à 
Ibn ‘Abbäs et où ‘Abd Allah est cité par Ahmad b. Chaïbän. 
Celui-ci possédait aussi des traditions d’un Sälih, petit-fils d’un 
personnage mort en 188, et, par un raisonnement que je ne 
comprends pas très bien, de Goeje conclut que l'isnäd amène 
au résultat déjà obtenu par S. de Sacy et auquel il se rallie 
(c'est-à-dire que ‘Abd Allah a commencé ses opérations au 
milieu du troisième siècle). L'argamentation ne peut, à mon 
avis, prouver qu'une chose, c’est que Sälih, qui a pu connaître 
son grand-père, a pu, par suite, vivre à la fin du n° siècle et 
recueillir à cette époque les paroles d'un homme né en 150. 
Rien n’oblige à le faire naître ou après la mort de son grand- 
père ou très peu avant. Il a pu avoir dix-huit ans en 188 et 
être en mesure d’entendre ‘Abd Allah, avant d'atteindre sa 
trentième année. Donc cela ne détruit pas le chiffre de 150 
adopté par Weil. Mais si nous analysons l'isnâd en sens inverse, 


20 11 n'y a cependant pas d'impossihilité absolue, car nous ignorons l’âge 
d'Ahmad en 275. De Goeje (p. 21) dit qu'il mourut peu d'années avant 286. 
En admettant qu'il soit né quand son père avait soixante ans, il aurait vécu 
moins de soixante-seize ans, ce qui est très acceptable, De Goeje (p. 22) admet 
même sa mort en 280. 
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nous remarquerons qu'entre Ibn ‘Abbäs (+ 70) et ‘Abd Allah 
il n’y a que deux intermédiaires ‘Abd al Malik b. ‘Oumaiïr 
(# 136) et Chihäb b. Kharâch (dont je n’ai pu déterminer 
l'époque). Or, un degré d'isnäd dépasse rarement cinquante 
ans, le disciple ayant généralement âge d'homme quand il 
recueille les paroles du maître. Chihäb a donc dû mourir 
cent ans après Ibn ‘Abbâs, soit vers 170. Même si on recule 
cette date de vingt ou trente ans, il reste acquis que ‘Abd Allah 
avait âge d'homme bien avant la fin du n° siècle. En lui appli- 
quant la moyenne de cinquante ans par degré d’isnäd, il a dû 
mourir, ou cent cinquante ans après Ibn ‘Abbâs, donc en 220, 
ou cent ans après ‘Abd al Malik, donc en 236. Ainsi pour le 
faire vivre et agir au milieu du n° siècle, il faut dépasser de 
beaucoup les limites ordinaires d’un isnâd (1. 

‘Abd al Kähir qui, nous l'avons vu, paraît bien informé, 
dit(p. 265) que Maïmoün était affranchi de Dja‘far as Sâdik 
(+148), et ceci vient à l'appui du texte d’'Ibn Chaddäd com- 
battu, à tort, par de Goeje. IL me paraît hors de doute qu'il 
faut faire vivre Maïmoûn et son fils Abd Allah avant la trei- 
zième conjonction (194), et il est légitime de leur attribuer 
une tentative de restauration perse fondée sur l'apparition de 
cette conjonction. | 

Quel est le caractère de cette restauration ? Nous n'avons 
aucun renseignement là-dessus. Peut-être élait-elle liée au 


U) Nawäwi (Tahdhib. éd. Wüstenfeld, .م‎ 396) nous apprend qu'il atteignit 
l'âge de cent ans; ce qui explique l'écart exceptionnel entre lui et Ibn ‘Abbäs. 

premier‏ ,26 .214,1 .م Voici un exemple tiré du mousnad d’Ibn Hanbaï (I,‏ ا 
isndd remontant à Ibn ‘Abbäs). Entre la mort d'Ibn Hanbal (241) et celle d'Ibn‏ 
“Abbâs s’écoulent cent soixante et onze ans. Il y a trois intermédiaires : acli‏ 
Cha‘bi (+ 90), ‘Âsim (+ 142), Houchaïm (+ 183). La moyenne est de quarante-‏ 
trois ans; en l’appliquant à ‘Abd Allah b. Maïmoûn, on le fera mourir cent‏ 
Ibn Hanbal est né en 164, et la‏ .وود vingt-neuf ans après Ibn ‘Abbs, done en‏ 
naissance de ‘Abd Allah pourrait donc être reculée, en suivant le même calcul,‏ 
jusqu'à 121. On voit que nous tirons des conclusions fort éloignées de celles de‏ 
de Goeje.‏ 
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complot des Barmécides étouflé avant l'heure par la brusque 
décision de Haroûn ar Rachid, restée inexpliquée (187). 
Peut-être y faut-il rattacher la lutte entre al Amin et al Ma- 
moûn qui se termina par le triomphe des Persans, partisans 
du second (198). Peut-être aussi n'est-elle pas étrangère à 
l'initiative du même al Mamoûn de rendre à l'imâmat alide 
tous ses droits en nommant l'imâm ‘Al, petit-fils de Dja‘far, 
son héritier présomptif (201). Nous en sommes réduits aux 
conjectures. | 

Vers la fin du nr siècle éclate la révolte des Carmathes, 
dont l'origine ismaélienne est bien connue. Quelle est la 
lisison de cet événement, qui mit si gravement en péril le 
khalifat abbasside, avec le mouvement avorté un siècle aupa- 
ravant? Les auteurs semblent d'accord jusqu'ici pour le faire 
dépendre des menées de Maïmoûn et ses descendants. Mais, 
quand on essaye d'établir cette dépendance avec quelque pré- 
cision, on rencontre bien des difficultés que de Goeje n’a pas 
assez mises en évidence. 

‘Abd al Kähir (p. 266) associe à Maïmoün un nommé 
Mohammed b. al Housein appelé Dheïdhân, ورذيذان‎ ce qui 
n'est probablement qu'une faute d'impression pour His, 
Leïdän, ou pour {lis , Dandän , qu'on retrouve ailleurs, et que 
de Goeje adopte de préférence (p.15). C’est dans ce nom 
que doit se trouver l’origine de la confusion. En effet, suivant 
le passage du Fihrist où il est question de ce personnage, il 
vit vers la fin du rm siècle; or nous avons vu que Maïmoün, 
son associé, vivait au milieu du n°. Il faut donc distinguer deux 
personnages de ce nom, ou supposer que Dandän et Zeïdän 
sont deux vocables différents, maladroitement confondus par 
le kalam des copistes. 

Après les Carmathes sont venus les Fatimides, dont les 
destinées furent plus brillantes encore. Ceux-ci, comme leur 
nom l'indique, se prétendaient issus de Fatima, lille du Pro- 
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phète, par la branche ismaélienne. On a beaucoup discuté sur 
la véracité de cette prétention. 5. de Sacy l’admet, de Gocje 
la rejette. Ce dernier (p. 12) dit : «S'il n’y a que confusion 
chez les partisans de l’origine alide’, par contre, nous parvenons 
assez bien à accorder les relations éparses que nous possédons 
sur la famille d’Abdallah ibn Maïmouan avec la généalogie qui 
fait descendre Obaïdallah ( de lui.» Cet accord est illusoire, 
puisqu'il est détruit quand on fait naître ‘Abd Allah b. Maïmoûn 
vers 150 de l'Hégire. L’énigme reste encore à résoudre. 

Quoi qu'il en soit de ces prétentions, il est certain que les 
Ikhwän عه‎ Safà étaient affiliés à cette secte, et le texte que j'ai 
cité est une allusion évidente au triomphe atlendu des Fati- 
mides. Ce triomphe s’est réalisé presque exactement à la date 
indiquée. C’est le 1° janvier 1059 (13 Dhoù ka‘dat 450), 
onze ans et quarante-deux jours après la conjonction fatidique, 
que la khoutbat fut prononcée au nom du khalife fatimide al 
Moustansir à Baghdäd .)ا‎ 11 est vrai que ce-triomphe fut de 
courte durée et qu'il fut suivi d'une période de décadence; 
mais les sectaires durent se consoler par l'expectative d’une 
autfe conjonction. Il n’en est pas moins intéressant de voir que 
cet événement historique était prédit et escompté longtemps à 
l'avance (). 

De tout ce que nous venons de dire, il résulte que le texte 
des Épitres, tel qu'il nous est parvenu, a été rédigé peu avant 
l’année 439 de l’Hégire, date de la vingt-cinquième conjonc- 
tion de Jupiter et Saturne depuis la naissance du Prophète. 
11 est assez vraisemblable qu'il faut situer l'époque de la rédac- 
tion entre la vingt-quatrième et la vingt-cinquième conjonction, 
donc entre 418 et 439. 


4) Le fondateur de la dynastie dite fatimide en 296. 

(3) CI. Huanr, Histoire des Arabes, 1, p. 354. 

© De Gocje (p. 196-197) n'a pas manqué de remarquer le rapport de cel 
événement avec la grande conjonclion de 439. : 
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Peut-on obtenir plus de précision ? Il me semble que oui, 
si on interprète un autre passage des Épitres, comme une 
allusion au nom de l'imâm fatimide vivant au temps de leur 
rédaction. La doctrine fatimide se trouvait en opposition avec 
celle des Chiites dits Duodécimains parce qu'ils aflirment 
qu'après le douzième imâm il n'y en a plus d'autre. Le 
douzième et dernier a disparu vers le milieu du m° siècle de 
l'Hégire, mais il n’est pas mort, et il attend la fin du monde 
pour apparaître en sa qualité de Mahdi. De 1à le nom d'imäm 
attendu, الامام المنتظر‎ , qui lui est donné. Il est arrrivé un 
moment dans l’histoire des Fatimides d'Égypte (524-526) où 
l'autorité de limâm fatimide a été rejetée et c’est l'imâm 
attendu qui a été proclamé dans la khoutbat et la sikkat 1. Ceci 
montre que, parmi les Chrites imamites , il y avait antago- 
nisme entre les partisans de l’imâm attendu ou caché et ceux 
d'un imäm régnant ou connu. Le passage des Épitres dont je 
parle indique cet antagonisme de manière à apporter une 
preuve de plus, si elle était nécessaire , du fatimisme des Ikhwän 
جه‎ Salà. [1 est ainsi conçu : ومن الشيعة ...... من يقول أن الامام‎ 

يعرفهم وهم Lis xl‏ ون )2 

«Parmi les Chiites. . . . il en est qui disent que l'imâm 
attendu est caché par crainte des hérétiques. Pas du tout, 
mais il est apparent, au milieu d'eux; il les connaît alors qu'ils 
le nient. » Le terme JB que j'ai traduit par apparent me paraît 
ici amené par un jeu de mots sur le nom même de l'imâm fati- 


mide qui régnait de {11 à 4927, c’est-à-dire à une époque 


() La monnaie frappée en Égypte à son nom est connue par d'assez nom- 
breux exemplaires. Voir Lavorx, Catalogue des monnaies musulmanes de la 
Bibliothèque nationale (Paris, 1896), p. 163-164, n° 439; on y trouvera la 
bibliographie de cette pièce curieuse. 

0 Ed. de Bombay, IV, 196, init. 
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voisine de la conjonction fatidique. Son titre protocolaire était 
اليد‎ Dhôhir 782 din Allah «celui qui apparait pour la glo- 
rification de Dieu .د‎ I y a là, si je ne me trompe, un jeu de 
mots d'un caractère mystique, et même je me demande si le 
titre protocolaire de cet imâm ne contient pas une allusion à 
l'espoir de la conjonction qui doit faire triompher 16 bon droit 
et par conséquent réaliser la glorification de Dieu. 

Si l’on admet ce point de vue, on placera donc la rédaction 
des Epitres, telle qu’elle nous est actuellement connue, sous le 
règne de Fimäm adh Dhähir et très vraisemblablement après 
la vingt-quatrième conjonction, donc entre 418 et hay. 

I nous reste à expliquer les derniers mots du texte qui fait 
le sujet de cette notice. Le dixième cycle qui répond à la maison 
de la souveraineté doit être identique à la dixième des maisons 
dont les Epitres parlent ailleurs (), On y explique qu’à la nais- 
sance d'un enfant ou à la production d'un événement, on note 
le degré ascendant de l'horizon du levant, c’est-à-dire le point 
du zodiaque qui se lève à ce moment. De ce point on divise le 
zodiaque en douze maisons, couvrant chacune {rente degrés. 
La première est celle de la vie; la seconde, de la fortune; la 
troisième, des frères; la quatrième, des pères; la cinquième, 
des enfants ; la sixième, des maladies; la septième, des femmes; 
la huitième, de la mort; la neuvième, des voyages; la dixième, 
de la souveraineté; la onzième, de l'espérance; la douzième , des 
ennemis. Ici l’ascendant de l'événement est dans le Bélier, 
début du cycle zodiacal et par suite de la série des conjonc- 
tions. Effectivement la conjonction de 430 est dans le Capri- 
corne qui est le dixième signe du zodiaque. 


u) Éd. de Bombay, !, p. 68. 
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LE TEXTE ET LES TRADUCTIONS DE LA MAHÂMAYURI, 


La Mahä-mäyüni vidyä-räjñi est une des cinq grandes 
formules que le bouddhisme du Nord groupe sous l'appellation 
collective de Pañca-raksä «la Quintuple protection ». Sa popu- 
larité s’est maintenue intacte à travers les siècles; elle n’a pas 
. été traduite moins de quatre fois en chinois entre le “كد‎ et le 
vu siècle de l’ère chrétienne; elle a été traduite en tibétain; 
on n’a jamais cessé de la copier dévotement au Népal; les pre- 
mières trouvailles en Asie centrale ont rendu deux fragments 
de l'original sanscrit. L'ouvrage pourtant ne doit son impor- 
tance qu’à sa valeur magique; sa valeur littéraire est nulle. Il 
consiste essentiellement dans une série de formules en abraca- 
dabra, groupées artificiellement autour d’un noyau ancien. Le 
paon passe dans l'Inde pour l’ennemi acharné du serpent; la 
Mahämäyüri « la grande [formule] du paon »est donc par excel- 
lence une formule de protection contre les serpents. On lui 
donne pour parrain un paon merveilleux , un roi des paons, qui 
s'appelait Eclat-d'or (Suvarnävabhäsa), et vivait sur l'Himalaya, 


1. 
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roi des montagnes; jour et nuit, il s’assurait la sécurilé par نهنا‎ 
formule magique. Mais un jour qu'il s'était laissé tenter par les 
séductions du sexe, comme il cireulait avec tout un sérail de 
paonnes, il se trouva surpris par des ennemis qui l'enserrèrent 
dans des liens. La formule magique cétte fois encore le tira 
d'affaire. Le Jätaka pali a utilisé par deux fois cette donnée, 
dans le Morajätaka (159) et dans le Mahämorajätaka (491 ), 
en la corsant d’inventions romauesques et de leçons édifiantes. 
La rédaction la plus courte a fidèlement préservé l'élément 
magique; elle reproduit les stances d’adoration que le paon 
adressait au soleil levant et au soleil couchant; la stance de 
conclusion correspond de près au texte sanscrit de la Mahä- 
mäyüri(. La prière du paon y est expressément désignée 
comme une parit&, une «protection»; le commentateur glose 
ce terme par rakkha, l'équivalent du sanserit raksä que nous 
avons déjà rencontré dans le titre canonique de la Pañca- 
raksä Cl, La valeur magique de cette formule était si bien 
consacrée dans le bouddhisme pali qu'on l'a introduite dans le 
recueil appelé Paritta «la protection » par excellence, constitué 


0) Moraj., v. 18: 
وز‎ brähmanä vedagü sabbadhamme 
Le me namo te ca تمس‎ pälayantu 
"صقم‎ althu Buddhänarh "مم‎ atthu bodhiyä 
namo vimuttänarh مسقم‎ vimuttiyä. 


Mahämäy., .م‎ 222 d'Oldenbourg, et Bower manuscrit, VI, .م‎ 225 : : 
عر‎ brähmaoñ vähitapäpadharmä 
tesärh namas te ca mäürh pälayantu 
namo ’stu buddhäya namo ‘stu bodhaye. . . 
namo vimukläya namo vimuktaye. 


' 9 M. Rocxnuuz (Zibetan Buddhist Birth-stories, dans J.A.0.S., XNUL, 1897, 
p-12) a traduit un autre jätaka construit sur la même donnée que les deux 
jülakas palis, et qu'il a extrait du Srigupta-sütra tibétain (Mdo, XVI, 4a7- 
451). L'ouvrage correspondant en chinois (Naxs., 232 ; éd. Tôk., VI, 6: Fo-chono 
rs teh’ang tchô king, Wraduit par Narendrayasas en 58g) ne contient pas ce 
Jâtaka. 
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de morceaux découpés dans toute l'étendue du canon. I est 
donc permis de croire que la Formule du Paon remonte aux 
temps les plus anciens du bouddhisme; le canon pali, si sévè- 
rement expurgé pourtant, n’a pas 6 rejeter du Dighanikäya 
deux textes d’une inspiration analogue, l'Atänätiya (XXXIT) et le 
Mahäsamaya (XX); le canon sanscrit, moins rigoriste en prin- 
cipe, s'est montré dans ce cas plus sévère; il a laissé tomber 
l'Atänätiya hors du Dirgha Agama (où il avait été incorporé 
d’abord), et plus tard, quand les Tibétains, si friands de 
magie, ont tenu à introduire ce texte dans leur collection, ils 
ont هل‎ le traduire sur le pali (Mdo, XXX, 15). 

Autour du noyau primitif, constitué par l’histoire du paon 
Éclat-d’or, la Mahämäyuri a groupé toutes sortes d'éléments 
disparates. En tête, elle a placé l'épisode du bhiksu 3351 
mordu par un serpent tandis qu'il fendait du bois; Ananda 
éperdu appelle à l'aide le Bouddha qui lui communique à ce 
propos la Formule du Paon, en exale la puissance et en rap- 
porte l’origine. Puis, à la suite de la formule, défile une 
longue kyrielle de divinités invoquées groupe par groupe pour 
assurer l'efficacité de cette formule; chacun des groupes a au 
surplus sa formule propre, sa dhäramï. C’est une véritable 
mobilisation du panthéon bouddhique, et surtout du panthéon 
populaire; tour à tour passent les Arbres de bodhi des sept 
Bouddhas, les 4 mabüräja, Naravähana fils de Kuvera, les 
Yaksa protecteurs des cités, les 28 mahäyaksasenäpati, les 
dharmabhrätr de Vaisravana, enfin des groupes de divinités 
femelles qui ont veillé sur le Bodhisattva pendant la gestation 
et à, la naissance : 19 mahäpisäci, et 8 autres et 7 encore, 
5 mahäräksasi, et 8 autres, et 10, el 12 encore; 12 mätr; Ja 


,0( Le Vinaya des Sarvistivädin le nomme expressément (4-ch'a-na-tie, 
expliqué par æprolection contre les esprits démoninques» dans une liste des 
grands sütras sur laquelle je me propose de revenir quelque jour quand 
j'essaierai d'éclaircir l’histoire du Canon. 
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mahäpisäcr Ekajati femme du Räksasa Rävana, laquelle 
demeure au bord de l'océan »; 77 mahäräksasi. Une litanie de 
svähä adressées à de nombreuses divinités et l’'énumération des 
maux guéris par la Mabämäyüri semblent annoncer la fin de 
l'ouvrage. Mais une nouvelle série d'invocations appelle encore 
à la rescousse d’autres groupes de puissances : les 108 näga- 
räja, les 7 Bouddhas, et Maïtreya, et Brahmä Sahäpati, et 
Sakra: puis les 39 nadiräjñt, les 58 parvataräja, les 28 naksa- 
tra répartis 7 par 7, les 7 graha, les 67 rsi, les 13 mahà- 
prajäpati, les mahävisa, les 12 mahävrksa. L'efficacité de la 
Mahämäyüri contre toutes sortes de maux est une fois de plus 
exaltée; des peines graves attendent. qui lui manque; de 
hautes récompenses sont réservées à qui l'honore. Là-dessus, 
Ananda guénit Sväti, resté en péril de mort pendant ce long 
discours, et tous deux vont remercier Bhagavat. 

M. Serge d'Oldenbourg a imprimé le texte sanscrit de la 
Mahämäyüri ®) dans les Mémoires de la section orientale de 
la Société Impériale Russe d'archéologie (Zapiski Vostoënago 
otdyeleniya Imp. Russk. Arkheol. Obsichestva, 1. XL, 1897-1898, 
Petersburg, 1899, .م‎ 218); il s’est défendu de vouloir en 
donner une édition; il s’est contenté de reproduire le texte 
d'un manuscrit de l’India Office (I. 0. 1783), comme une 
sorte d'appendice à un article «sur des fragments de manus- 
crits kachgariens et sanscrits de la collection Petrovski». Il 
avait su reconnaître dans trois de ces fragments des passages 
de la Mahämäyüri, comme il avoit su en reconnaître aussi dans 
plusieurs feuillets du manuscrit Bower, publié par M. Hærnle 
(Part VI, plates XLIX-LIF, LITI, LV). M. Watanabe (4 Chinase 
text corresponding to part of te Bow+r manuscript, dans 
LRAS., 1907, .م‎ 261) a comparé les feuillets du manuscrit 
Bower avec les passages correspondants des traductions chi- 


1 Je désignerai ultérieurement ce texte par la lettre 0, 
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noises; il a en même temps annoncé son intention de donner 
une étude comparative et critique du texte entier. Pour ma 
part, je me bornerai a étudier la liste des Yaksa protecteurs 
de cités (0.231-234). Le morceau me paraît en valoir. la 
peine; je ne connais pas dans la littérature sanscrite de nomen- 
clature géographique aussi riche de noms; pour en avoir 
l'équivalent, il faudrait chercher en dehors de l'Inde, dans les 
Tables de Ptolémée. Cette nomenclature nous est parvenue 
dans des conditions de préservation exceptionnelles, L'igno- ' 
rance el la négligence des scribes risquent en général d'altérer 
gravement la physionomie des noms propres; mais ici, la 
comparaison des versions chinoises et de la version tibétaine 
nous permet d'atteindre le texte tel qu'il était lu au vin, au vn° 
et même au vr siècle de l’ère chrétienne. Nous aurons à déter- 
miner si cette liste est fantaisiste ou réelle, traditionnelle ou 
positive. À force de se mouvoir dans un monde imaginaire, [15 
littérature sanscrile finit par nous faire perdre de vue les rares 
réalités qu’elle puisse contenir; la géographie de nos textes . 
paraît stéréotypée, comme les figures des personnages. À 
regarder de près, l'illusion se dissipe. Des désignations consa- 
crées se maintiennent à travers toute la Littérature, comme 
elles se sont maintenues à travers les siècles; mais côte à côte 
avec ces désignations, des noms fugitifs surgissent, brillent et 
disparaissent tour à tour. Le phénomène est même plus intense 
dans l'Inde que partout ailleurs; l'Inde est en politique comme 
en philosophie le pays du «momentané»; des accidents brus- 
ques de la nature ou de l'histoire, tels que le caprice d’un 
cours d'eau où d’une individualité, font pour un instant d'une 
humble bourgade une capitale illustre, ou d'une ancienne 
capitale une jungle impénétrable. H suffira de citer pour. Je 
passé lointain la cité royale de Bimbisära, Räjagrha, chère au 
Bouddha, aujourd'hui ensevelie sous la forêt dans son cirque 
de montagnes, et près de nous Vijayanagara dont la splendeur 


24 JAN VIER-FÉVRIER 1915. 


éblouissait les Portugais, et qui n’a plus pour hôtes que les 
bêtes féroces. 

٠ La liste des Yaksa tutélaires manque aux plus anciennes 
traductions chinoises. Deux d’entre elles remontent à l'époque 
des Tsin orientaux (317-420 ); anonymes dans l'édition de 
Corée, elles sont attribuées dans l'édition des Ming à Po 
Srimitra (Na, App. Il, 36), moine originaire des pays occi- 
dentaux, né dans une famille royale et qui avait renoncé au 
trône pour entrer en.religion; arrivé en.Chine entre 307 et 
319, il y traduisit trois textes entre 317 el 329. En fait, les 
deux traductions de la Mahämäyüri qui sont mises sous son 
nom sont plutôt deux rédactions du même texte, l’une plus dé- 
veloppée que l'autre. Elles portent toutes deux le.même titre 
dans la collection de Corée : (Fo chouo) ta kin sse Kong مها‎ - 
__tomg lch'eou king «sûütra.de la formuledu r oi despaons Éclat- 

d'or» (éd. Tôk., XXVIT, 8). La collection des Yuan etcelle des 
Ming donnent à l’une le titre de (Fo chouo) ta kong ts'io wang 
tch'eou king (Naw., 309) et à l'autre de (Fo chouo) ta Kong 
ts'io wang tsa chan tch'eou king (Nans., 310). La rédaction la 
plus courte commence ex. abruplo : «Le Bouddha dit à 
Ananda : Jadis dans le Mont-des-Neiges, au sud de ce. roi des 
monts, il y avait un paon-roi. Le matin il récitait ce texte sacré 
de la formule du grand roi paon pour se protéger et il était en 
sécurité le jour; le soir, il le récitait encore et il était en sécu- 
rité la nuit. La formule est : Au hu etc.» (.O. 222 infra, 223 
supra). Puis le Bouddha communique à Ânanda le cœur de 
la formule (0.224, 1. و‎ et suivantes : asyä$ cänanda Mahä- 
mäyüry vidyäräjhyà etarhi hrdayam anuvyäkhyäsyämi. tadyathä. 
ili mit... .). De à le texte saute à la récitation et à 'approba- 
tion de Ja formule telles que les ont données Maitreya, Brahmä 
Sahäpati, Sakra (0.251-259 ); puis vient l'énumération des 
grands rsi avec la formule afférente (0. 256-257) : «Et 
aussi les quatre Rois du ciel (devaräja) et les rois des esprits 
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démoniaques, qu'ils gardent tel et tel pour qu'il vive cent 
années et qu'il vive cent automnes.» La formule dit : Akate 
vikate . . … C’est la formule qui suit la liste des Yaksa tutélaires 
(0. 234); le traducteur a résumé dans un simple rappel les 
pages précédentes (0. 228 infra : pürräyäm Ananda diéayarn 
Dhrtarästro. .. — 234 mod.). 

La seconde rédaction, plus développée, met en tête les 
invocations initiales en prose du texte sanscrit (0.219 supra), 
rapporte ensuite l'histoire du moine Sväti telle que le sanscrit 
la donne, laisse de côté les vers : maitri me Dhrtarästresu. . . 
avec la formule qui les accompagne (0. 221-222) et rejoint 
alors la première rédaction qu'elle reproduit avec de simples 
variantes dans les transcriptions. Les éditeurs de Corée et de 
Chine ont donné à la suite de ce texte plusieurs autres 
dhärant sans rapport avec la Mahämäyüri; l'éditeur japonais 
de Tükyü a déjà relevé cette interpolation. 

L'infatigable Kumärajiva (entre 4oa et 41a) passe pour 
l'auteur d’une nouvelle traduction de la Mahämäyüri : Ta kin 
sse Kong ts'io tch'eou king. (L'édition de Corée supprime les 
trois premiers caractères du معنا‎ Nas, 311; éd. Tok., XXVIT, 
8, 4°). Lei encore, comme dans le cas précédent, la tradition 
a rattaché docilement au texte un morceau de provenance toute 
différente: c’est une dhärani de la Prajñä-päramitä, qui n'oc- 
cupe pas moins d’une page et demie dans l'édition de Tôkyô; 
l'éditeur japonais a cette fois aussi reconnu et signalé l'inter- 
polation, placée en tête de l'ouvrage. La fin est également 
constituée par une interpolation empruntée à une autre 
dhärant, et notée aussi par l'éditeur japonais. Entre ces deux 
morceaux adventices se place un texte tronqué de la Mahä- 
mâyüri, qui est en réalité découpé simplement dans la seconde 
rédaction attribuée à Po Srimitra; il reproduit les bénédictions 
du début, l’histoire de Svati (mais mutilée), avec l'énuméra- 
tion des maux guéris par la Mahämäyüri, et saute brusque- 
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ment à la formule du paon (hu hu. ..; 0. قود‎ supra), de à 
saute encore jusqu'à : x Et aussi les quatre Rois du ciel (deva- 
râja) et les rois des esprits démoniaques. . . « etc., comme 
ci-dessus, et la formule Akate vikate... En fait, malgré le 
nom de Kumärajiva attaché à l'ouvrage, on n’y trouve rien 
d'original. Les trois traductions examinées jusqu'ici ne sont 
que des aspects divers d’un seul texte. 

La première traduction intégrale de la Mahämäyüri date 
de 516 (c’est à M. Watanabe que revient le mérite d’avoir 
précisé la date). Elle est due à un moine originaire de l'Indo- 
chine, Sañghavarman ou Sañghabhara (en tout cas la forme 
Sañghapäla restaurée par M. Naxno, App. Il, 102, est erronée), 
qui vint du Fou-nan en Chine et y taduisit plusieurs textes 
entre 506 et 520. L'ouvrage est intitulé : ) Fo chouo) Kong 0 
wang tch'eou king « sütra de la formule du roi paon » (Naxs., 308; 
éd. Tôk., XXVIT, .زج‎ La traduction, servilement littérale, 
n'était pas de nature à satisfaire les lettrés 0. Deux siècles plus 
tard (en 705), le pèlerin Yi-tsing, amateur de beau style, 
donnait une nouvelle version : (Fo chouo) ta Kong ts’io teh'eou 
wang king «sütra du roi des enchantements [vidyäräjñi] du 
grand paon [mahämäyür]» (Nan, 306 ; éd. Tôk., XXVT, 7). 


() Soñghavarman parait être un sanscritiste et un indianiste médiocre, Il 
ne reconnait pas Visnu dans lo Yaksa de Dvârakä 13,1, et lit Vipnu qu'il trans- 
crit p'ifou-niou. D'ailleurs Yi-tsing, qui a limité ses études dans l'Inde au 
bouddhisme, ne reconnait pas mieux le personnage; il lit Vighnu ( fei-kien-nou ) 
qu'il prend pour un nominatif pracritique de Vighna. Amoghavajra restaure 
enfin la forme véritable (fri-che-nou). Au 23, 2% Sañghavarman ne reconnait 
pas le nom de Srughna et prend l'aksara inilial pour un a (a-Fi-nai). Au 
34, رد‎ il ne reconnait pas anüpa dans le composé anüpatira; prend le signe pa 
pour un ha (confusion facile dons l'écriture du type gupla) et transcrit 
a-neon-ho. De même au 59, 1, il transforme l'adjectif vyatipäti en vyatihäni. 
L'erreur la plus extraordinaire se lrouve au 73, 1, mo-tch’a-mo ct Ki-ye-sao 
(= Madhyama-Kiyasau) : le nom de Madhyamakiya a été coupé en deux, أن‎ 
la seconde partie est combinée avec une désinence de nominatif duel qui est 
traitée comme une partie mtégrante du nom. 
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11 se pique de reproduire avec fidélité l'aspect extérièur de 
l'original, et rend les vers par des vers; les noms des Yaksa, 
avec leurs syllabes nombreuses, ne s'adaptent pas aisément au 
vers pentasyllabique du chinois; aussi Yi-tsing a dû parfois 
amputer les noms propres, plus souvent encore les traduire, 
élément par élément. Le célèbre Amoghavajra, missionnaire et 
champion du bouddhisme tantrique en Chine, ne pouvait 
négliger un texte aussi important que la Mahämäyüni; il en 
donna à son tour une version nouvelle; sous le titre de Fo mou 
ta Kong ts'io ming wang king «sûtra du roi du savoir [vidyñ- 
räjñi] le grand paon, mère du Bouddha» (Naxs., 307; éd. 
Tôk., XXV, 6). En réalité c’est une revision de la traduction 
de Yi-tsing plutôt qu'une œuvre originale; Amoghavajra s’est 
contenté de retoucher l'œuvre de son devancier, en utilisant à 
l’occasion le travail de Sañghavarman. Amoghavajra avait sans 
aucun doute à sa disposition un manuscrit sanserit — ou plu- 
sieurs — de la Mahämävüri; ses corrections ont donc un 
intérêt tout particulier, puisqu'elles décèlent une préférence 
réfléchie. Amoghavajra était un savant remarquable, et son 
opinion vaut d’être prise en considération. 

M. Nanjio signale (n° 311) une indication extraite du Tche 
yuan fa pao kien ong tsong lou (Naxs., 1612), catalogue com- 
paratif de la collection des Yuan compilé en 1285-1287, et 
qui semble impliquer l'existence, dans celte collection, d'une 
édition parallèle, en sanscrit et en chinois, de la Mahämäyüri, 
due aussi à Amoghavajra, sous ce titre : Tang fan siang toei 
Fong ts'io king RE #€ A1 له‎ FL علد‎ #E. L'ouvrage, s'il a existé, 
ne paraît pas avoir été conservé. Un prêtre japonais du nom 
de Rio-un (Ling-yun 28 #) a comparé la version d'Amogha- 
vajra, prise comme base, avec celle de Yi-tsing; son travail est 
daté de 1686. IL est intitulé Po mou ta Kong ts'io ming rang 
king yi ton | | | | | | | | SR; il a été recueilli 
dans l'édition de Tükyo, XXV, 6, .م‎ 83* et suivantes; la partie 
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qui se rapporte à a lise des Yaksa tutélaires commence à la 
page 86°, col. 1. 

La traduction tibétaine se trouve dans la section Rgyud du 
Kandjour, vol. XIII de Csoma, XIV de l'édition de Pékin 
(collection Pelliot). Elle est due à Silendrabodhi, Jñänasiddhi, 
Sükyaprabha et Bande Ye-$es sde. Elle porte le titre de Rig 
shags by rgyal mo rma bya chen mo gruñs, qui rend littérale- 
ment le litre sanscrit. La traduction elle-même est, à la façon 
tibétaine, surprenante de fidélité et de précision; les noms 
propres y sont, aussi à la manière tibétaine, interprétés au 
, dieu d’être transerits; l'interprétation admise est souvent artifi- 
cielle ou fantaisiste, mais elle reproduit du moins les élymo- 
logies qui avaient cours chez les pandits de l'Inde. 

Outre ces matériaux, j'ai utilisé deux manuscrits : l'un 
[D.], de la! Bibliothèque Nationale (sanserit 67), provient de 
Burnouf, il est daté de 1749; l'autre [H.], de la Société 
Asiatique (n° 20), moderne, sans date, est une copie due à 
Hodgson. Il ne manque pas dans les collections anglaises de 
manuscrits que j'aurais pu dépouiller : la collection de Cam- 
bridge, cataloguée par Bendall, ne possède pas moins de 
و‎ exemplaires de la Pañcaraksä, presque tous anciens (Add. 
1688 de la 14° année de Nayapäla, vers 1054; Add. 1644, 
de 1205; Add. 1656, du xur° siècle; Add. 1662, du xn‘- 
"سس‎ siècle; Add. 1701, de 1389; Add. 1:64-1, et 1475 du 
xvn° siècle). Le British Museum a un manuscrit de la Pañca- 
raksä (Bendall 545) daté de Vigrahapäla, “ع‎ siècle; deux 
autres (Bendall 544 et 546) datés de 1532 et 1576. La 
Société Asiatique de Londres a deux manuscrits (56 et 57), 
l'un daté de 1767, l'autre décrit comme «oldish ». Je n’ai pas 
cru nécessaire de procéder à une collation que les circons- 
tances rendaient particulièrement difficile; le chinois et le 
tibétain représentent un état du texte antérieur aux plus an- 
ciens manuscrits du Népal, et leur système de graphie, étran- 
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ger aux confusions trop faciles des alphabets indiens, apporte 
un élément de contrôle solide. En outre, [2 comparaison des 
fragments conservés duns le manuscrit Bower avec tout le reste 
de la tradition prouve jusqu’à l'évidence que le texte s'est 
perpélué avec une élonnante stabilité, jusque dans les syllabes 
inintelligibles des dhärani; en dehors des menues erreurs 
imputables aux scribes, la seule différence à retenir, parce 
qu'elle procède d'une volonté consciente, porte sur les formes 
pracritisantes que Le temps a remplacées par du sanserit clas- 
sique. Bower, ,"ل ,299 .م‎ 2 et 3 karoki; 0. kuru; — p.225, 
,“كا‎ 3 sarve satv& sukhà bhontusarve bhontu anämayäh ; O.sarve rai 
suklinah santu sarve santu nirämayäh. Ua autre trait à signaler, 
pour écarter les raisonnements qu'on serait tenté de fonder 
sur un mot, c'est que l'épithète drämilä wdravidien » accoléc 
au substantif mantrapadäh (sidhyantu me drämidt mantrapadäh 
0. 219 et 224) manque aux trois traductions chinoïses aussi 
bien qu'au passage correspondant du manuscrit Bower 
(p.236, L 7 د‎ 0. 224, fin du hydaya). Il s’agit donc d’une 
interpolation assez tardive. La comparaison des manuscrits 
permettra sans doute d’en fixer la date. Elle permettra aussi 
de faire apparaître dès le plus ancien état du texte les variantes 
caractéristiques qui pourront servir à classer les familles de 
manuscrits. Il est surprenant de constater, par exemple, que 
les lectures du manuscrit D. sont en général d'accord avec le 
texte suivi par Sañghavarman (30, 1, Därako = S.; Däruko 
partout ailleurs; — 33, 1, D. Kharayomä = 8. | lomä]; Khara- 
postä et ‘posta partout ailleurs; — 35, 3, D. Hiñigumardane = 5. 
[et A.]; Nandivardhane partout ailleurs; — 50, 1, D. Chatra- 
gâre=S$.; متنا"‎ partout ailleurs; — 5, 4, D. Kausalyäm=S5.; 
les autres ont Vaisalyäm où Kausämbyäm; — 69, 1, D. Era- 
kakye; .كن‎ 5. a-lo-ko; les autres ka” (Y.), Deux (A.), Bharu- 
kacche (0: H.). 


حم كيز Ce‏ 
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TEXTE. 


Krakucchandah (9 Pâtaliputre  Sthünäyar () cÂparäjitah (a) 


. Saïlo{) Bhadrapure!? yaksa Uttaräyärh{®) ca Mänavah(#) 
. Vajrapäni{) Räjagrhe® Grdhraküte( krtälayah 4 


0 8. keou-ieou-souen-L’o $f} À 7% PE (= kurusunda). — *Y. kiulieou- 
souent'o 4 | | SK (= kurusunad). — A. kie-keou-ts'ouen-na #4 47 ff 

. — T. hhor ba fig ecirculation-détruire» (ms krakuechanda.) 

GS. potolifou JE & FI #5 (cf. 67, 1). — .لا‎ poteh'e-i le | PE FL 
دولقاء ث3‎ (ef. 67, 1). — A .لا — الاك‎ skya anar bu e[fleur] skya-snar 
[= pâtali }Hils». 

© 0. sthäläyam. — 8. L'eou-na ff 3 (cf. 60, 3). — Y. soul'ou-nou 

BE 4 (cf. 60, 3). — .لاع لل‎ — T. ka ba vpiliern. 

0 8. a-lo-po (sic)<he-to Fi HE JE 0 æ . Note : En langue des Léang, 
pou teheng 77: #$ «pas de gloire». — Y. a-po-lo-cheto | $k | ff | . — 
A. a-po-lo-ni-to | H | 177 | . — T. géan gyis mi thub «par autre non sur- 
monté». . 


00 H. sauro. — 3. che-lo جز عل‎ (mais l'édition des Ming porte : «le yaksa 
chen-hien غ2‎ € <bon-sage» [= Su-bhadra] dans la ville de ملعك‎ | | ».) 
— Y.=S. ماعط‎ | |. — A. (la ville de) chedo | | . — T. (le yaksa) 
brag «rochers. 

© 8. (le royaume de) poto لير‎ FE (cf. ci-dessus a, 1). — Y. (la ville de) 
cheu-hien 2 كلا‎ «bon-sager [— subhadra]. -— A. (le yaksa) chen-hien | | . 
ب‎ T. gro khyer bzañ «ville heureuse». 

— . لق عاك Y. «la région du Nord»‏ — .قتار MR‏ كل yutan-yue‏ .5 م 
région du Nord».‏ داع AY. — T. byañ phyogs‏ 

À. mona-p'o JE HG‏ — . عل راو na-p'o 3% ZE .— Y. mo-na-p'o JE‏ .8 00م 
DK. — T. 44 kyi bu «fils de Manu». 1‏ 


0 8. pei-teheou-lo-poni جز‎ JA] ME JE JE. Note : En langue des 

Léang, kin kang cheou Æ Fi] Æ «diament-mains. — .لا‎ «Diamant-main» 
ji | . — AY. ,لا ب‎ lag na rdo rje «en main foudre». 

© 5. decst. — ١. wang-che Æ Æ& (la ville de) «la demeure du roi». — 
A الاح‎ — T. rgyal po’i khab «la demeure du roi». 

5 8. kiche-kiue Æ [4] M. — .لا‎ tsiou fong SE «cime du vautour». 
— AY. — T. bya rgod phuñ po svautour-cimes. 

9 Jrtälayah n'est pas un nom propre, comme l'avait supposé d'Oldenbourg. 
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(4. tiskytval) cäanuparyeti®} sägaräntär vaswdharam ()) 


5. 
6. 
7. 


& bis 


5. 


2 


(4 bis. mahäbalo mahätejäh بلمسممل جمصدزهترملد؟ة‎ ()) 


Garudol) Vipule(? yaksaé Citraguptah () Sthitimukhe{*) 
Räjagrhe! Vakulo®? yakso mahäsainyo mahäbalah 
Kälopakälakau (1) yaksau vasatah Kapilavastuni 2 


S. le laisse de .لا ناك‎ Lraduit : «il demeure dans la ville de la demeure du 
roi; son séjour constant est le pie du vautour». — À. traduit de la même 
manière. — Enfin T. bya rgod phui por gnas byus pa rend littéralement 
krtälayah comme un adjectif. 

00 11. trikrtvä. — T. lan gaun «lrois foisn. 

© 0. cnupayati. — T. bar du ‘gro byod pa «marchant au milieus semble 
supposer anfaräyäli. 

6) D. hanumätire sägarah. — T. rgya "ماع‎ anthe” gt bu gryi sar «sur la 
terre entre les confins des océans». 

Les traducteurs chinois S., ,ءا‎ A. n’ont jus cel hémisliche. 


OT, dpag chad نا‎ ni انعا‎ par gnon substitue à sata #ceut» de l'original 
le mot bdu «dix». 


Les traducteurs chinois S., Y., A. n'ont pas cet hémistiche. 


A. kin‏ — جو جز kia-leout'o {fg HE PE — Y. kie-lou-l'ou À‏ .8 م 
B oiseau aux ailes d'orn. — T. mkha” Idiñ «air-planer».‏ #4 جك ch'a niao‏ 

() 0. vipulo. — 5. p'ifou-lo M E H.—Y.=S.—A — T. rgyas pa 
xétendu». 

6) 8. tehe-1o-lo-kiue-to 0 2د‎ RE زا‎ & - — Y. iche-to-lo-ki-o | | | 


2# | . — À. {che-to-lo-ki-to | | | 3 | , — Te ane chogs sbed pa «divers- 
caché». 


6) D. sthiripure. — H. citimukhe. — *S. tidi-limou-k'o  Æ Æ À 
(var. K) FT. — Y. ts'eu-li-moukia JE .تقل 3ز قز‎ — A. tcho-ti-mou-k'i 
Fi (6 8 4 . — TT. gras ago «emplacement-porte». 


4} Comme ci-dessus 8, 9. 


© 0. vakkulo. — S. po-keou-lo jf #67 HE. — Y. po-kiu-lo | 01 | . ب‎ 
AY. — T. ba kul. 


a) +8, Ko-to. . .yeou-po-k'o-to FF & . . . عق‎ DK 317 م‎ (khüta-upakhäta). 
— Y. kodo siao cpetit» kolo FF HE js | | .— = ee siao hei koh ك5‎ 
agrand petit noïrn. — T. nag po ñe nag po ænoir, proche-noir». 

© 8. kia-p'i-lo لزلا‎ HE HE (royaume de). — لآ‎ kiepilo رانك‎ H | (ville 
de). — A= Y. — T. ser skya yi guus na «le lieu du bruns. 


8. 
9. 
10. 
11. 


œ 
: 
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yatra ماخر‎ munir buddhah Säkyaketur mahämunih 
KalmäsapädoU) Vaïrayarh( Virätesu Mahesvarah#} 
Brhaspatis( ca Srävastyän() Säkete®) Sagarol) vaset 
Vajräyudhas() ca Vaïsalyär ® Mallesu 6) Haripiñgalah 


Traduit littéralement en chinois el en tibétain. 


00١ 8. ko-mo-li [eorr. chô}-po'o 4 JE HE [corr. 11 dE PE. — Y. pan 
toou tsiu JE TH جيل‎ ctacheté + pois + pied». — A. pan-tsiu | | rtachelé 
pied». ب‎ T, rhkan bkra po «pied tachelé». 

8 5. ملام‎ BE ME. — Y. pido-ye 62 DEEP. — A. feido-ye pK | |. 
— T. dgra éan «ayant ennemis. 

6) D. virätegu. — 8. p'ioto Bt HE ع‎ . — *Y. tseulo-tch'a À | NE 
(= civüta). — *A. ichedo-to JE | جك‎ (ciräta). — T. ei ra ta. 

0١ 5. mo-hi-tsoulo عل‎ RE يررك‎ HÉ- Note : En langue des Léang, la poi 
ورعر‎ sgrand .لا — ,معصماط‎ ta 150 tsai عد‎ À ZE grand souverain». — 
À. mo-hi-cheou RE عرو‎ 4. — T. du phywg «seigneur maitre». 


0 5. p'ibhi-hai-poti ع4 81 ملزلا‎ DK LE. — .لا‎ pidiho-poti 3% #J AT £k 

. — A. wou-ho-so-poti أن زر‎ 2 | | . — T. “ماس‎ bu «la planète 
Jupiter (= Brhaspali}». 5 

3 8. chô-wei جم‎ 48. — Y. cho-lo-fa Æ RE 0 . — AS. — T. mian 
yod #entendre est». ١ 

0 8. sotche-to D HA 2 . — Y. sokitou و رذ‎ 777. À. s0-k'i-to 

| و‎ . # TL. gnas béas pa « t-ayant». 
00 85. sokialo 2 fn RÉ: — .لا‎ s0-kiedo | #4 | . — A. so-yelo | HE 
| + — T. rgya mcho «océans. 


01 5. fa-chü-lo-yeou-t'o إثز| مَك‎ HE ME .م‎ Note : En langue des Léang, 
سنا‎ kang tchang 4 AN ft «diamant-armer. — .لا‎ kin kang tch'ou | | 
#f cdiamant-pilon». — A. kin kang {chang (= S.). — T. rdo rje mchon «dia- 
maul-arme ». 

© 5. p'i-cha (var. s0Ho BE à (var. 2) M. — Y. تلقام‎ PE © 
ME. — A. p'i-chô-i Bf | |. — T. yais pa can rétendue-ayant». 

0 3. modo  $E. — .لا‎ liche 7 مل‎ cathlète». — A. = Y. — T. gyad 
athlète». - 

MS. hodi-ping-kiolo ]مق‎ #2 Zk fm HE- Noté : En langue des Léang, 
che tse ts'ing cho ÉG رقع موق مك‎ clion vert». — لا‎ holi-ping-kic-lo | Fÿ 

| 38 | . — À hoiping-velo | Æ | HE | — T. spren liar dmar ser 
+singe parcil roux. 


L2. 


13. 
14. 
15. 


15. 
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Väräpasyar() Mahäkälas(? Campäyärñ )8( ca Sudar$anah() 
Visnur() yakso Dvärakäyär( Dharano() Dvärapaliyäm#) 
Vibbisanas  Timraparnyäm ©! Uragäyärh (5) ca Mardanah() 
Atavyäm{) Atavako(? yaksah Kapilof) Bahudhänyake () 


0( 8. p'o (var. faut. so)Ho-na ملك‎ (var. faut. زط‎ FE H5- — Y. p'oo-na- 
seu | | ال‎ . — À. p'o-lo-na-ssou .— T. bû ra na se. 

© 5. mo-ho-kodo JS Si 25 ÆE. — Y. ta hai Æ BE egrand noirr. — 
AY. — T. nag po che «grand noir». 

6١ 8. {chan-po .لا — . جرخ عل[‎ tchan-po jh | +— AY. — T, can-pa. 

0 8. sicou-L'o-h-chô-na . Note : En langue des Léang, 
chen kien 3€ FL «beau 2 ا‎ ré 2. | 34 «bel عب‎ -— ride 
Y. — T. la na sdug معطم‎ à voir». 


0) 5. p'i-fou-miou BE ff KE (= vipnu). — .لا‎ fei (var. faut. po)-k'ien- 
nou عزنا‎ (var. جز % ( عي‎ (= vighnu). — A. fei-chenou | خلا‎ |. — T. 
khyab ‘jug «pénétrant». 

© 8. L'ooko نا‎ BE 7. —- .لا‎ p'odo-kia DK جا‎ M. — À. Lolo F# 
HE. — T. موه‎ dan «ayant porte». 

61 0. dhalano. — H. dharanyo [sic]. — D. varuno. — 8. L'odo-nai FE 
Hi 2 (glosé tehe ff etenirn). — Y. l'odoni | | JE. — A. Lobo-ni EX 

JE - — T. عار‎ pa po «loncur». 

() H. dvärapäriyäm. — D. ‘pâlayäm. — 8. L'oo-po-li BK SE A]. — 
Y. hou men $ F5 egarde-porte». — .لا عل‎ — T. مي‎ druñ porte proxi- 
milén. ١ 


0 8. pi-pi-chüna WE ع‎ € HR. Note : En langue des Léang, K'o wei 
FJ # redoutables. — ,لآ‎ K'o wei hing | | 32 «figure redoutable. — 
AY. — T. موا‎ byed etcrrifiant». 

4 H. Himravargyäm. — D. ämravarpäyam. — $. lan-lo-po-mo غ1‎ HE EE 

. Note : En langue des Léang, chou L'ong che و‎ $ÿ €, ccouleur de 
cuivre cuit». — .لا‎ tch'e L'ong che م‎ | | couleur de cuivre rouger. — 
A. Long che | | «couleur cuivre». — TT. zañs kyi ’dab ma «cuivre-feuille» 
“para |. 

Fe *8. cha-yetchô ÿ} JP كلد‎ (= sayaca). — Y. oudo-kia À ÿ# لزلا‎ ١ — 
A سوس‎ | JM. 1. praù gi مطعمسة ميث‎ de serpent». 

— | هذ | PE 3/1. — Y: mo-ta-na‏ % هعصم'-مسد :8 — D. rmadanah.‏ ا 

Y. — T. joms pa po xoppresseur».‏ .لخر 


M S. lin يإ‎ eforôts. — .لا‎ K'oang-ye B He rjonglen. — A. K'aang عر‎ 
lin | | «forèt de jongle». = T. ودرا"‎ «jongle». 
GS. a-to-p'o ff 22 ÏK. — Y. K'oang عر‎ (comme au 1) ejongler. — 
A. a-tch'a-po-kiu [if RE .ل" — . يآلا ور‎ ‘Org فقا‎ po ejongle-demeurant». 
3 
v. 


CEXCHPLE LEE CIEL ES 


16. 
18. 
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Ujjayanyñ 0) Vasuträto®?) Vasubhütir®? Avantisu(®) 


. Bharuko ( Bharukacchesu ®! Nando 0 Anandapure} sthital, 


Agrodake!) Milyadhara®? Anando(} maraparpate(‘) 


HE | . — AY. —‏ رلك S. Kiap'ido SI ME ME. — Y. kiepido‏ ذه 
T. ser shya ebrun».‏ 

4) D. vasudhänyake, — 8. to kou # يي‎ «beaucoup de céréalesr. — 
Y. lo ts'ai & [ff cheaucoup de richesses» (*dhana). — À. مما ما‎ & 78 
cheaucoup de riz». — T. ’bru mañs «beaucoup de grain». 


O1 8. yu-chè-yeni كله‎ HE HN JE + — ١. ou-che-ni FE لذ‎ JE. — A = Y. 
— T. ’phags rgyal rélevé-nictorieux». 

HE rgardo-monde».‏ مع HE. — ١١ hou-che‏ رك p'osicou-tolo JE f£‏ .8 م 
AY. — Ti nor bsruñ etrésor-garde».‏ — 

vabhüu). --‏ =( ييز #5 د D., 11. vasubhümi. — 85. p'o-pou-li‏ ,.0 م 
عل SE 25 5H (= vasubhümi). — À. wa-sou-pou-li‏ علي *Y. po-sou-pou-mi‏ 

vasubhütt). — T. nor ’hyor «trésor-plénituden (== vasubhüti ).‏ =( كيز 

p'olanti JE D HE (= varanti). — *Y. ho-a-man-ti 0‏ .8* لم 
arvanti). — T. bsruñ‏ =( ويا 316 15 ]از تالص حمله *A.‏ — .نامر =( ييز 
byed æprolection-faire» (avanli).‏ 


() *$. K'icou-leou-ko 2 HE 4 (= quruka). EE à po-blo-kia للا # علق‎ 


T. gs0 ba «entre-‏ ب dieu de l'eau» (= varuma).‏ ع7 7% chocit'ien‏ .لل" ب ؛ 


teneurs [gs0 = bhar*]. 

A] MC. — Y. po-lou-kic-tch'o E£ JD A‏ أل p'oleoukotch'ü JE‏ .8 ا 
«bord de l'entre-‏ ”ملس T. geo bai‏ — .يرل | | | H£. — A. podou-kie-ts'e‏ 
teneur».‏ 

rjoyeuxr. — À. = Ÿ. —‏ لأ hoan-hi ff‏ .لا — nant'o JE PE.‏ .8 هم 
T. dre’ bo ejoyeuxs. :‏ 

© 0. 11. nandapure. — 8. a-nanb'o-fou-lo [if RE جك جن]‎ HE. — ١. hoan- 
hi #joyeux» (supra, 3). — AY, — T.ñe de” groi khger «proche-joyeux- 


villes [= inanda®}. 


1} 8, a-kiu-leou-L'o-fen (corr. ko) [nf الل‎ HE PE حم‎ (cor. +) (yaksa) (2. 
— .لا‎ cheng choci مز[‎ 7K «supérieure-caus (royaume). — A. = Y. — T, chu 
méhog «eau excellente» (localité). 

# D. mülädhara. — S. ع2 مله نتمم‎ JE 41 RE. Note: En langue des 
Léang, tche hoa man 4 #€ #8 ctenir-fleur-guirlande». — .لا‎ tche-man | 

| rlenir guirlandes. — A. = Ÿ. — T. phreñ ba مت‎ eguirlande-tenir». 

© 8. a-nant'o [ff ع‎ PE (la glose portée ici par confusion se rapporte 
en réalité à Sukladarhstra 19, 1 infra). — Y. إلى — .قح‎ =Y.—T. kun “مج‎ 
elout heureux». 1 

4١ 0. maraparyele. — D. maruparvate. — H. maraparvate. — 8. po-lo- 


po-lo علق 16 جزل‎ & (— parpata). — .لا‎ mo-lo-popotche 2 HE 2 21: للك‎ 
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19. Sukladarnstrah0) Suvästau l) ca Drdhanämät) Manasvisu #) 


20. 
21. 


19. 


20. 


Mahägirir) Girinagare® Väsavo () Vaidisel) vaset 
Rohitake() Kärttikeyah(*? kumäro lokavisrutah (* 


(= marapafr]pate). — A. modo-po-teh'a | | | RÉ (= marapata). — T. ‘éhi 
med se ناث‎ «immorlel-terre-graisse» (= amaraparpata). 


0 8. chou-ko-lot'ang-chü-to-lo At HT 11 JE & ME. Note : En langue 
des Léang, pe-ya À «blanche dent» [cette glose a été déplacée par er- 


reur et transportée à 18, 3 supra]. — .لا‎ pe ya tch'e | | ff «blanche dent». 
— A الا ع‎ — T. méhe ba dkar ædent-blanche». 

® D. suvästusu. — H. surästresu. — L. sicou-po-teou-nan 4 جيل‎ © 
(= suvästünäm). Note : En langue des Léang, chen tch'ou ع‎ JE «bon licu». 
— ,لا‎ cheng miao tch'ou F£ #4} | rexcellent lieu». — A. cheng miao بتاعا‎ 

| | يول‎ vexcellente cité. — T. dos Bzaû «chose bonne» (= suvüstu). 

1 5, insère à la suite de cette première énumération : # Tels sont les yakyan 
qui suivent le Bouddha quand il circule pour convertir» tidi-'o-nan كل يبل‎ 
PE 76 . Note : En langue des Léang, kien ming FX % solide nom». — 
ملآ‎ kien kou ming | | «solide nom». — 4. YŸ. -— T. ani [corr. mi] 
brtan pa «nom ferme». 

(1) *8. mo-sseutiko KR 28 كيل‎ HN (= masitika). — *Y. a-p'an-li (var. }i 
ينك إن‎ (var. AL) Æ (= avanti ou ariti). — *A. mo-so-li % 2 ييز‎ (= ma- 
sati). — T. نمم‎ éan xéclatant» (= tapasvin ?). 

0 8. mo-hoki-i JE 47 # A]. Note : En langue des Léang, ta chan عأج‎ 
I «grande montagnes. — .لآ‎ La chan | | «grande montagne». — À.= Y. 
— T. si éhen «grande montagne». 

4 8. kidinakilo € À 3 {im HE (glosé chan teh'eng للم‎ HË emon- 
lagne-ville»). — .لا‎ chan teh'eng | | emontagne-ville». — À.=Y. — Tri 
lan groi Ehyer ayant montagne-ville». 

60 8. p'osop'o 2 2 Jk.— Y. p'osa-p'o | SK |. — AY. — Tuer 
gui bu لتاع‎ du trésor». 

6١ .م‎ pidehochô 86 #f &. — Y. piliche | JE. — À. foi-ni-che 
عزنا‎ AR #4. — T. phyogs mchams «régions cardinales». 


0) 8. ou-hi-to-ko #8 À & À. — .لا‎ lou-hite | AH 2. — A. lou-hi- 
to PE | & . - T. skya yod srouger. 

GS. ko-ti-tche HT .لا .24 كن‎ kia-li-k'i Sp PE ME. — A. kie-ti-k'i 
FR DE | - — T. سس‎ drug bu «fils de l'astérisme KrUikä». 

© 8. traduit : «lo yaksa T'ong tse عر‎ «garçons dans le monde est glo- 
rioux.. .» (voir infra, 29, 2). — ١. traduit : ele divin yaksa T'ong tse | 
réside dans le royaume de Ming tch'eng % 777 vgloire». — A. traduit : «ce 
yaksa T'ong tse, son nom est entendu dans la grande ville». — T. gon nu fes. 
? ge rten grrags pa spyod «dénommé Garçon, il a la gloire du monde». 


8. 


22. 
23 
24. 


2% 


23. 
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Vainvätate() Satabähul‘? Kaliñgesu لا‎ Brhadrathah "7 
Duryodhanaé() ca Srughnesu( Arjanaé®) cArjunävanc!t) 
Mardanel) Mandapol? yakso Girikütas( ca Mälavet#) 


0 .ق*‎ Ich'an-t'o-ko-o (= chandäkära). — *Y. p'inL'o chan 
إلز‎ «(le mont) MER = Y. — T. ‘od mai gram erive de 

bambou» [’od ma = venu]. 

© 3. cha-to-p'o-heou > & علا‎ ML. Note : En langue des Léang, pe kien 
É 73 «cent épaules». [Cette glose se trouve portée par erreur à la suile des 
mots #le yaksa Garçon dans le monde est glorieux» (voir supra, 21, 8); S. 
réunit le dernier pda de 21 au premier de 22 el traduit : «il (le yaksa Gar- 
çon = Kumära) réside avec ) نأل‎ ) le yaksa Cent-épaules au royaume de Teh’an- 
Lo-ko-lo».] — .لا‎ pe pi 79 LE scent brasr. — الآ حل‎ — T. lag ryya 
rcent bras». 

© 8. kiadingkia لزلا‎ E$ {lp . — Y. kie-ing-kia YF | | . - AY. — 
T. ka là ga. 
. MS, pidi-haïdoL'o لاز‎ 34 ME Â& (var. PE). Note : En langue des 
Léang, ta tchô عار‎ HE «grand chars. (Cette glose a été porlée par erreur 
après le nom de Duryodhana, infra, 23, 1.) — .لا‎ koang tchô Jff | ævasle 
char». — À, = .لا‎ — T. sin réa éhe echar grands. > 


00 8. 'eouleou-yu-t'ona FE À Jr PE 35 - Note : En langue des Léang, 
pou K'o hi Æ FF M impossible à refréner». — .لا‎ neng tcheng tchan HE 
f M capable de soumettre on combattant». — À, الا عد‎ — T, dub par 

ka” «difficile à soumettre». : 

BUS. ak'inai كلذ‎ ff 2 (=aghna). — Y. sou-lou-kinna 2€ HE if 
JP: — A = Y. — T. ’pro joms saller-tuoer». 7 

 ' 2. a-chou-na . — À. hioung‏ .و3 ع يذ ممسبمعداعه .5 مه 
| إل «fort-brave». — T. srid sgrub = el,‏ يك meng ÀE‏ 

4١ 0. arjunävanaih. — 5. a-cheou-na-lin | عأ‎ <forët d'arjunas. — 
ءا‎ hioung meng (kouo) | | Æj +(royaume de) fort brave». — À. a-tsou-na- 
Bin | GE | | المع‎ d'arjunas. — T. srid sgrub nags œarjuna-forèts. 


1 85. mo-'o-nai % FE ع2‎ (yaksa). — Y. mo-la-ni 2 XE DE (royaume). 
— À. mo-ta-na | | 35 (royaume). — *T. وم معدم‎ woppresseur» (yaksa). 

8 85. mant'opo 4 PE JE (royaume). — Y. manteh'a-pou | ع2‎ 7 
{yaksa). — A. ana-po 3% (corr. man 4 ?) $E JE. — T. ‘dun khaï esalle 
du parloir» (lieu). 

8. kidi-kçou-to À #J زر‎ 2 (traduit dans le texte même par) chan 
ting 11 JE «sommet de montagne». — .لا‎ chan fong | يك‎ «pic de mon- 
tagne». — À. = الا‎ — T. ri brcegs emontagne-accumulé». 

0 85. molopo ازاز‎ EE. — Y. moda-p'o | وز‎ |. — AY. — 
T. نومام‎ ba bsruñ eguirlande-protéger». 
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25. Bhadra$() ca Rohitägvesu(?! Sarvabhadrag(®) ca Säkale{t) 
26. Sautirake() Palitakah} Särthaväho( Dhanegvarah ( 
27. Ajitarhjaye(®) Kütadarstro(?! Vasubhadro() Vasätisu 
28. Sivah {0 Sivapurähäre( Sivabhadrag ® ca Bhisanel 


a5. 


7- 


0) D. kadrus. — *S. p'in-Lo-o رخ‎ FÈ HE (—bindra). — *Y. ho-ou-tado 
وذ ذا كر‎ ME (—rudra). — *A. lou-nai-lo | ع1‎ | (=rudra). — T. Dzaï 
po æbeau» (= bhadra). 

© 8. leou-hi-to HE 37: Æ& . — *Y. ho-ou-la-lo (comme ci-dessus) (= ru- 
dra). — A. lou-hi-to ma RE وك & لالز‎ (ma = مه‎ echeval»). — لا‎ réa dmar 
«cheval rouge». 

© D. sarvabhakgas. — 8. so-p'o-pot'oo RE JE RE PE RE - -- .لا‎ vi عا‎ 
hien — 47 SE «tout sage (= sarva-bhadra). — *A. yi tsie che | | & 
#tout-manger» (== sarva-bhaksn). — T, thams dad braû «tout-bruns (= sarva- 
bhadra }. 

W) 0. sülake. — H. mälave. — 8. chô-koo عه‎ HY RE. — *Y. cho-kio- 
the | F4 #4 (= Sükate). — A. che-kielo | | 1. — T. ma rzogs ein- 
complet» (= säkala). 

JE RE AT: — Y. chao-tche-lo-kia HE 4e 74 A.‏ جز chou-ti-lo-ko‏ .8 م 
añens pa dan rorgucilleux».‏ .لا" ب SE.‏ | | جد À. chaotche-o-ki‏ — 

6 8. po-i-to-ko JE 18[ & HT. — .لا‎ poli1ô-kia | JE 7H MM. — À. po- 
li-te-kia | هلا‎ | + — T. skyoñ pa po eprotecteur». 

6) 8. sat'o-p'o-ho BE PE JE SJ (yaksa). — Y. chang tchou F4 Æ chef 
de marchands». — À.= Y. — T. ded dpon «chef de earavanen. 

W 8. l'oni-solo PE JE زلثز‎ HE (yaksa). — Y. fong ts'ai M Ff virésors 
abondante». — À. {sai مها‎ tsai Ff À ZE souverain des trésors». — T. nor 
gui dhañ phyug's «est le maitre des trésors. 

0) S. a-cho-tan-chô-ye nf + 18 FEI HP (les yaksas Särthoväha et Dha- 
nofvara y demeurent tous deux). — Y. nun cheng fé HÆ «difficile à sur- 
passer» (les yaksas 5, et Dh. y demeurent tous deux). — À. nün cheng | 
(demeure de S. et de Dh.). ب‎ T. ma rgyal rgyal «conquérir l'inconquisn. 

© 0. Kkütastho. — 8. keou-to-tang-so-tou-lo #7 & TE 2 & M. — 
Y. fong ya تا يك‎ scime-dent». — À.=Y. — T. méhe ba goiga emontre- 
dents». 

&) 8. p'o-sicou-po-t'o-lo DK fé EE PE ME. — Y. che-hien HE PE emonde- 
heureux». — À. = Y. — T. nor bzai etrésor-heureux». 

@ 0., D. vaditiqu. — S. p'oso-ti DK زر‎ HE. — Y. posoti fi | |. 
— AY. — T. gnas éan ayant licur. 

0( 8. chepo Æ ,إلا‎ — Y. chepo FA |. — AY — T. ide 
capaisér. : 

© 0., H. évapurädhäne. — 8. che-p'o-fou-lo-ho-o | | 5ه‎ & 5 


29. 
30. 
. Mänibhadro{} Brahmavatyär®! Pürnabhadras() ca bhrätarau 
32. 


ag. 


30. 


J1. 


39. 
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Indra$!!) cEndrapure(? yaksah Puspaketuh Silapure(t) 
Däruko( Därukapurel® Kapilo®? vasati Varnusu #) 


Pramardanaé(} ca Gändhäre( Taksasiläyär 5? Prabhañjanal( 


— Y, che che po ch enourriture-éiva-ville» (‘ähüra). — 
en Ye T, & Mi groh & Ex À. merde ] مما‎ == shâra]. 

BE‏ 4# عي tsi taing hien‏ .لا — che-p'o-po-l’odo Æ JE EE BE Æ.‏ .8 ذم 
ba bzañ po rapaisé beau»,‏ ف mpaisible-sago», — A, =: Y, — T,‏ 

 *$. che-cha-na عك‎ 5 (—sisana). — Y. Ko wei, PJ JE redou- 
table». — A. = ,لا‎ — T. ‘fige byed «terrifiant». 

OS, vint'olo PÈRE. — Y.—S.=— A, — T. dhañ po emaître». 

yint'olop'oto | | | BK (—indravadha). — Y. yint'o-lo |‏ ,85 ا 

«AY. — TT. dbai emaitre-ville». 


ff‏ علا hoa tch'oang‏ .لا — . مأك عد ÿ D‏ جز fou-cha-po-tche-teou‏ .5 م 
me-tog rtog efleur-éclair».‏ ,اا Y.‏ عد ار — efleur-drapeaur.‏ 

© 8, chedo-pou-lo كل‎ HE RE. — .لا*‎ tsi taing tch'eng بز‎ FF 7 
spaisible-villes (= fivapura). — À. = الا‎ — T. rdo groû epierre-ville». 

0١ 0,, D. dérako. — 8. t'oo-ko FE HE HT (= dûüraka). — .لا‎ l'olou FE 
7% (= diru). — A. nodoukia 35 إن‎ M (= düruka). — T. ذه‎ choisr 
= dûru). 
د نا‎ D. dûraka*. — S. t'odo-pondo | | Z .لآ‎ l'odou tch'eng | 

| #$: — À. noou-kia tch'eng | | | . ذف ا ب‎ gi gro khyer «ville 
du bois» 

6. 8. ko-p'Hlo 177 ME يت‎ . — 181. l'eou hoang che FH M 5, vtéte-jaunc- 
couleur». — À. kie-pi-lo راك رلك‎ ME. — T. ser skya «roux». 

OH. vallugu, — 0, vargisu. — 8: po-na عر‎ 3 (== vana). — Y. po-nou 
| جز‎ (= vafrjau). — A, pa tch'eng مزل رقم‎ (cor, che teh'eng 4, | ( «eou- 
leur-ville» (= varna), — T. kha dog dan «ayant couleurs. 


00 8. moni-pololo RE JE ع‎ PE 6 . — Y. ممم‎ hion ff HE rjoyau- 
sagen, — À. ,لآ‎ — T. nor bu موز‎ «picrreric-beaur. 

4 8, p'o-Jo-mo-li-ye . — Y, fan-mo-fa-ti 
KE-—A=Y.—T,. 4, | 2-1 ماخاح‎ # HA 

5) 5. fen-ni-poLoo 3} JE | | | (comme au 1). — Y. man hien jf 
EE plein sager. — À. .لا د‎ — T. ga ba امعط‎ «plein bonus. 

00 8, podo-mo-'o-na جز‎ HE % PE HD: — .لا‎ hiang fou L'o [Æ {X كلا‎ 
esoumet-autruin (= para°). — À. nong {s'noi Co te | ecomprime au- 
ni» (= para). ب‎ T. عسو‎ pa po el'oppressours, 

PS. Fien-lo-lo $ PE M. — Y. KienL'odo 4 | |: -— AY. — 
T. ba ما‎ ‘jin «vachetient», 


33. 
34. 
39. 
36. 


34. 


36. 
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Kharapostä{} mahäyakso Bhadragaile 8 niväsikah 
Trigupto  Hanumätire!? Rauruke(® sa Prabharkarah (#) 
Nandi®) ca Vardhana$®] caiva nagare Nandivardhanel®) 
Väyilo® Väyibhümiye®) Lampäke ® Kalahapriyah (9 


GS. teho-teh'a-chido SE Z FA SE. — Y. tetch'a-chi-lo 44 | | | 5 
مل ,لا مس الا د لاس‎ ‘joug etaille-piorre». , 

0 8. po-lo-p'an-chê-na ft JE ع‎ [EI HP: — Y. neng مثا ممما‎ [voir supra, 
3, À.] «comprime autrui». — A. eng koai 03 يقد‎ «destructeur. — T, rab 
عدر‎ jonns pa «irès-oppressour». 


00 11. kharapostü. — D. kharayomä. — *S. K'odo-ou-mo ff # 8 ع‎ 
(= kharalomä). — .لا‎ K'ielo-pou-sou-tou يك‎ JE ع3 اا‎ HA. — A. دنا‎ pi 
M J& peau d'änes. — T. boñ bsruñ sil «ûne-gorde [pa ?}eymbale (?}». 

© 11. dasasaile. — 8. tch'o4'o-che-lo 45 BE 4Æ HE (= chardadaila ?). — 
Y.=S. — A. Lou chan FH: flj «vomi-montagner. — .ل"‎ skywys pu yi vi 
#montagne du vomi». Probablement : chardagailn. 


Y. san hou = ff «trois-garde».‏ — . ج22 1 ك8 tidi-kiueto Æ‏ .8 م 
sbas rtrois-secrel».‏ معن A. san mi | 4 ctrois-secretr. — T.‏ — 


4 *$. a-neou-hoti-lo if À كيز [مق‎ ME (— anuhatira). — *Y. a-nou-po 
ho ngan ff 4 جز‎ if He erive du fleuve Anüpa». — *A. a-nou-po ho tehe 
| عت‎ | | M9 ذع‎ côté du fleuve Anüpas. — T. ’gram pa ldan ñogs «rive 
de celle qui a une mächoire» [hanumali]. 
03 D. raudrake, — S. Jou-leou-ko 16 HE 7. — Y. louloukia Jf JE 
.— A. الا‎ — T. ho nu (?). 


0 8. podo-p'ang-kodo لز‎ Fi AB 27 HE. — .لا‎ fa koang ming # Æ 
MA rémet-éelatn. — À. = Y. — T. ’nd byed eéclat-faitr. 


() 8, nan-L'i WE dE. -- ١. د‎ 8. — A. hi J£ cjoien. — T. “مول‎ be can 
ayant joie». 

كل Ah HS- -- Y. pota-na | 3 | . — À. teh'ong‏ وك poLo-na‏ .85 ا 
augmenter». — T. ’phel byed «fait accroître».‏ 

6) D. kiñgumardane. ب‎ *S. hing-kiou-po-Lo-na M # RE 46 35 (— hin- 
guvardhana). — Y. nan-L'i JE 26. -- *A. hiqu INori ازاز‎ BE يو‎ écrase 
hi-qu». — T. موق‎ ba phel byed «fait accroltre-joie». 


U) 0. väpilo. — D. vägilo. — *S. p'œpido Ï£ JE ME (= vüpilo). -- 
#Y. p'o-yiou DR LI JE (= vayilo). — *AæY. — T. rh dan pa nqûi a 
du vent» (= vayilo). 

väpibhämiye. — H. väyibhätiye. — D. väyubhümiye. — 5, p'o-‏ ,0 هك 
kiou (var. ko}-ho-pou-mi JE Æ (Corée #) #7 #8 5H (= vaguha vaghu }-‏ 


37. 
38. 
39. 


39. 
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Mathuräyärh 0} Gardabhako®) Lañkayarh! Kalasodarah 9 
Sünel!} Süryaprabhol? yakso Girimandaé() ca Kosale(#) 
Vijayo{} Vaïjayantaé®! ca vasatah Pändyamäthuret®l 


bhümi). — 1. p'o-yi ti علا‎ LI Hi (= väyi + terre [bhämi]). — A. = Y. — 
1. rluû gi sa sterre du vent». 

6) *$, p'oko لق يللا‎ (= baka). — .لا‎ lan-po جزل عم‎ (—lampa). — 4. = 
Y. — T. ’phuñ bar gyur etombor en ruines» (corr. ’phyañ bar gyur vêtre 
pendu, suspendus ). : 

60 ,و‎ kodohopidi-ye #7 HE #7 JE Æ BF. — Y. ngai teou tcheng غ3‎ 
M خم‎ caime-querellesn. — À. = .لا‎ — T. “hab ميك‎ ba vaime-que- 
relles» 


0) S. moA'eou-lo A£ ff; ME. — Y. mo-tou-lo غ2‎ JÆ | — A. mol'ou- 
lo | + | -—T. com brlag svaincu-tuér. 

6) 8. kic-t'o [prononciation indiquée }-p'o-ko 58 JE 7. — Y. kie-te- 
po Eu line RM الضف‎ bu ânen. 

où $. lang-ko #4 if. — Ÿ. leng-kia #2 SI. — AY. — 1, la a. 

0 8. ko-lo-hou-t'o-lo تلق‎ ME ND PE ME. — Y. ping fou جلي[ كذ‎ reruche- 
ventre». — À. p'ing fou ff | «cruche-ventre». ب‎ T. bum pa’i lo «ventre de 
flacon». 


1 D. sûürye — 8. sieou-na .لا - .3 عي‎ souna ميق‎ | . — A. —Y. — 
T.rab عدمة‎ très défectueux» [su-üna]. 

© 8. sieou-bi-ye-po-lo-p'o عض‎ 34 HD DE ME ZE. — .لا‎ je koang ming H 
علا‎ BA céclat du soleil». — A. = Y. — T. fi ‘od «éclat du soleil». 

© D., H. girimaudas. — 0. hirimandas. — 8. K'idi-wenl'o اك‎ A I] 
PE (=—‘munda). — .لا‎ ping نمه‎ chan Æ BA |] œuni-téte-montagne» 
(= mumda). — À. ou L'eou chan WC | | enu-tête-montagne» (= *munda). 
— T. ri mo emontagne-tête». 

4 2. sthülake. — *S. L'eou-lo-ho fÿ7 FE رمق‎ (— thülaha). — .لا‎ kiao-sa-lo 


HE BE M — AY. — T. ko sa la. 


H HD: —- Y. chong || «victorieux». — A.= Y. —‏ ثلا S. p'-chô-ve‏ م 
T: rnam par rgyal strès victorieux». ١‏ 

© 0. vijayantas. — 8. pi-chô-yen-to 863 M € عي‎ . — Y. ta cheng X 
R& «grand victorieux». — À. .اع‎ — T. snam rgyal dan æayant pleine vic- 
toire». + 

Pändainäthure. — D., H. pändu®. — 8. p'an{'eou-mo-t'eou-lo XP‏ .0 م 
(Crée à PE Co) (= pan‏ ار BRU 1 M (= pându) — Y. panthie‏ 
ou pända). — A. pan-ni <Æ JE (= pändi). — "T. dkar po béom brlag æpüle‏ 
pändu ]-vaincu-tué». . ’‏ ={ 


40. 
A1. 
42. 
43. 


ho. 


lo. 


hà. 
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Malaye() Pürnako(®) yaksah Keralesu() ca جلهمصمتكل‎ 0 
Paundresu  Meghamäli? ca Pratisthäne( ca Khandakah!{‘) 
Pitañgalyesu { Sarnkäri) Tarañgavatyäi 8 Sukhävahah 
Näsikye!) Sundaro() yaksa Asañgo!® Bharukacchake{*) 


0 85. mo-lo-ye chan JSE SE JS 111 montagne». — Y. mo-o-ye 3 | |. 
— الا .لق‎ — T. ma la ya. 


© 5. fen-na-ko , — Ÿ. فللا ل أعنامم‎ . — À. yuan m 
#8 ctout er À, jé ba أت‎ si 8 7 ua 
,و" هم‎ Kidloko SE HE لق‎ (= keraka). — *Y. Kio | | (=kera). — 
*A. kidoto Ft HE & (= kerata). — *T. ti se gañs (= kaïläsa). 
.م م‎ kin-nalo BE HS HE. — Y. ع‎ S. = À. — T. mi ‘em & «quel 
homme ?». 5 


0١ D. säntesu. — 8. p'an-t'o عق‎ (var. من (لا‎ (= panda). — Y. p'an- 
ich'a #5 عي‎ (—pagda). — À. p'an-na حل‎ $E (= pauda). — T. pon dra. 

جل meghapüni). — *Y. hou yun‏ ==( بزل JE‏ [30 زا mi-k'o-po-ni‏ ,$* م 
Æ cgardo-nuager (= meghapali). — *A.= Y. — T. sprin gyi phreï éan‏ 
#ayant guirlande de nuages».‏ 

ÂE- —‏ 2 كا عل poti-chô-tch'a‏ .ا — poti-t'o-na JE JE HE HD:‏ .8 م 
rexcellente poxi-‏ معدي عن 3j epaisible installationn. — T. rab‏ نك Angon li‏ 
tion».‏ 

k'an<t'o-ko .— Y. kien-ta-kia . — À. kien-na-‏ .8 ذه 
kia À SE | . — AE ba æmorcclant». REA‏ 


0) 5. pi-tengkiao HE نك‎ fig HE. — Y. pi-teng-kieli 34 X 8 Æ. 
— À. pitengyeli | | HE | . — T. pi ta ga lya. 

seng-ko-lo | ÆK FE (= sarküra). —‏ .لا — AJ.‏ 24 ج18 sengko-i‏ .8 هم 
A. seng-kia-li | Mt PE. — T. yañ dag byed «complètement fait».‏ 

6) 8. tolangkioti 2 ff fm وز‎ (= taraïgati). — Y. ta po عللا عاد‎ 
rgrandes vagues». — À. tan-ong-yeti {8 4% JE ييز‎ (—tarañgati). — 
T,rlabs ضمل‎ ldan qui a des vagues». 

ET. — Y. neng yin jo HE 5] #6 rpout‏ علد souk'o-p'oho jf PS‏ .8 م 
amener joie». — A. yin yo | | «amène joie». — T. bde byed «honheur-‏ 
faire».‏ 


0) S.na-sseu-ko HS 36 HT . — ,لا‎ na-sseu-kia | A JM ..-- A. اعسوم‎ 
.— T. جوع‎ nas byuñ «venu du nez». 
0( S.souen-t'o-lo FR PE HE. — Y.—S.== A. — T. mjes beau». 
6) S. a-seng-kia PT {8 fm. — صرق د .لا‎ A. — T. ma éhags pa nsans 
attachement». 


w s. po-leou-ko-tan- (pron. teh'a) jf إن عزن‎ H (comme dans ) 


4. 
45. 
16. 
47. 


hf. 


45. 


46. 


7. 
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Nandika${) ca Pitänandi(? Vira$ (5) ca Karahätake(4) 
Lambodarah{} Kaliñngesu(? Ko$alyäñ® ca Mahäbhujah (#) 
Svastikah() Svastikatakel® Vanaväsyäñ®) ca Pälakah (*) 
Tatiskandhe!) Bhadrakarnah © Satpure() ca Dhanäpahah(#) 


(yaksa). — .لا‎ p'olou-kie-tch'o D PR JR MC. — AY. — T. gro ba’i 
mthe #hord de l'entrolencurs [so = bhar"], 

1) 0., H. nandike ca. — S. محمد‎ ff E%. — Y. namti | 
(royaume) [= nandike]. — A. nan-ni | 7 (yaksn). — T. موك‎ byed «fait 
joie» (= yeksa). 

0 85. pito-nanti بال‎ & RE HE. — Y. pitonanti Hi | | |. — 
4. se nanti F | 184 cfils Nandis. — T. pha dga aréjouit-père». 

© S.p'ido بإززا‎ HE. — ملام .لا‎ ÉE | . — A. «ces deux yaksas» (= yaksau). 
—T. de” «héros. 

4) 8. ko-o-ho-to-ko 24 ME ST & À. — Y. kodoko-ki #j | | $E. 
— À. kie-ho-teh'a-kia ŸR 2 LÉ AM. — T. “ممم‎ gui lag pa «main d'ors. 


Y. ta fou ZX SE (cor. Jf£) «grand‏ — . ؤي وز 4 Jan-fouL'o-o TE‏ .8 م 
T. lo phyai po eventré‏ ب ventre». — À. tchong fou ff ff «ventre pesant.‏ 
pendant».‏ 

© 8. kiading-kia (= supra, 22, 3). ب‎ ١. kie-ing-kia (== supra, 22, 3). 
— AY. — T. ha lin ga. 

D. kosalüyër. — H. kauéalyäyäm. — S. kiu-solo {4 ÿ JE. —‏ م 
la.‏ عه T. bo‏ — الس (mm supra, 88, 4). — À,‏ 16 هه kieo‏ .لا 

( 5. mo-ho-pou-chô JE 5 46 FE. — .لا‎ ta pi عن‎ Æ$ cgrand bras», — 
AY, ب‎ Te mag (corr. lag) po ha «grand bras». à 

00 8. souati-ko BE 7. — Y. s0-sitikia زلا‎ 3 HE MM. — A. سمه‎ 
si-ti-kia 2 | | . ب‎ T. dge ba ebonheur». 

0 85. sonadi-ko-tch'a تق‎ ME À RE. — .لا‎ soti-kietch'a 5 | 4 | . — 
À. soti-kietch': & | [| |.— T. موك‎ bai مام‎ brañ epalis du bonhour». 
0 3. p'ona p'osseu 24 35 M AE. — ١. Jin tchong سما‎ ff ra 

sdemeurer dans la forêt». — À. = Y, — %T, bä-ra-na-se [= Vüränasi]. 

1 8. po-lo-ko J£ ME 4. —- Y. podo-kia | 2% 3 — A. s0 (cor. p'o}- 
lokia 22 (corr. DK) | |. —"T. skyoñ pa æprotecteur». 

MS. totchesokanto & EX 55 F PE. — Y. sai-kient'o ع‎ ft | 
(= skandha). — À. tan-tche kien 8 JE 783 (= tait + épaule [skandha]). — 
T. ram lan phuñ po eayant rive-épaules. 

8 ءة‎ pod'odo-kant'o ير‎ BE JE نت‎ PE (—‘kanda). — .لا‎ hien انس‎ ft 
.لل‎ esage-oreille». — À. = الا‎ — T. rna ba braû oreille-belle». 

soLo-foudo 35 PE ME. — *Y. chang man DS perpétuel‏ ,8 ام 


18. 
49. 
90. 


. 48. 


49. 


LE CATALOGUE DES YAKSA DANS LA MAHAMAYÜRI. 43 


Vairämake(! Balo() yakça Avantyärh() Priyadaréanah )4( 
Gomardane{t) Sikhandi®) ca Vaidiée() cAñjalipriyaht) 
Chattrakäre") Vestitakas® Tripuryarñ (9) Makararndamah (") 


plein» (= satpüra), — A. lon-man قم‎ | «six-pleins, — T. groû khyer drug 
six villosr. 

W "8, l'ona-holo يِب‎ 5 À ME (= dhanähara). — *Y. choou-ts'ai 5 
Hf srecevoir-trésors». — À. cheng-ts'ai J$ | rconquérir-trésors». — T. nor 
مين‎ po «trésor-autrer [dhanäparal ?]. 


00 8. pi-lo-mo-ko #53 %E .ع قز‎ — Y. pi-lo-mokia | | St M. — 
A. p'ido-mo-kia BE | | | . .ل ب‎ mike ma «bouts. 

© 8, polo JE ME. — .لا‎ yoou li # 77 rayant forcer. — A. Li li 
| aviguourn. — T, stobs éan ayant force. 

6 5, a-p'an-ti Fij SE JE. — د رق ص ءا‎ À. — T. sut ba éan œayant pro- 
teclion». 

0 85. pidi-ye-L'obi-chô-na .— Y. hi kien 
ال-1‎ Me — À.=). 85 1ك‎ - LB a. # 


0( D. gonardane. — *S. kiu-kiet'ona QE وك‎ PE 35 (— gogardana). — 
*Y. jou-hi و حك‎ chœuf-joien (go-nandana). — A. you-ts'oei | #f£ ebœuf- 
comprimer» (= go-mardana). — T. ba شما‎ ‘joms +bœuf-éeraser». 

GS. che-k'anti & Æ #6. — .لا‎ che-kientche F1 SE 4. — À. che- 
kient'o | EEK. — T. geug phud dan ayant une crêtes. 

6) 8. pi-tch'e-chô 863 جك غك‎ (vidisa). — Y. fang wei 7j عو‎ «points car- 
dinaux». — À. fei-ni-che (supra, رود‎ 4). — T. phyogs mchams «points car- 
dinaux». 

W+S, an-chü-ne-pii-ye Æ [KI 35 HE كق‎ HP (añjanapriya). — Y. تود‎ 
ho tchang 2 Æ7 € œaime-joindre-paume». — À, = Y. — T, thal mo “يك‎ 
#paumes-joyeux». 


6) D. chatträgäre. — S. teh'o-to-o-kiolo 49 2 SE fin HE — 1. نما‎ 
hing %# JÉ cparasol-forme». — A.=Y. — T. gdugs ‘dra eparasolsem- 
blable». 

6) 8. pa-cheti-toko JE Æ 8 & 4. — Y. pi-chütchetü-kia JE 2 

Eu .—A.= Y. — T. bkris pa po el'enveloppé». 

6) 8. tidi-pouo Æ 31 Z #E. — Y. son t'eng = JF clrois étages». 
— AY, — *T, groù kiyer drug «ville-six». 

0 S. mo-ko-lanLo-mo JS ff Æ PE HE. — ١. mo-kie-lan-L'an-mo 2 
JR D 2% JR. — A. L'iao-mo-kie AJ عار‎ SF, “dompte-makara», — T. éhu 
ain ’dul «monstre aquatique-dompter». 


51. 
52. 
53. 
54. 


51. 


5a. 


53. 


54. 
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Ekakaksel) Vifäläkso(? Andabhas!®) ca Udumbaret#) 
Anäbhogag(i} ca Kaufimbyä®? Säntimatyärh 6) Virocanah ( 
Ahicchattre{) ca Ratikah(? Kämpilye( Kapilas(#) tathà 
Vakula${ cOjjihänayärh ®) Mandavyä®) Pürnakas(f) tatha 


&) 0., H., D. erekakge. — S. yiko-kio-teh'a جز‎ 28 ME Æ.— Ÿ. vi ji 
— 7# cunique aisselle». — A. .لآ‎ — T. chañ chit géig «fourré unique». 

visila). — Y. koang mou ff FH «large-‏ =( عير ع3 pi-chilo BE‏ .5 م 
T, mig yañs pa «œil vaste».‏ — الا ص œil. — À,‏ 

cho‏ .لا — alamba).‏ =( غلا & *S. adan-p'o [if‏ — .قم لوادج H.‏ ,.0 م 
َي نك «manger ayda» (== apdabhaksa ?). — A. an-na-p'o‏ € عك an-tch'a R‏ 
andabha). — T. ago a‘: ’od céclat d'œuf» (= andäbha).‏ =( الا 

#) D. candanäpure. — *S. tchü-leou-t'an-p'o-lo JE jf Mt ZE HE (== caru- 
dambara). — .لا‎ ou<'an-p'olo É dE عر‎ #K. — À. yeout'an-po-lo 45 | 
BE | — T. w dum ba ra. 

0) *8. mo-ho-p'o-kia RE En AK ln ح)‎ mahäbhäga). — *Y. wou siang fon 
ع9‎ M1 3} vsans réciproque division» (== anäbhüga?). — À. wou K'ong yong 

| 3 HA «sans emploi artificiel». — T. loi gyis grub æspantanément réa- 
lisé». 

0 0., 11. vaisilyär. — D. kauéalyärh: — 8. kicou-so-li 24 22 ÆJ (—ko- 
sali). — Y. kiao-chan-p'i 4 PJ BE (= kansämbt). — A. kiuo-chen-mi | | 
M (= kausämbt). — T. kon sam bi. 

ميك che-ko-mo-li FF HT KE JE (= Sikamati). — 7. tsi sing yi‏ .8* م 

 cpaisible pensée. — À. .لاع‎ — T. ف‎ dan vayant le calme». 

0 5. p'ideoutchô-lo Bt HE JE ME (= virocala). — .لا‎ pi-loutchô-na #63 

3D- — À. wei-lou-tchô-na ft | # | . — T. snam par snaû byed 
æparliculièrement brillants. 


fé D rsorpent-‏ نما HE. — Y. cho‏ & كز achi-tehotodo Ff Ye‏ .8 ذا 
T. sbrul gyi gdugs æparasol de serpent».‏ — .)£( .لآ = parasol». — À.‏ 

@) 0., D. earitakah. — H. es citrakah. — $. tehü-o-ti-ko JE SE HE #7 
(= caralika). — ميا .لا‎ yo Ÿ£ لك‎ «fait joie» (= ratika?). — A. =S.(| | 

| A4). — T. dga’ ba po xheureux». 

OS, kan-pidi # HE FI. — .لا‎ kien-pi-lo-kia كر هد‎ 3% NI (kampil- 
leka). — A. kien-pidli | HE JE. — T. gyo ba in ragitation-tenir» (kamp 
+8). : 

0 5. ko-pido ff بال‎ 16. — Y. hoang che رم م3‎ rjaune-couleurs. — 
A. lch'e hoang che ع‎ | | erouge-jaune-couleur». — T. ser shya «roux». 


0) 8. p'o-kieoulo 3 44 HE. — Y. po-kiu-lo .— AY. — 
T. bak ku la. x | a | 
© 0. cäjihäyanyäm. — *S. سام‎ (Cor. lei}-che-ho-na وي‎ (Cor. #4) ع1‎ 


59. 
56, 
57. 


56. 
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Naigamesas( ca Pañcalyäñ® Prasabho®) Gojasähvayel) 
Varunäyär (1) Drdhadhanur( Yaudheyel®) ca Purarjayah() 
Kurakgetre() ca yaksendrau(? Tarärkakutarärkakau 5) 


ou-che-ho-na PE H | | . — AY. -— T. gyen du ’gro‏ .لا — ولا 

caller en s'élevant». 

© 0. mandalyärh. — 8. manLo-p'o PE x (mandaya, yaksa avec Ba- 
kula et Pürnaka à P'in-che-ho-na). — .لا‎ maneh'a-pi | 22 #f. — À. man- 
na-pi | Hi. — T. فاته‎ po thob phyed esabstance [= mayda]-ablenir- 
demi». 

1) 8. fen-na-ko (comme supra, ko, 2). — .لا‎ pou-liu-na (eumme supra, 
ho, 2). — A. pou-la-na | 8 | . — T. ga bo xplein». 


0) 11. naigameyas. — 5. ni-kia-mi-s0 J in جز‎ 2. — Y. ni-kio-mi-cha 
DE A Æ à. — À. ning-kia-mi-cha SG | BE | . — T. groû rdal cho ba 
æfaubourg-cherche» [== naigamesa]. : 

© 8, pan<tchü-li #4 كاذ‎ AJ. — .لا‎ pan-tchü-lo | | FE. - À. pan-tch5- 
li Æ | BE. — T. bia mas (? mal) «cinq-pouvoir» (matrice ?). 

6) 8. pobo-so J$ ME 2. — Y. poda-su-p'ou عاق‎ 4N BE ع2‎ . — À. nan 
is'oci $£ HE «diflicile-écraser». — T. ’du ba méhog +presser-excellent». 

4) O., D. râjasähvaye. — 11. gatasäkaye. — S. kia-chô {gg Hé (== gaja). 
— .لا‎ kio chô #8 ff (= ga). — A. ye-tou-so HE JE 2 (= gatosa). — 
T. glañ éhen brjod séléphant-appellalion». 

0 #8, 8 .— Y. p'o-leou-na . — À. choei lien 
5 D pe T. chu Da yul نات‎ 3 de l'eau». | 

ع kientche‏ .لا — - & Codi-L'o-hot'o-ncou PE Æ PE 39 PE‏ ,8 ا 
«solide. ..». — *A, kien kie | Æf «solide joue» (= dnlhahänu). — T. gzu‏ 
bstan rare ferme».‏ 

© 0, yodhiye. — D. yo py eva en. — 85. واا-دمر‎ # PE. — }.=S. — 
À. leou معلا‎ ff F£ «combat». — T. gyul ’gyed Idan combattant». 

4) 8. pou-lan-chü-na (cor. ve) Æ € Hi 5 (cor. JS). — Y. pou-lan- 
che-ye HE F4 EUR 4, — À. pou-an-che-e | | | HE. — T. groi khyer 
rgyal «ville-vainqueur». 

١ 8. keou-lou-ki-tolo رز‎ HE #7 عن‎ ME. — Y. kou-lou-teh'a-tan-lo #} 

| 36 48 | . — A. kiuou-L'ou ل‎ J + (—kuru-terre). — T. sgra fan 
ااه‎ emauvais-son [ku-ru ]}-champ. 

© Les trois traduclions chinoises portent : يلع‎ deux rois des jakyasr. ' 
Mais le Gibélain à lu «yaksendro» et Lraduit gnod sbyin dbañ, en isolant de la 
suile. . 

© 0. tarakkakutaräkkakau. — D. türkikakularärkikau. — 8. keou-p'o-lo- 


ko رذ‎ M EE À (= kuvaraka). — .لا‎ tano-kia 18 ليلذ عير‎ (= laraka) et 


58. 
9. 
60. 
61. 


PA 
5 


Go. 


G1. 
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yak si khyñtà{) ca tatraiva aholükhalamekhala ©? 
Vyatipätinah (} siddhärthä 2 Ayätivanavasinal 8! 
Siddbayätras() قطنم‎ Srughne(®? Sthünäyäh®) Sthünaf) eva ca 
yaksau sinhabalau yau tu Sihavyäghrabaläbalau (1) 


kiu-lan-lo-kia 4 | l | (= kutaraka). — A. = .لا‎ — T. نع‎ daû rgyal au 
ba gñi na esoleil (= arka) et victoire-difficile (ku-Lara ?) à vicloire-solcil 
(= tara [f}-arkas ; il a done lu : tarärkke kutarärkkakau. 


() 11. .قاةز‎ Le chinois et le tibétain ont «répulée». 

© 8. «deux yaksï (ya-leh'a niu) mo-hou-leou-ko-mi-ko-lo JE ME 2 HI 
BK PJ 6. — .لا‎ «deux yakst ta (grand) ou-lou-k'ialo لا كر عد‎ 1 
ان‎ aussi mi-k'oo 2 ل‎ HE». -— ,لا على‎ —T. ممسم»‎ yaksi, célèbre là- 
même, gtum (corr. gtun) éhen gscr gyi 4 ds dan (corr. og pags éan) pilon- 
ceinture ayant». 

0 8. pati-ho-ninoi SE  ÉY JE Z (= vyatihaninah). .لا ب‎ p'i-ti-po- 
نا‎ #8 JE DK DE (= vyatipäti). سود ناستع» للها‎ 4% 76 HE LE . — T. امس‎ 
par byed #faire souffrir». 

0 8. si-ta Æ EE. — ). tch'eng tsiou {chong che fh HE 3 SE مده‎ 
complir toutes les affaires». — A. yi tch'eng دمتعا‎ 36 | | objet accompli». 

— T. don grub esens réalisé. 

8) S. edans le royaume de Fabre (corr. na) ff HP ا‎ 1 
(corr. HS). - Y. à A-ye-ti | — À. dans la forét A-yeti | | | 
— T. byuñ bar byed nags «la a de Faire-sorlirn. 


0 0. siddhapâtras. — 8. si'o-ye-todo 3 PE 4 & ME. — Y. silo 


el | HP Ÿ8 | . — A. wang teh'eng tsiou { pi SX caller-accom- 


plin. ب‎ T. gro ba drug (corr. grub) pa «marche réalisée». 
15, so-ou-K'o-na حلا‎ RE 9j HP: — .لا‎ sou-Jou-kin-na (comme au 23, 2). 


— لآ ع .ل‎ — T. gro مسو‎ ealler-tuer». 

© 0. ياس‎ — 8. soLeouna جل‎ ff 3 (ef. 1, 3). — Y. sou-L'ou- 
na SE DE HD ) ,دك‎ 3). — A. sout'ou-lo | | ل‎ (=vthüla). — T. ka be 
rpilier». 

4 0. sphala. ب‎ 8, soL'eou-na (comme au 3). — .لا‎ sou-t'ou-na (comme 
au 3). — À. sou-L'au-lo (comme au 3} — T. ka ba «pilier». 


2 5. «les deux yakça Seng-kia-po-lo { {lg DK HE (note : Eu langue des 
Léang, che دعا‎ li, hou li ff 36 277 RE 77 cforce de lion == [sirhabala] 


3 de Ligre د‎ [vyäghrabala]») demeurent à Kotivarsa (infra, 62, 1). — 
dent tir | | | #3 | , Kolivarsa, etc. (infra, 62, 1). — À. hou 
سوه‎ | | | tous deux: ayant fores de grands lions, Koti- 

varsa, ele. (infra, Ga, 1). — T. ذه‎ se ge stobs «force de lions (= sirñha- 


62. 
63. 
64. 
65. 


Ga. 


63. 


64. 


65. 
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Kotivarselt} Mahäsenas( tathAparapurarjayah ( 
Puspadantas(®} ça Campäyämt) Mägadhaé() ca Girivraje(® 
Goyogel) Parvato(®} yaksah Susénas®) caiva Nägare!) 
Virabähus() ca Säkete 2 Käkandyärñ? ca Sukhävahah() 


bala, nom de lieu) leo deux yaksa seû ge stag stobs mod byed «lion-tigre-sans 
force-faire». 


0 8. keou-ti-po-li-cha (kouo (royaume). — .لا‎ kiu- 
tche-p'o-li-cha 44 توك‎ # | (bu) hr ع‎ | JE € ckoti- 
année (yaksa). — T. bye ba ‘dab Et (localité). 

© 85. mo-ho-sien-na JE ST عأ‎ — Y. mo-hosi-na Æ |. 

À. la tsiang عأ عار‎ egrand LS. 2 — T. sde po éhe «grand chef de ar- 
méer. 


© *8. a-mo-lo-pou-lan-chi-ye ff É€ HE À K€ [KI JP (— amarapurarh- 


*jaya) (royaume). —- Y. pou-lan-che-ye Ré [F4 ئلا كد‎ (royaume). سل‎ À Lo 


cheng koan k sautre-vaincre-palais». — T. géan gyi gro las ryyal 
vainqueur de la ville d'autrui» (yaksa). 


0 85, ue an-lo بأ‎ JE .ا — . يي لإا‎ hoa the HE PTE 
— A. = Y. — T. me tog s0 xfleur-dent». 


© 5. tchan-po (= 12, 3). — Y. ichan-po (= 12, 3). — A.=Y. ب‎ 

T. cam- 
0 8. mo-kia-to HE الل‎ &.— Y. mo-k'ieLo | 36 FE- — A. mo-kie-Lo 
— T. miam da” ba égal-joyeux» (corr. fams. . . «charmant» ?). 


0 0 ou chan 7 إل]‎ «cinq montagnes». — Ÿ. chan hing 1 #7 cmon- 
tagne-marchen. — A. Y, — T. si mias «montagnes. 


fig (loca‏ زج | DE (yaksa). — Y. kiu-yukia‏ جز !لل kiu-qu-k'iu‏ .8 م 
sbyor bœuf-atteler» (localité).‏ اها lité). — À. = Y. — T. ba‏ 


© 58, kiu-p'otou FL 2 #5 (= quvalo). — .لا‎ po-po-to عاق‎ LE &- — 


Tri «monta‏ — .لا دق 
HP. — Y. sou-che-nou‏ ( جيك (cor.‏ جز ع2 فده sicou-L'ou (corr.‏ .8* )6 
À. sou-chai-na | BE HP. — T. sde za «armée belle».‏ — . ييز 
W 8. na-kia-lo #5 {in RE . Note : En langue des Léang, na-kic 35 #3. —‏ 
Y.na-kielo | 38 | . — A. na-yelo | HE | . —T. groû khyer evilles.‏ 


0 8. مله مقلم‎ ME ME ZE AJ: — Y. pi-lo-p'o-hou | | | .غير‎ 
A. yong pi رق‎ EE cbrave-bras». — T. lags pa dpe’ chrax-hraves. 

© S., Y., A, T., comme supra, 10, 3 q. v. 

& 0, käkalyä. LR ko-ti تلن‎ JE. — Y. kokieti | ُو‎ | . — À. ko- 

K'ien-ti BF SE | . — T. kha (corr. bhva) la byin eà corbeau-donnerz. 


(8. xieou-k'o-p'o-ho {£ BJ زوق علا‎ . — Y. neng yin yo 18 5! SE <pou- 
voir produire joie». — A. لاع‎ — T. bde byrd +bonheur-faire. 


66. 
67. 
. Agokag() caiva Käcisu) Ambasthesu )3( Katañkatah ل‎ 
69. 


66. 


67. 


üy. 


48 JANVIER-FÉVRIER 1915. 
KauéämbyärU) cäpy Anäyäso 2 Bhadrikäyärh ®) ca Bhadrikah (°) 
yaksah Pätaliputre() ca nämnä Bhütamukhas!? tatha 


Ekakakse) ca Siddhärtho®? Mandakaë{®) cAjitarjayet#) 


0 8. kao-chan-p'i 8 ZE ME. — Y. kiao-chon-p'i (= 52, 2). — À. kiao- 
chen-mi (= 59, 2). — T. kau çam ba (var. bhi). 

0 8. ana-yeso ff HS HP .لا — . لاز‎ wou lao kiuen € حي‎ fÆ sans 
fatigue». — À.= إلا‎ — T. éhags med «sans passion». 

6) 8. pot'odiko EE PE #1 HD . — .لا‎ bien chen ff 36 csage bienr. — 
A= .ل‎ — T. مم‎ po éan sayant bonheur». 

W Identique à 3. 


( 8. po-to-li-fou-to-lo (comme au 1, 4 + & HE). — Y. po-ch'a-li (comme 
1, د‎ sauf Li JE). — AY. — T. sky snar dan gyi bu «fils de quelqu'un 
qui a [une fleur] مناه‎ snar [= pälali]. 

,% S. pou-to-mou-k'o #ÿ & À #J. — .لا‎ p'ouo mien'(= visage) #5 
& 18 . - .لاد هلل‎ — T. byuñ po’ gdon «visage d'être». 


00 5. a-chou-k'o [if KR 277 . — .لا‎ wou you $# JF sans chagrinr. — 
Ass لا‎ — T, mya fan med «sans tourments. 

0 0., 11. käñcïsu. — D. säkele. — *S. yi-ko-tcho 44 2 عق‎ (—ckaca). | 
— Y. kia-chi لزلز‎ JA (= küdt). — À. kio-tche | كلاذ‎ (—kôca). — T. ’éhin ba 
nverren [== käca}. 1 1 , 

3 85. an-p'otch'a # للا‎ 2. — Y. an-p'ochôtch'a | | 25 .يلم‎ — 
.لآ سدق‎ — T, ma la gnas ven mère [= ambä] demeurer [— sthà }». 

# 8. ko-an-ko-to #9 4€ nf & . — ١. kie-ting (tcheng}-kie-tch'a ع‎ T° 
FA DE. — A. kictcheng-kie-tch'a | ff | |. — T. خملل م‎ equi fait tous 
ses cforts». 1 


H. bharukacche. — D. erakakse. — *S. aloko ff ME Hi (=,‏ ,.ن 0ه 
ckaknccha). — À. Lien yi‏ د) alaka). — Y. yi-kia-kio-teh'e 28 39 YA HE‏ 
sdicu-aisseller (= devakaksa). — T. chat chi géig «fourré unique»‏ بز[ XK‏ 
ekakaksa.‏ =( 

GS, sta 36 رعو‎ — Y. tch'eng يمتها‎ yi (comme 5g, د‎ A.) objet ac- 
complin. — لاس الى‎ — T. don grub قدصو‎ réalisé». 

8) D. mardanas, — *S. mi-lit'eou-ko 5H H GK (= mrduka). — 
*Y. hoan hi (comme 17, 3) «joyeux» (—nandana ou nardana). — A. man- 
na-kia لزلا 5 ذه‎ (= mandaka). — T. chnan po pa «faible». 

W*$, che-tan-chô-ye (comme 27, 1) [= jitarjaya]. — .لا‎ nan cheng 
(comme 27, 1) œdiflicile à surpasser». — À. = Y. — T. ma rgyal vyryal «con- 
quérir l'inconquis». ٠ : 


70. 
21 
12; 
73. 


70. 


72. 


73. 
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Agrodake() Muñjake$ah ©) Saindhave( Manikänanal (*) 
Vikatarhkatas(1) ca ye yaksä vasante Kapilavastuni ©? 
Gändhärako(®) Vaikrtiko®) Dvärakänilayo®) Dhruvah)  - 
yakso Madhyamakiyas cal) Saubhadre yo{) Mahäyasah ( 


(comme 18, 1). عب‎ 


1 0. agodake. — 8. a-kia-leou-l'o-ko JE y | | 
— AY, — TT. éhu méhog 


Y. cheng choci (comme 18, 1) «supérieure cau». 
#eau excellente». 

@)_ 5. wen-chô-tche-chô jf BE 48 &. ب‎ Y. mang fn عن‎ Hé ebarbe d'épi- 
cheveu. — *A. kiaï fa غ4‎ | edélié-cheveus (= muktakesa). — T. mun jai 
skra «cheveu de muñja». 

GS. sien-p'o-p'o 2€ ÉK غلا‎ (p'o= dha; ef. Juurex, Méthode, 1487). — 
Y. sien-t'o-p'o | عن‎ | . — A.= Y. — T. son da pa. 

6 8. mo-ni-ko-mona BE JE #1 KE 35 (’kamana). — .لا‎ paodin 6 عا‎ 


æpicrrerie-forêt». — À. = الا‎ — T. nor but nage «forêt de picrrericsh. 


6) 85. p'i-ko-to-ko-to BE À & 2 22 (le yaksa). — .لا‎ tch'ang kin hou 
NS SE يق‎ cloujours surveiller». — A.= Y. — T. mi bzai ‘gro Idan هل‎ 
#pas beau et marcheur, tous les deux». 

© 5. ko-pi-lo 1 مال‎ HE (le yaksa Kapila avec le yaksa p'i-ko-Lo-ko-to سول‎ 
meurent tous deux au royaume de po-soteou لكت 5 عل‎ — vaslu). — Y. kie- 
pi-lo (comme 7, 2) [le royaume où habite le yaksa teh'ang kin hou (1}].-- 
A.=Y. et ajoute : kie-tch'a-tcheng-kic-tch'a #& FE (le reste comme 68, 4) 
demeure à kia-p'ido-wei لز‎ ME %E {65 (= kapilavastu). — T. mi مدن‎ et 
“gro ملا‎ (1) tous deux habitent à ser عرناء‎ yi gnas «le séjour du roux» [== ka- 


pilavastu ]. 


0 8. k'ient'oloko عو‎ PE #Æ 1 (yaksa). — Y. kienL'odo عل‎ | 
(= gündhära, royaume). — A. K'ienL'o-lo [comme S.] (gändhära, royaume). 
— T. ba laû jin «bœuftenir» (= gâérh-dhara, yaksa). 

H., D. Naïkrüiko. — *8. pi-kihiti-ko HE © Æ JE 4. — Y. Lo‏ ,.0 هم 
hing siang & JË 8 <heaucoup de formes». — A. k'ien lin {ft # «avari-‏ 
ricieux». — T. géan brüas «autrui-mépriser».‏ 

© 8. t'o-o-ko (comme 13, 2) [ yaksa]. — Y. L'ou-ho-lo #f A | (= dvûra, 
résidence du yaksa 4). — A.=5S. — T. ago ba nas éan «porle-séjour-ayant». 
— 8. fait de nilaya le nom d'un yaksa : ni-lo-ye JE SE 74 + À. joint le mot 
nilaya au mot suivant : nilaya-épaule (4). . 

@ S. fou-leou-p'o حك‎ HE 2 (= bhruva). — Y. l'ou-lou-p'o Æ جز‎ | .— 
A. ni-lo-ye (supra, 8) kien cépauler. ب‎ T. rtag pa estable». 


0 D. madhyamako yas ca. — 8. mo-lch'a-mo JE € عقر‎ (yaksa) et ki-yo- 
رح مده‎ JU 175 (yaksa) [= modhyama-kiyasau]. — Y. tch'ou tchong JE rfr 


0 0 


ليك اليا 


74. 
75. 
76. 


75. 


qô. 
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Vairätakaly{) Sürapure(? Jambhako Marubhümisu (#) 
yakso Vrndakate() khyätas tathä Vikata() ity api) 
Vaimiänikol!) Devasarmä(} Daradesu{® ca Mandarah ) 


elieuinilieus. — A: .ل" — إلا‎ dei dbu ma pa yi guud «الإناة‎ da 
e{dhrnva, رمج‎ 4] et le ع ماهر‎ mou [= madhyaniaka] Lou les deux [= va- 
.مزجا‎ 

# 0: saubhadreyo. — S. polo tu JE PE ME وز‎ (= bhadraci, yaksa). 
— Y. hien chen f 2% sage-biens [saubhadra, lieu]. — ب الا دل‎ T. bzaû 
mjes boau-bienx (lieu). 

mahäyanah. — 8. mo-ho-ye-chô JE ST JP (yuksn). — Y. la‏ .0 هم 
vgrande gloire» (yaksa). pr ming tch'eng | |‏ أو 1 ming teh'eng k‏ 
sgloire», apposition à hien-chen (supra, a). — T. grags pa éhen po «gloire-‏ 
grande» (yoksa demeurant à bzai mjes (supra, 2).‏ 


0) D. vaidüryako. — 8. pi-L'eou-lo-pou-lo = Vaidüra- 
pura, بنع 3ه‎ commune Fier 1,2 0 00 عل لاما‎ I JE FI, 
4 (= vaïdürya, résidence de 73, 3) et pida-tch'a #4 M RÉ (= virôla, 
yaksa). — A. fei-liou-li BR ع) بززة نقد‎ vaidürya, yaksa résidant à 74,2). — 
T. das dogs pa «par l'ennemi-craint» [= vaira + ?]. 

6) 0., H. saräpure. — D. dvärakäpure. — S. supra, 1 “pura. — Y. s0-lo 
teh'eng æ HE Hf (= sûra-ville, résidence de pila-teh'a supra, 1): — À. kien 
che lch'eng EX علو‎ | érobuste-ville». — T. نمس‎ khyer فاته‎ bo wville-es- 
sence». 

=( أذ 01 yen (chen)-p'o-ko PURE PF. — *Y, tchan-po-kia ME‏ ,$ ه 
T: rmoûs byed pa wobseurité-‏ سسا | | ns — A. jan-po-kia ÿk‏ 
äires‏ 


08. moeou-pou-mi JE HE ورور‎ SE . — .لا‎ mo-ou-ti JA ]بز‎ (+terre»). 
— À. cha tsi ti jp 3 | «plaine de sable-terre». — T. mya fan +4 «désert 
lerre». 


ns. مف عار‎ HAT &. — Y. p'indint'o-kie-teh'a | ff PE A 
BE (yaksn). — — À. chô to & 2 «demeure heaucoups (yaksa). — T. khyus 
?gro «en lroupe aller» (localité). 

M$. pikoto BEBE &. — Y. اطلام‎ | RÉ. — AY. — 
T. ma ruñs pa eintraitable». 

8} À. a lu ici un nom de lieu (: 1 et + résident à) ou-na-lchô-kia ff # 


F4 AU (= unataka). 
® .8؟‎ piano-ni-ko $é HE JE # (royaume, résidence de 2}. — Y. pi- 


Ti: 
78. 
79. 
80. 
81. 


78. 


79- 
80. 


81. 
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Prabharükatas() ca Käémire(* Candakas(® ca Jatäpure(‘) 
Päñcika() ناز‎ nämnä tu?) vasate Käémirasatidhisu (9 
pañca putraéatä yasya mahäsainyä mahäbaläh 
jyesthaputrah Pañcikasya vasate Cinabhümisu لأ‎ 
Skandhäksa!) iti nämena sabhrätä(? Kausike() vaset 


mo-ni-kia | | | SM (aka), — A. p'iano-nikia "بمة لاا ب .] | | إلا‎ 
rgyal bral «dénué d'orgueil». 

6 8. L'i-p'o-chanmo 4% 0 عه‎ Ke. — 1. Liy'o-chô-mo 58 
— .لا الا ع قل‎ {ha مع‎ (corr. brce) ba rdieu-affection». | ie ا‎ 

0 8. ycout'o-lo-lo FE PE ME PE (u-darada). — ١. lala 3$ A9) | . 
— À. naidlo-na #£ HE HS. — T. موا‎ byin eterreur-donner». 

#8, mantolo PE ME: — .قد .لا‎ À — T. yid ‘fige pa ecsprit- 
eflrayer». 

0) 8. po-lo-p'ang-kolo (= 34, 4). — Y. مها‎ koang ff ود‎ «faire-éclath. 
— À = Y. — T. ”04 byed réclat-faire». 

© 8. kic-pin رافك‎ À. — Y. kie-chô-mi-lo ÿ& «— AY. — 
T. kha ei yul. SUN M 

8) 0. campakas. — S. ichan-po-ko عزو ع‎ AH. — .لا‎ ichan-po-kia jf ff 
JM. — A.—Y. — T. ساي‎ po efuricux». 

® 5. chô-losieoudo FH & 2خ‎ Æ.— *Y. kie-tch'a teh'eng لع‎ PE #٠ 
ب‎ AY. للا ع‎ ral pa éan groñ æayant des lrésors-villes. # 

() 8. pan-tche-ko # 27 #4. — Y. pan-tche-kia JM. — À = Y. 
— T. جوع" عمانا‎ «à cinq-jeu». 

D, nümena. 

© 0. sindhusarndhisu. — S. kie-pin (= 77, 2). — ١. kie-chü-mi-lo 
(= كك أها )2 ,وجو‎ cjointure», — A. = لآ‎ — T. عاط‎ dei yul gyi sa méhans 
#confins du Kachmir». 

Traduit littéralement dans S., Y., À.,T. 


0١ 8. tche-na-ti JE 35 Hi ع‎ terre. Nole : Tche-na, c'est la terre des 
Tchong Hia rs JE (— la Chine). — ١. ها‎ L'ang عد نا‎ JE | terre des Ta- 
L'ang (= la Chine) [l'édition de Corée porte kicing-kia comme au 89, 2]. 
— À. tchena عت‎ 5. — T. rgya yul gyi sa terre de Chine». 

0. skandhäkga iti nämnä tu mahäviryo mahäbalals 

vijñäto ‘sau vasulrätah sabhrätä kausike vase. 

6) 8. so-kant'ou Z FE. Note : En langue des Léang, ou pié L'eow 

sing kao che # Gi JA <sans-séparation tête»; le reste de la note جل‎ 7j 
a 


«nom de famille, haute-proportions y a été introduit à fort et fait partie‏ اع 
.6 


2 fn ja 
#1 “JL: ei 


82. 
83. 
84. 


8a. 


83. 


84. 
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Ustrapädah !) Kulindesu? Mandalo Mandaläsanel) 
Lañke$varas( ca Käpisyäñ® Märici() Rämakaksayäm (1) 
Dharmapälas() ca Khaéesu®} Bählyari? caiva Mahäbhujali(") 


du texte = nümena mahäviryo. — Manque à .لآ‎ et à A. (voir infra, 2). — 


T. phrag pai mig eœil d'épaule». 
0 8. sieou-to-o-li € & SE زيل‎ cierre de Suträ[ta]» (demeure de 1). — 


. Y. et ,ل‎ qui omettent le premier püda, porlent : #et tous les autres frères 


demeurent à )3 .د(‎ — T. spun dañ «frère-avecr. 

61 Omis par 3. .لآ‎ kiao-che-kia Æ كل‎ SE. — الاح لل‎ — T. mjod ldan 
ayant trésor» [== .كما‎ 

Vasuträta de O., Suträ[ta] de 8. semblent provenir d'une dillographie de 
esabhrâtä» , les groupes hr et tr étant très analogues en écriture du type gupla. 


0 8. yuto-pot'o عرز & الك‎ PE . Note : En langue des Léang, lo L'o ناميا‎ 
ff BÉ JE chameau-pied». — *Y. ya sou % | «dent-pied» (= duristra- 
pâda). ملاع ل* ب‎ — %T. méha ba rkañ «dent-pied». 

0 *$, kicou-tch'enbl'o 48 Bt PE (= kudinda). — .لا‎ kie-ing-kia (comme 
46,2) — AY. —T. ka bé ge. 

6 8. manLoo (76, 4). — Y. man-teh'alo | $ | . — A = Y. — 
T. dkyil ’khor «cercle». 

© 5. mant'o-lo-so-na | | | 2 FD: — Y. man-teh'a-lo teh'ou | | | 
LE clieu de...n. — A. Y. — TT. dkyil ’khor stan æcerele-siègen. 


0 5. lang-tche-solo وير‎ #R ناز‎ ME. Note : En langue des Léang, kien tsou 
sai EX À] 4 vsolide-souverain». — Y. leng-kia-tse لذ #5 تدبا‎ | | «sou- 
vorain de ب .ميل‎ À.= Y, ب‎ T. انما‎ La’i bdag smaître de Lañkän. 

kia-p'i-che M BE JF. — Y. kia-piche | HE BL. — AY. —‏ .8 ا 
T. ka bu ça.‏ 

60 5. mo-li-tche J£ Hi عزر‎ . Nole : En langue des Léang, kouang ming # 
وق‎ “éclat lumineux». — Y. mo-i-tche | FH. — A. = Y. — T. ’od dan 
cayant éclals. 

0 0. müri cinakäksayäm. — 8. Jo-no-k'io FE HE تار‎ SE (= râmakhila). 
— Y. como lin رق‎ PSE عير‎ $k vforèt de Räma». — À. lo-mo-kio-ts'o | 

| A BE. — T. مجك‎ bai chañ chi efourré du plaisant». 


0 8. ta-mo-po-mo $$ HE لز‎ RE. Note : En languc des Léang, cheou fa 
جور نز‎ vparderdois. — Y. ta-mo-po-lo ÿ# | | 7. — A. = Y. — T. dos 
skyoñ «loi-protecteur». 

6) 3. kio-ch5 JW &. — .لا‎ chou-le EK Af (= Kachgar). — À. Ÿ. — 
Te non “مالعل‎ sruñ «espace [= kha] garder». 

© 0. vähyärh. — 8. p'ohodi J 37 ÆL. — Y. po-ko-lo ns 
À. pokiado | يول‎ | . -- 2. fan pa emauvais» (= vähika). ليد‎ 

4 8. mo-ho-pou-ch5 HE رق لمم‎ ft . Note : En langue des Léang, ها‎ kien 


85. 
86. 
87. 
88. 
89. 


86. 


87. 


8. 
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Jinarsabho() räjaputrah érimän Vai$ravanätmajah (*! 
yaksakotiparivrtas Tukhäresu{ niväsikah 

Sätagiri) Haimavatau(? yasatah Sindhusägare (*) 
Trisülapänis() Tripure(? Kaliñgesu ) Pramardanah () 
Pañcälagando() Dramide(®? Sirhalesu ) Dhaneévarah () 


278 «grande épaule». .لا ب‎ ta kien | |. — A. Y. — T. lag pa éhen 
po œbras grand». 


00 D. jinaprabho. — 8. chô-nadi-so-p'o jt 35 Æ 2 للا‎ . Note : En 
langue des Léang, yeou ki 7" كت‎ cavoir fortunes. [En fait, yeou ki exl lu 
traduction du mot #imän introduite par erreur dans la glose à la place des 
caractères qui rendraient en chinois le mot jinarsabha.] — Y. cheng evain- 
queur» [= jina] + hicdi-cha-p'o #f | عل‎ | . — *A. wei kouang ff عا‎ 
æmajesté-éclat» (jinaprabha). — T. rgyal ba khyu méhog evainqueur-tau- 
reau». 

© 8. p'i-cha-men جلا يبا‎ PA + wang tseu عد‎ F croi-fils». — Y,=S.— 
À. — T. rnam thos bu yi bu fils du fils distinct-entendre». 9 


0) D. sañkharesu. — 8. K'olo 5] ح) يلق‎ khara). — Y. tou-holo لق‎ X 
FE. —A=Y. —T. cho gar. 


0) 8. تمضو‎ 35 22 GR AE. — .لا‎ sato chan Z Æ [[j «montagne». 
— À. Y. — T. ”khor béas ri reercle-avec-montagne». 

0 5. hi-mo-p'oto ييه‎ ME علا‎ Æ. — .لا‎ siue chan غك‎ [[j encige-mon- 
lagnen. — À. = Y. — T. gañs can «ncigeux». 

0 S. sin'eou-s0-kialo 2% DE 5 {fn HE — .لا‎ sin-tou {4 JE (royaume 
de). — A. sin-tou ho tchô عت‎ 37 77] (M efleuveà côté». — T. sin du vi 
rgya meho océan du Sindhu». 


0 S. tidi-cheou-lo-po-ni HE Æ مرك‎ SE DK HE- — Y. هدعا‎ san kou أ‎ 
Z HE ctenir trois cuisses». — À. فنعا‎ san ki | | يلير‎ rtenir عتمم‎ luncexn. 
- 1]. هم‎ (corr. rée) greum برها‎ «pointe-trois-main». 

0 8. مسده4- 1ن‎ Æ 51! 3 (= tripuna). — Y. san ts'eng (== supra, 
50, 3). — A. لاس‎ — T. groû khyer geum aville-trois». 

6) 5. ko-ing-kia 5% عا‎ fm. — .ا‎ kieling-kia (= supra, 22, 8). — 
AY. — T. ka liñ ka. 

&) 8. p'o-lo-mo-L'o-na (= 32, 1). — YŸ. neng ts'oci (== 32, 1, A). — À.= 
Y. — T. rab عادول‎ pa (= 32, 1). 


0) #S$. pan-tehô-lo-tchan-Lo ff كلذ‎ ME ff PE ('eanda). — Y. pan-lchü- 


90. 


gt. 


+ 02. 
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. Sukamukhaé!) cAtavyär(® Patäle) Kihkaro!} vaset 

, Prabhäsvarah(} Pundarikel Sarmilag (5) ea Mahü pure) 
+ Prabhañjanas{i) ca. Daradel} Piñgalo() ’mbulime } vaset 


lo-kien-tch'a ع تك‎ | 3 %. — A. pan-tehô-lo-yen-na | ع‎ | à #. 
— T. chiggs la ser p° ejomture-inq-hlaner», ١ 10 

#8. L'oœdo-moilo PE JE Æ .عن‎ ١. ta-mi-lo قز‎ SN HE. — À. -تسنما‎ 
na | د‎ — T. gro Id aller-flotter». 

6) 8, che tseu ffÿ + elion». — ,لا‎ sseu-ho-o 3, هخ‎ SE. — A =S, — 
T. seû ga la. 1 

Loi-chilo PE RE % 3 (= dharcsvara). Note : En langue des‏ ,و نم 
Léang, t'ai on tseu tsai Hf ff Àf 4 maître des choses préciousos». —‏ 
tant | | |: — T: nor qui bdag emailro des trésorsn.‏ مهما A. t'ai‏ 


(} *8, chou-ko-o-mou-k'o قر‎ $% HE FT . Note : En langue des Léang, 
pe mien كر‎ Ji «blane visage» (= éuklamukha). عب‎ Y. ying ou mien #6 jt 
TE cpérroquet-visagen. — À. ying ou k'eou | | FJ mperroquet-hauchen. 
— T. ne co’i béin «face de perroquet». 

. 08. lin عأ‎ «forêt». — Y. K'ouang علا‎ (supra, 15, 1) mjonglon. — À. = Y. 
— T. "hrog ejongle». 

© 85. po-to-lo 0 2 284 . Note : En langue des Léang, ti hia #& T ssous 
terren. — دلا‎ 8. — À. 11 hia | | «sous terre». ب‎ T. ’og «en bas». 

4) 5, king-ko-lp Et) 2] . Note : En langue des Léang, ho 50 مها‎ fi FF 
#£ cque fairafs. — *Ÿ. kmg-kie-so SE 4 ع‎ (= Kihkasa). — *A. king- 
kie-so يز‎ | | -— T, ‘gro ‘am di saller où 1». 


01 8. po-lo-p'oso-lo + HE EX 5 75 . Noto : En langue des Léang, tsouei 
kouang ming جيل‎ % HA rextréme-éclatn. .لا ب‎ yeou kouang ming À | | 
sayant éclats. — Az الا‎ — T. ’od gsal «splendido». 

Lodi FE #J. Note : En langue des Léang, fen'oi hoa 7} | |‏ .8 م 
م fentoki | | |.— A. pe lien hon‏ .لا — fleur de pundarifka].‏ جر 

| «fleur de nénufar blane», ب‎ T, pad ma dkar «lotus blanc». 

5} 0. éärmalas. — D. Santrmalas, — 8, sa-meidlo HE JA KE. — Y. cho- 
mi-lo FE 2H HE. — À. — Ÿ. — T. bree ba éan ealectueuxs. 

# D, jatäpure. — *S. tchü-mo-lo SE JE FE (= camara). — Y. La teh'eng 
اول عن‎ ruronde villen. — À. = Y, — T. groi khyer dhe eville granden. 


HE. Note : En langue des Léang,‏ 25 عن HE‏ جز po-lo-peng-ko-lo‏ .8* م 
neng p'o‏ .ا —- Lo kouang ming {f %Æ A nfaive éelat» (== prabharkarah).‏ 


93. 
94. 
95. 


93. 


gh. 


95. 
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Babbadolt) Babbadädhäne(?) Mätalis(®) caïva Kämadett) - 
Putrivate{!) Suprabuddhah 2 Käpiéyärh ) Nalaküvarah 4 . 
Päräéarah 0) Päratesu (2 Sakasthäne() ça Sarnkarah (#) 


Lo HE 104 Ab epouvoir-détruire-aulrui». — Vel 1 ‘fige pa elrès 
effrayant». 


té *S. yoou-lohi 85 E & (== uraña). — 1. telo-Lo 3% SE PE. —. 


A. naido-ni 44 SE DE. -— T. ‘ige pa sbyin «lerreur-donnor». 

© 5. ping-k'ialo Zk {mn ÀE- ب‎ Y.=S.= A. — T. dmar ser erouxs. 

0 8. a-mo-li-mo [nf KE #1] KE .— Y. an-pobli #E BE MIE. — À. an-mo- 
li | | . — T. éhu dai Idan seau-ayant.. | 

() 0. vaceado. ب‎ *S. po—o-chô ££ اله‎ ft (= bhalvaja). — Y. po-po- 
tch'a EX عار‎ — À. mo-mo-na — T. ba ba t&. 


#. 

+8, p'oblou-to ZE 3% FE (= valudva L lin #k cforèt» (= vana), عت‎ 
Y. po-po-teh'a (== 1 supra). — À. mo-mo-na (= 1 supra) + s'ang A erécep- 
tacle». ب‎ T. ba bu ta bskyed «production de مط‎ 

8. امسوم‎ BE & #J. — Y. motandi Je 115 M. — AY. ال‎ 
T. ma dañ lan «ayant mère». 

W) +. ko-po-t'o 873] JE PE د)‎ kapada). — Y. kia-mo-ti لز‎ À BE. — 
A. chô yu ff عق‎ donner-désirs, — T. ‘dod- pa sbyin edésir-donner». 


0) 0. putrivate. — D. putrivadhe. — 8. fou-ti-li-po-tche وأ‎ EEK #1 
— YŸ. pou-ti-fo-ti 45 Æ ) LE. — A. poutti-fotch'a | | بلا‎ RE. 

— 1 bu mo يندز‎ «fille-installation» (== putripada). 

© 8. chou-po-o-foto $E Jf 7 هه‎ PE (= supra®). Note : En langue des 
Léang, chan kien 3% FH #hien voir». — Y. miao kio %b A chien éveillé. 
— À. ki kio 4% |. ctotalement éveillér. — T, rab sañs «très pur». 

kia-pi-che (= 83, a). — A. =, —‏ .لا — ko-p'i-che Hif BE JF.‏ .8 م 
T. ka bu ca.‏ 

© 5. na-lo-kicou-polo #f RE M$ JE HE. — .لا‎ nai-lo-kiu-po-lo 4 | {A 
ع‎ |: — A. na-tch'o-kin-wo-lo HSE XE SE | (= ."ماهم‎ — T. nal ku 
bar. 


po-lo-chü-la fe 8 BE BE. — Y.—S. — À. podo-chôlo $k | |‏ ,8 ذم 
T. pha rol mtha med «autre-fin-n'est 5‏ —. 

Bi 3. po-lo-to ع‎ M &.— Y. po-o-ti | | 6. -- A. pooto $k FE 
سب‎ *T, اسل‎ éhu evifargents (== pârada). 

خلا ل :24 Y. cho-kia tch'ou‏ — + ا 2 Hg‏ نلا s0-ko-so-L'o-na‏ ,8 إن 


«lieu». — A. cho-kia teh'ou للك‎ | |. — T. nus كثمم‎ gnas معتل‎ du puis- 
sant». 
© 85. chang-kolo {5 HT #Æ. — Y. dire 3 | . — A =). 


— T. # byed pa rcalme-faire». 


96. 
97. 
98. 
99. 


96. 


97- 


98. 


99- 
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Vemacitra${U ca Pahlave(? Ketakesu(%) ca Piñgalah( 
Pundavardhane®) Pürpamukhah} Karälas®) cOddiyänakett) 
Kumbhodarah ا‎ Kohalesu(? Marusu )( Makaradhvajah * 
Citrasena£{) ca Vokkänel®?) Ramathesu!*) ca Rävanah) 


00 8. p'i-mo-tcho-tolo Bt JE ff & ME. — .لا‎ pi-mo-tche-tan-lo fé | 
[4 | . عل‎ 8. — T. dhag thañs (var. zañs; corr. bzañ) ris etiseu- 
Leau-dessin». 
80 0., D. bäblike. — H. bählyake. — 8. po-lo-p'o 3 ME 3 (= palh}- 
a) Ypo BE إلا‎ HS. (=baiare)— A BE HE JE )- Dé) 


8) 8. koto-ko #7 2 fi (= kataka). — Manque à Y. — A. kic-tü-kia 31 
78 M. — T. ke ta ba. 

HS. ping-kialo (= supra, ga, 3). — Manque à Y. — À. ping-kic-lo | 
3 | . — T. dar ser srouxs. 


0 5. fen-na po-Lo-na 7} #5 EE الأ‎ HS: - .لا‎ fen-teh'a-po-ta-na | Æ | 
8 | . — A. pen-po-weta-na عاق‎ SE BC | |. —T. ’phral ris ’phel epré- 
sent-parti (?}-croissancen. 1 

fen-na-mou-k'o 3} #35 À AT. Note : En langue des Léang, man‏ .8 ا 
man mien | | æplein-visage». — À. =‏ .لا — mien jf HT cplein-visager.‏ 
T. béin rgyas pa rface pleine».‏ — .ا 

6) D. karäbhaf. — *S. ko-lo-to 2% 375 22 (= karata). — Y. kic-lo-lo 3% 

SE. — AY. — T. ma ruis pa «eBroyable». 
00 8. ou tch'an  #.— Y. ou tch'ang | ميل‎ . — À. Y. — Tu rgyan. 


00 *8. man-Leou-Lo-lo 4 54 PE RE (= mandodara). — .لا‎ wong fou عق‎ 
 sjarre-ventre». — À. wong fou !لل‎ | rjarre-ventre». — T. bum to 
cjarre-ventre». 

# O., D., JL kausolesu. — S. kao-soo جلا و75‎ HE. — .لا‎ kouholo F 
#3 | (—kohala). — À. kiao-sa-lo (= supra, 38, 4). — T. نامك‎ çol fan 
rcharruc-dificile» (= ku-hala). 

plaine de sable».‏ )4 ,74 رعس =( ٠ Y. cha si‏ . كلك mo-leou JE‏ .8 نا 
A =. — T. mya an «désert».‏ — 

# 85. mo-ko-lo-to-chù el. Nole : En langue des Léang, 
Tyu? 88 poisson. ياميآه‎ Dh ؟.‎ Ha HE 38 ff cdrapeaur. — 
A-mo kietch'ouang | | ff drapeau». — T. سك‎ srin rgyal mchan emonstre 
aqualique-étendard». 


MS, tehetodosien-na 297 & SE {ll HG- Note : En langue des Léang, 
ichong tchong kiun #f #f GE «toutes sortes d'armées». — .لا‎ tche-tan-lo- 


100. 
101. 
102. 
103. 


100. 


10. 


103. 
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Piñgalas{) caiva Räsine(?) Patniye{®) Priyadarsanah (*) 
Kumbhirayakso() Räjagrhe(? Vipule( ’smin niväsikah 
bhüyah $atasahasrena yaksänäin paryupäsyate 
Abicchatträyæñ{ Gopalo(?) Alako() Alakïpuret*) 


ohoga‏ عدم {A | 28 | . — A. tche-tando-si-na | | | 5 | . .- T.‏ | مسف 
sde «varié-arméen.‏ 

pou-kiana | I | . — AY. —‏ .لا — .#5 [17 pou-ko-na {JE‏ .8 له 
T. do ka na.‏ 

© 8. 1o-mo-L'o .—*Y, ho-[lo-]mo-i HF} -— À. lo-mo- 
lo HE KE PE. Mel ldan do SINXS 

0 5. lo-p'o-na FE علا‎ HD. Note : En Janguo des Léang, pi che رم نلق‎ 
#vert-couleur» [ glose déplacée par erreur; s'applique à 100, 1 infra]. — ١. ho- 


Jo-fa-na رد‎ AE 4 HD- — A. lo-fo-ua DE NÉE LE. — T. sgra sgrogs bu 


æbruyant-fils». 


0 5. ping-kiado (= supra, رمعو‎ 3) [cf. supra, 99, 4]. — .لا‎ houang tele 
che € 9f ركم‎ sjaune-rouge-couleurs. — À. — Y. — T. dmar ser «roux». 

0 8. p'odo-sseu-ye JE Si 206 MN (= varasiye). — Y. hoo-che HE 5 
(= rai). — À. lo-chena ŸE كر‎ F6. — T. مر سام‎ bdag emaitre (— ina) 
du tas (= räst)». 

لاع JE AB. — A.‏ علق pi-ti-ye HE JE HP (= pitiye). — Y. po-ni-e‏ .8 م 
T. éhuñ no éan «épouse (patnt}-ayant».‏ سب 

4) 5, podi-ye-tch'e-li-chô-na (cf. supra, 48, 4 ÿ$ | | #F | | |). 
Note : En langue des Léang, yo kien يلك‎ FA «joie-voir». — Y. yo kien | 
ejoie-voirn. — À. Y. — T. inthoû da” bo «voir-joyeux». 

00 5. kin-p'ido جه‎ JE M. — Y.=S.= A. — T. éhu srin ecau-monsiren. 

© 5, wang chô (= 4, a) «roi-demeuren. — Y. ص‎ S. = À, — T. ryyal po’ 
khab «demeure du roi». 

5) Manque à S. — Y. pi-poudo (=5, 2). — AY. ع‎ T, yañs pa 
étendu». 

Traduit dans 8.4 Y., A, T. 

0١ 8, a-hi-tch'a-to-lo (—53, 1). — .لا‎ che kai (== 53, 1} «scrpent-paraxoln. 
— AY. ($E). -- 1. sbrul gdugs éan eserpent-parasol-ayants. 

© 5. kiu-podo M JE FE. ب‎ Y.=S.— A — T. ba ضما‎ skyoñ ehœuf- 
garder». 

6) 8. a-to-ko ff & 4. — .لا‎ a-lo-kia 4 LE AE. -- À. a-lo-kia | ÿ# 

| : — .لا‎ léa lo «boucle de cheveux». 

4) 8. a-li-ko-pou-lo Ff عير‎ #nf À RE . — ١. a-lo-kia (= supra, 3) tch'eng 
#k «ville». — A. a-lo-kia (= supra, 3) teh'eng | villes. — T. lé do’i grroû 
«ville de la boucle». 


104. 
105. 
106. 


104. 


105. 


106. 
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Nandi{) ea Nandinagare®? Grämaghose( Balih{ sthitah 
Devävatäre!!) Vaisramanah ? svasainyaparipälakal 
yaksakotiparivrto Adakavatyä (0) piväsikah. 


9) 8. nan-ti (— 35, 1). Note : En langue des Léang, houan hi ff a 
rjoien. — عد .5 د .لآ‎ À. — T. deu ba dan #joie-ayant». À 

2 $, nan (= 35, 2). — ١. د‎ Nos À, — TT. de bat gro ile de 
joie». . | 


Ve S. kia-lan-kiu-cha {jp $Æ Y à. — Y. ts'ouen cheng FF SE «village- 
sons. — À. ls'ouen hiang | & evillage-rueller. — T. groi gi lhas «enclos 
de villen. 

NS. له'م‎ JE A]. — Y. podisil'ito قث‎ 31 Æ 8 & (= balisthita). 
— À. moi % M. — T. stobs éhen rforce grande». 

01 8. Ci-p'o-p'o-to-lona لك‎ D ع علا‎ HE HD: — ١. Ls'ong Lien hin 4£ 
K °F «du ciel descendre». — À. fo hia ممم‎ kiai tch'ou { F JE HE Æ 
rhieu où le Bouddha descendit sur l'échelle précieuse». —- T. la las babs 


«descente du ciel». 

© 8, p'i-cha-men (= 85, a). — Y.—S.= A. — T. سهد‎ thos bu cdistine- 
lement-entendre-fils». 

)( *S. a-lo-p'an-to teb'eng Ff & À & (= atabanta) HE «ville», — 
— Y. ho-tch'a-p'an-to tch'eng jf Æ EP 2 (= hadabanta) | eville». ب‎ 
À. ho-na-wan-to teh'eng 3 # #6 22 (—adavanta) | «ville». — T. léan ما‎ 
dan .ف امه رفو اع ناماه‎ 


111 


COMMENTAIRE céonarmique (). 


Piraureurra (1, 1), Palibothra de la géographie hellénique, 
est la célèbre capitale de l'empire Maurya sur le Gange; l'em- 
placement est occupé par la ville moderne de Patna, Le nom 
de Pätaliputra reparaît infra, 67, 1. 


Sruüxi (1, 3) est un «village de brahmanes » rendu fameux 
par une décision du Bouddhu; consulté par Srona Kotikarna 
sur la limite des pays de stricte observance, le Bouddha 


{2 Les chiffres entre parenthèses qui accompagnent les noms de villes ren- 
voient l'un à la ligne du texte, l’autre à l'appel de note. 
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indique Sthünä comme la limite à l'Ouest; au-delà, les pres- 
criptions comportent des adoucissements. (Cf. les textes des 
divers Vinaya réunis par 8101, BÉE.E.O., IV, 379 et 
suiv.) L'Udäna, VII, رو‎ place Sthünä au pays des Malla, 
donc au. N. 0, de Paina, sur la rive droite de la Gandaki. La 
transcription donnée par Yi-tsing (et reproduite par Amogha- 
vajra) est identique à celle qu'il emploie dans sa traduction du 
Vinaya des Müla-Sarvästivädin. Elle n’en est pas moins singu- 
lière; le caractère nou suppose en sanscrit nu ou no. Dans le 
texte sanscrit du Vinaya, Sthüna est combiné en composition 
avec UÜpasthüna : sthänopasthänakau  brähmanagrämakau, 
Divyäv., p. 29, 1.; sthüno° a pu amener la transcription de 
Yi-tsing. 11 rend par le même caractère la finale de Upa- 
sthüna, où cette raison ne saurait pourtant être indiquée ; l’ana- 
logie a pu l’y décider. Plus bas (60, 4), le nom de Sthünà 
reparaît, et Yi-tsing le transcrit cette fois sou-t'ou-na (A. lit, il 
est vrai, Sthülä dans ce cas. Il s’agit peut-être, et même vrai- 
semblablement, d’une autre localité, comme le contexte le 
suggère; voir infra, ad loc.). 


Bnapnaeum (2, 2) est très probablement Bhaddiya nagara 
des textes palis, «la ville heureuse» où résidait Mendhaka, le 
type de l’homme fortuné (Mahävagga, ١| ] , 34). Le Divyävadäna 
(IX), qui nous a conservé le texte sanserit de l'histoire de 
Mendhaka extrait du Vinaya des Müla Sarvästivädin, donne à 
la ville le nom de Bhadrarñkara. Le récit parallèle dans la 
version chinoise du Vinaya des Sarvästivadin (éd. Tôk., XVI, 
4, 67*) donne à la ville le nom de P'o-ti عل‎ 28 que le Fan- 
fan-yu, chap. 8, glose de façon fantaisiste par loun chouo fe à 
«discussion », qui supposerait un sanscrit vädi. P'o#i répond 
ici exactement au Bhaddiya pali. P'o'i est, dans le Vinaya 
des Sarvästivädin, une ville du royaume de Sieou-mo {2 He 
(sou-mo # | dans l'édition des Ming). Les textes palis placent 
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Bhaddiya dans le pays des Añga, ou même au delà des Añga 
(añgutturesu dans le commentaire sur le Dhammapada, v. 252), 
donc à l'est de Pätaliputra, vers le delta du Gange. Le pays de 
Sieou-mo, dont le Fan-fan-yu (ibid.) fait par une autre fan- 
taisie قر ميان‎ «la lune», c'est-à-dire Soma, est en réalité le 
Suhma, que la Brhat Samhitä, XVI, 1, localise entre le Vañga 
et le Kaliñga, autrement dit au sud des bouches du Gange; la 
ville de Dämalipta (ou Tämralipti, la Tamalitès de Ptolémée), 
le fameux port des bouches du Gange, était situé dans le pays 
de Suhma, au témoignage du Dasakumäracarita, VE, init. 
[Amoghavajra paraît avoir lu Saile Bhadro pure, et l'édition 
des Ming a corrigé en conséquence le texte de S.; mais 5 
autres éditions de S., et .لآ‎ et T. et les manuscrits garantissent 
l'autre lecture. ] 


Urrani (2, 3) n’est pas un nom de lieu, mais désigne la 
région du Nord (uttarä dis), comme l'indiquent bien Y., A.et T. 
La transcription donnée par S., yu-tan-yue, n’est pas conforme 
au système qu'il suit d'ordinaire; il l’a empruntée aux traduc- 
teurs anciens qui avaient consacré celle forme. On a discuté 
sur l'original qu'elle suppose. (Cf. en dernier lieu Pecuior, 
B.É.F.E.0., V, 432-436.) M. Pelliot est porté à croire que 
Yu-tan-yue est fondé sur le sanscrit Uttarakuru. J'admettrais 
volontiers qu'il s'agit d'une extension anelogique, fondée sur 
le retour fréquent de l'élément ‘rat à la fin des noms dans la 
terminologie géographique de l'Inde. La désignation archaïque 
du Gandhära sous la forme Kan-t'o-mei (= gandhava’ï) marque 
le lransport de ce suflixe, sous la forme pracrite, à la fin d'un 
nom géographique qui ne le comportait pas. Parallèlement à 
celte forme, on rencontre aussi مد مادم اسم كل‎ Mg قار‎ où yue 
joue le même rôle; c'est une sorte d'exposant géographique. 


Risacnua (3, 2) est trop connu pour qu'il y ait lieu d'in- 


LE CATALOGUE DES YAKSA DANS LA MAHAMAYORI. 61 


sister. C’esl'le moderne Rajgir, au sud de Paina. Le mont 
Grdbraküta (3, 3) et le mont Vipula (5, 2), si glorieux dans 
la légende bouddhique, dominaient l'ancien Räjagrha, l'un 
au N. E., l’autre au N. 0. A côté de ces noms universellement 
connus, on est surpris de rencontrer Sthitimukha (5, 4). Les 
variantes : Sthiripura D., Tritimukha S., Citimukha Y.,A., 
montrent que les interprètes et les scribes n'étaient pas moins 
cmbarrassés que nous par ce nom. Le mot mukha «bouche, 
embouchure», commun à tous les textes (sauf D.), fait penser 
à «la bouche de l'enfer » qui s’ouvrait dans les flancs du mont 
Vipula (Hrouex-rsaxc, Mém.,Il, د‎ 4-26 ; et ef. Wan Hiouex-rs'e, 
fragment IT dans mon article du Journ. 4s., 1900, I, 311). 
Le nom du Yaksa local, Citragupta, favorise cette hypothèse; 
Citragupta est en effet le greffier des enfers. 


Karrtavasru (7, 2), «le berceau du Bouddha», ramène au 
Nord, jusqu’au pied de l'Himälaya. Les deux Yaksa qui prési- 
dent à cette localité sainte sont des inconnus; leur nom se 
relrouve dans le personnel des Nägaräja (Mahävyutp., $ 167, 
24 et 25); le nägaräja Käla est associé à la légende du 
Bouddha (ef. Warrens, On Yuan Chuvang, I, 134); mais c’est à 
Gayä qu'il intervient, au temps de la Bodhi. 

Kalmäsapäda (9, 1) au contraire est un personnage célèbre 
aussi bien dans la légende bouddhique que dans la légende 
brahmanique (Waraxavs, The story of Kalmäsapäda and its evolu- 
tion in Indian hterature, dans Journ. Pali Teæt Soc.,1 909, 236- 
310); mais dans ces légendes, où il joue le rôle d’un ogre, il 
n'est jamais un Yaksa; il est un Räksasa. De plus, il n'est 
jamais associé au pays de Vairä (M. Watanabe, qui cite le 
vers d'après le manuscrit de la R.*A. S. et le manuscrit de 
Calcutta, lit Vairyä). Ce nom de Vaini (9, 2) ne reparait pas 
ailleurs, autant que je sache. Le nom suivant (9; 3) est incer- 
tain; les manuscrits lisent Vinira ou Viräta; c'est aussi la 
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lecture de S. (qui ne distingue pas dans ses transcriptions la 
dentale et la cérébrale); .لآ‎ lit Ciräta, A. Ciräta, et T. de 
même. Le pays de Viräta est mentionné par la Brhat Sarbita, 
XVI, 12, entre Nasik et le Vindhya (mais Kern soupçonne le 
vers d’être interpolé) et aussi par le Romakasiddhänta { Oxford 
miss, .م‎ 338 et suivantes). Viräta, avec son dérivé Vairäta, fait 
penser naturellement à Bairat, dans le Rajpoutana; la présence 
d'un édit d’A$oka à Bairot prouve l'importance de cette localité 
aux temps anciens. Bairat est situé au N. E. de Jaipur et à 
PO. d'Alwar. Vairä pourrait être alors la ville actuelle de Wer, 
au S. E. de Bhartpur, également dans le Rajpoutana. La tra- 
dition bouddhique localise la fameuse histoire de Mäkandika à 
Kalmäsadamya (en pali : Kammassadhamma), dans le pays 
des Kuru (région de Delhi); le nom de la localité peut être en 
rapport avec Kalmäsapäda, génie tutélaire de Vairä. 


Snivasri (10, 2) est aujourd’hui Sahet Mahet, sur la Rapti, 
au N. 0. de Patna, au N. de Sixsra (10, 3) [= Ayodhyä], sur 
le Sarju. 

Varéaut (11, 2), aujourd’hui Besarh, est au N. de Patna, 
sur la Gandaki; le pays des Mazta (11, 3) est en amont sur la 
même rivière. Vintyasi (19, 1), aujourd’hui Bénarès sur le 
Gange, en amont de Patna; Cawvi (12, 3) est sur le même 
fleuve, en aval, dans la région de Bhagalpur. 


De la région du Gange la liste passe brusquement à la côte 
du Kathiawar avec Drama (13, 4), que protège «le Yaksa 
Visqu »; c’est la cité glorifiée par le Mahà Bhärata où réside et 
règne Krsna, l'avatar de Visnu. Dvinapiur «bord de la porte 5 
comme lisent O. H. (*ri) S.T., ou Dvärapalä « garde-porte » - 
comme lisent Y. et A. (13, 4), est probablement le Dvärapäla 
voisin du Penjab que le Mahà Bhärata mentionne dans la 
conquête de l'Ouest par Nakula (If, 1194). 
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Timraranyi (14, a), malgré le flottement de la tradition 
(varnt 11.3. ,لا‎ A.; ämravarnä D.), n’est pas douteux; c'est la 
Taprobanë des Grecs, l'ile de Ceylan; le choix de Vibhisana 
comme Yaksa tutélaire est un indice sûr; Vibhisana est le frère 
-de Rävana, le roi de Lañka et l'adversaire de Räma, que le 
bouddhisme a fini par incorporer dans son personnel; c’est 
Râvona qui accueille 16 Bouddha dans le Lañkävatära. Lu 
Mühämayüri elle-même a une dhäram spéciale (O., 142-243) 
pour Ekajatä, «la mabäpisäa, épouse du Raksasa Rävana, el 
qui demeure sur le bord de l'Océan ». 


Unact (14, 3) est mentionné dans le Mahä Bhärata’, Il, 
1027, comme une des contrées septentrionales soumises par 
Arjuna, côte à côte avec le pays d’Abhisära et de Sirhhapura 
qui sont limitrophes du Cachemire; depuis longtemps on y a 
reconnu le pays généralement appelé Ura$à {Arsa ou Ouarsa 
de Ptolémée; auj. le district de Hazära, entre l’Indus et le Bias 
supérieur; cf. l'excellente note de Sven sur Räjatarañgin, 
V, 917); Sañghavarman lisait aussi à au lieu de a; sa 
transcriplion cha-ye-tchô reproduit les syllabes finales [ura] 
säyà [rh] + ca, l'enclitique, qu'il a prise pour un élément du 
nom; il a commis la même erreur dans plusieurs cas. La 
graphie Uragä pour Urasä s’expliquerait aisément par l'extrême 
ressemblance du ga et du $a dans les alphabets du type gupta. 


Ayavi (15, 1) est mentionné fréquemment dans les textes ; 
plusieurs prescriptions du Prätimoksa sont associées au sou- 
venir de cette localité, les bhiksus d'Atavi (pali : Alavaka) 
paraissent souvent à propos de transgressions commises. 
Pourtant les indications ne permettent pas de préciser le site. 
Le Bouddha traverse Afavi en se rendant de Srävasti à Räjagrha 
(Cullav., VI, 16-21); entre Srävasti et Atavi, le chemin pas- 
suit par le Kitagiri qui se trouvait lui-même sur la route de 
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Käsi (Bénarès) à Srâvasti (14, I, 13, 3-5). Atavi se trouvait 
donc au 5. 5. E. de Srävasti. D'après le Vinaya des Müla Sur- 
vistivädin (éd. Tük., XVI, 9, 101*; chap. 47, init. }; la ville 
d’Atavi avait été fondée par un général du roi Bimbisära, sur 
l'emplacement même où il avait anéanti les brigands qui pullu- 
lient dans «la grande jongle entre les deux royaumes de 
Magadha et de Kosala ». Mais le même nom pouvait et devait 
s'appliquer à bien des localités dans le voisinage d’une forêt; le 
Mahä Bhärata, Il, 1175, range parmi les conquêtes de Saha- 
دعل‎ au Sud «la ville charmante d'Atavi», aussitôt après les 
Andbra et les Kaliñga. 


Banvosäwyaxa (15, 4) paraît aussi dans le Mahä Bhärata 
(Il, 1187), dans la même liste que Dvärapäla (supra, 13, 4), 
parmi les conquêtes de Nakula à l'Ouest; il y figure immédia- 
tement après Rohitaka (infra,21, 1) et Marubhümi (74, 4), 
c'est-à-dire Robtak et le Marwar, dans la direction du Mälava, 
le Malwa d'aujourd'hui. Notre liste suit aussi cette direction: 
elle passe à Ussavani (16, 1), auj. Ogein, qui fut si longtemps 
le foyer littéraire le plus brillant de l'Inde, et au pays d’Avaxn 
(16, 4), où est Ujjayani. S'il est un nom connu, consacré, 
notoire, c'est le nom de l’Avanti; on le rencontre partout, dans 
tous les genres littéraires, chez les bouddhistes et les brah- 
manes et les jainas. Et pourtant S. Y. À. transcrivent tous 
trois ce nom en le défigurant. S. en fait * Valanti; .لآ‎ semble 
lire Vasubhünu Ravantiéca, à en juger sur sa transcription 
ho-la-man-u; chez lui ho-la rend le ra initial. Amoghavajra 
Jui-même, Indien d'origine et homme de science, a lu Arvanti, 
qui pourtant avait ce désavantage apparent de faire un vers 
faux (spondée au lieu d'iambe à la pénultième de l'hémistiche). 


glorieuse au temps du grand com-‏ ,)1 ,17( نتمم تمستا 
merce indo-hellénique, la Barygaza des navigateurs grecs, est‏ 
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aujourd'hui Broach, endormi dans l'estuaire ensablé dela 
Narmadà. La tradition-bouddhique, consignée dans le Vinaya 
des Müla Sarvästivadin {Divyäv., .م‎ 576), rattachait sa fonda- 
tion à la ruine de Rauruka (infra, 34, 3). Parmi les princes 
élrangers qui apportent des présents à Yudhisthira, lorsqu'il 
célèbre le rite du räjasüya, le Mahä Bhärata (Il, 1830) 
mentionne les Südras établis à Bharukaccha (l'éd. de Calcutta 
porte : Maruk”). 


Pour Axanparuna (17, 4), S. et T. garantissent la lecture 
contre la forme Nanda° de 0. H.; la traduction adoptée par 
.لا‎ et A. ne permettrait pas de | préciser. Il s'agit sans nul 
doute de cet Anandapura que Hiouen-tsang (Mém., I, 268) 
place entre le royaume de Valabhi et le Mälava, et qui se 
trouve mentionné dans plusieurs inscriptions (de Siläditya VIL 
de Valabhi, Gupta Insci., .م‎ 173; de Buddharäja, Ep. Ind., 
VI, 295, qui réunit Lé noms d'Anandapura et de Bharu- 
kaccha); c’est aujourd'hui Wadnagar, au nord d'Ahmedabad. 


Acnopaka (18, 1) ne se rencontre pas dans la littérature; le 
nom paraît toutefois dans une inscription de 1328, ct reparaît 
ensuite dans une inscription du xrx' siècle, datée de 1824. La 
première, conservée au musée de Delhi (Æp. Ind., L, 93), vante 
un marchand établi à Delhi (Dbillikä), de la corporation «des 
banyans établis à Agrotaka» (Agrotakaniväsinäm). L'éditeur 
Eggeling reproduit simplement à ce propos une note due à 
Räjendraläla Mitra qui avait le premier fait connaître ce docu- 
ment. Agrotaka serait «la forme originale ou sanscrite de Agrä 
dont les marchands sont connus dans toute l’Inde comme les 
Agarwala baniyäs». L'autre inscription commémore une fon- 
dation due à un personnage «de la lignée d'Agrotaka » (Agro- 
takänvaya). Un témoignage plus ancien, et encore inédit, 
conduit à un+ localisation précise. Tehe Mang, en se rendant 
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de Säkala (infra, 25, 4) à Robhitaka (21, 1), c'est-à-dire de 
Sialkot à Rohtak, passe par Pin-k'i-p'o-lo, Po-tch'a na-kie, et 
A-hkia-lou-to = Agroda (le Fan-fan-yu explique ce nom par 
ii fan نيل‎ — fR «bouillie de première qualité» — Agrodnna ; 
l'interprétation est fantaisiste). Sur la route de Sialkot à Roh- 
tak, à l'O. N.0. de Rohtak, se trouve Agroha, «ancienne ville, 
dit le Gazetteer de Hunter, à 13 milles N. 0, de Hissar; c’est le 
siège original des Agarwälä Baniyäs; la place a été jadis de 
grande importance. . . Depuis que Shahäb-ud-din Ghori s’en 
empara en 1194, les Agarwälä Baniyäs se sont dispersés 
dans toute la péninsule. Le clan comprend plusieurs des 
hommes les plus riches de l'Inde». Nous pouvons donc allir- 
mer que Agrodaka (ou Agrotaka) est la bourgade actuelle 
d’Agroha. 


Auanaranpara (18, 4) est embarrassant. D. lit Maru (par- 
vale); H. Maraparvate; 0. Maraparyate; S. tanscrit parpata; 
.لآ‎ Maraparpata; À. Maraparpata; T. traduit sur Amaraparpalu. 
Parpata est un nom de plante ou de minéral; il désigne 
l'Oldenlandia, qui fournit une teinture rouge, et s'applique 
aussi à une «terre odorante» qui porte encore le nom de 
saurästre (Hewacanona, Ablidhänacintämant, 1055-1056; cf. 
Amara, WE, 4, 4, 18-19 : surästraja) ou de käcchi (Hem. , tbid. ; 
Amara, donne käkst}, deux noms d'origine qui ramènent au 
Surästra (Kathiawar) ou au Kaccha (la presqu'ile de Cutch). 
La traduction tibétaine « pellicule de la terre » ou « graisse de la 
terre» semble indiquer qu'il s’agit d’un dépôt à la surface 
du sol; 5. 0. Das, sur l'autorité de lexiques sanserits-tibétains, 
donnne comme équivalent de sa £ag le terme prthripparvataka, 
qu'il faut corriger en ‘parpataka; le mot, se retrouve dans le 
Mahävyatpatti, $ 223, 219, où l'éditeur a choisi la lecture 
paryalaka, en signalant toutefois les variantes parvag et parpag.. 
5. C. Das traduit sa £ag par «bitume»; Bôhtlingk-Roth pro- 
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posent dubitativement pour prthivipärvataka (sic) le sens de 
« pétrole? ». Prapnuzca Cuaxpna Roy ,dans son History of Hindu 
Chemistry, T, 58 signale une préparation de soufre, cuivre, 
pyrites et mercure que le Siddhayoga de Vrnda appelle par- 
patitämra; le texte donné (ibid. App., 4) mentionne le parpatäkhya 
rasäyana. Le Mahävarñsa (trad. Vuestmua, chap. 91, p. 322), 
mentionne un village appelé Pappata känana « bois de parpata » 
à Ceylan. 11 s’agit d’un produit naturel nettement caracté- 
risé. Le Rämäyana, Il, 71, 3, place entre la Satadru et la 
Sarasvati les Aparaparvata; le commentaire Tilaka, de Räma, 
signale une variante (päthäntara) : Aparaparyala; c’est cette 
lecture qu'a adoptée la recension du Sud (éd. T. R. Krishna- 
charya, Kumbakonam-Bombay, Il, 71, 3). La recension ben- 
galie (éd. Gorresio, Il, 73, 3) substitue l'Amarakantaka, massif 
situé dans une direction toute différente, entre le Gange et le 
Vindhya. Le Mahä Bhärala, Il, 1193, nomme l'Amaraparvata 
immédiatement après le Pañcanada (Penjab), un peu avant 
Dvärapäla (supra, 13, 4); ici encore il faut sans doute rétablir 
‘parpata. Les deux épopées semblent confirmer la lecture du 
premier terme telle que l'avait adoptée le traducteur tibétain : 
amara°. Quand la nature du parpata sera mieux définie, on 
pourra sans doute reconnaître la localité que ce produit rendait 
fameux. 


Suvisru (19, 2) est le nom sanscrit de la rivière aujour- 
d'hui appelée Svat, affluent du Kabul-rud au N. de Peshawar. 
Le brusque crochet de la liste, qui la conduit du Rajpoutana 
jusqu'au delà de l'Indus, est pour le moins inattendu. H. écrit 
Surästresu; le Surästra, le Gujarat actuel, viendrait tout natu- 
rellement se placer entre le Rajpoutana et Girnar. La Brhat- 
Sarñhitä offre, dans les mêmes conditions, la même alternance. 
Entre Arbuda (le mont Abu) et Mälava (Malwa), elle insère 
un nom de pays que lous les manuserils nolent Surästra, mais 
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le texte commenté par Utpala et adopté par Kern porte Suvästu. 
La mention des Maxaswix (19, 4) n’aide point à élucider la 
dilliculté; le nom de Manasvin ne se retrouve point ailleurs; 
de plus, tous les traducteurs ont rejeté cette lecture, pourtant 
commune à nos manuscrits; S.litma-sa-ti-ka ; À. ma-sa-ti; mais ni 
l'un ni l'autre ne ramènent à une forme connue; .لآ‎ n’hésite 
pas à réintroduire ici V'Avanti, déjà nommé 16, 4 el qui doit 
reparaltre encore 48, 3, mais qui du moins est ici à une place 
raisonnable. La traduction tibétaine «brillant, éclatant » sug- 
gère une lecture mahasvin, qui ne fournit pas plus de préci- 
sion. 


Gmuxacana (20, 1) est Girnar en Kathiawar; les inscriptions 
d'A$oka, de Rudradäman, de Samudragupta prouvent l'anti- 
quité et l'importance du site. Vaniéa (20, 4) est aussi une 
ville célèbre; c’est aujourd'hui Besnagar, dans le Bhopal, près 
du stüpa de Sanchi; c'est 1à qu'on a trouvé en 1909 le pilier 
au Garuda qui porte l'inscription du grec Héliodore. 


Rouraxa (21, 1) est aujourd'hui Rohtak, au N. 0. de 
Delhi; le Mabä Bhärata célèbre aussi, comme notre texte, 
«Rohitaka cher à Kärttikeya» (kärttikeyasya dayitan Roläta- 
kam), «le pays ravissant, riche en trésors, riche en bétail, qui 
a la richesse et les moissons » (IT, 1186). Nakula y pénètre au 
sortir du Khändavaprastha, quand il part à la conquête de 
l'Ouest. 


La ligne 22 part brusquement dans une nouvelle direction, 
vers l'Est : Veyvirara ou Vainvülata, donné par les manu- 
scrits, est confirmé par T. «rive de bambou» (od ma «bam- 
bou» veu). Le Mabä Bhärata, Il, 11 17, place «le prince 
de Venvätata» entre le prince de Ko£ala et le prince de Ko$ala 
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oriental. La Mrcchakatikä (éd. Stenzler, 175, 1.14) place en 
Venätatä (— Venvätata, var. lect.) la ville de Kusävati; or 
Kusävati est la capitale du Koala, ou plus exactement du 
Koëala méridional (daksinak°); le Koéala par excellence, celui 
du Nord, a pour capitale Ayodhyä. Kusävati est bâtie sur les 
flancs du mont Vindhya (vindhyaparvatasänusu, cf. Visnupur., 
Wilson-Hall, Il, 172 et ILE, 320 ); la lecture adoptée par .لآ‎ 
et A., Vindhyatata «sur le flanc du Vindhya », concorde done 
pour le sens avec notre texte. La lecture de S. chandäkära reste 
isolée et inexplicable. Le Kaziñea (29, 3) est situé le long du 
golfe du Bengale, au N. de la Godävari. 


La liste revient à la région de Rohitaka (21, 1} avec le 
Snuenna (23, 1), situé au N. de Rohtak et plus immédiate- 
ment au N. de Thaneswar; la région est toute pleine du souvenir 
des héros du Mahä Bhärata. Le Yaksa tutélaire du Srughna, 
Duryodhana, rappelle certainement l'aîné des fils de Dhrtaräs- 
tra, comme l'Ansunivaxa (23, 4) et son Yaksa tutélaire, 


Arjuna, rappellent le fils de Pändu cher à Krsna. 


De Manpana (24, 1) et de Maypara (a4-2), lequel est le 
Yuksa, lequel le nom du pays? L’embarras des traducteurs se 
prolonge jusqu’à nous. Mardana semblerait plutôt un nom 
d'homme, Mandapa un nom de lieu, et c’est ainsi qu'ont pensé 
S.et T.; mais les manuscrits, et, d'accord avec eux, Ÿ. et À. 
tiennent Mardana pour le nom.du lieu, Mandapa pour le nom 


du Yaksa. 


Le Mirava (24, 4) est un des noms les plus connus de la 
géographie indienne; il survit encore intact sous la forme de 
Malwa. Le nom de Romriéva (25, 2) «les chevaux rouges» ne 
reparaît pas ailleurs dans la littérature; mais il semble transpa- 
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raître encore aujourd'hui dans le nom de Robtas ou Rotas qui 
désigne un fort célèbre situé à 11 milles N. O. de la ville de 
Jhelam, Sikara (25, 4) a été identifié par Fuerr (Actes du x1v° 
congrès des Orient. 1905, 164) avec Sialkot, situé à l'E. S,E, 
de Rohtas. Sükala a joué un rôle considérable dans tout le passé 
de l'Inde. Sauyinaa (26, 1) «l'orgueilleux» est inconnu par 
ailleurs. La répartition des Yaksa a embarrassé ici les traduc- 
teurs. T, semble lire en composition : särthavähadhanesvarah 
«à Sautiraka, Pälitaka est le maître des richesses des mar- 
chands». S, Y. A. font de Särthaviha et de Dhaneévara les 
Yaksa tutélaires d’Ajitarnjaya. Asrramsaya (27, 1) n'est pas 
plus connu que Sautiraka. 


Les Vas (27, 4) ou Vasäti sont familiers au Mahä Bhä- 
rala qui les associe fréquemment aux 31 (V, 7609; VI, 688, 
2103; VII, 3254); ils voisinent avec les Sibi et le Gandhära 
(ibid., VI, 2103) et aussi dans le Mahä Bhäsya sur P., 4, a, 
52; la Brhat قاتطضوة‎ de Varäha Mihira les place entre les 
Kaikeya et les sources de la Jumna (XIV, 25), et les rap- 
proche des Arjunäyana, des Yaudheya et des Sibi (XVIE, 19). 
On a pensé les reconnaître dans les Ossadioi des historiens 
d'Alexandre. Ils habitaient certainement le Penjab, en amont 
du confluent des Cinq Rivières. 


Les traducteurs n’ont pas pu comprendre le sens du mot 
ähära dans Sivarcnäuäna (28, 2); S. a transcrit; Y. et À. ont 
interprété, sans souci du sens’réel, par «nourriture», valeur 
ordinaire de ce mot; T., selon son habitude en pareil cas, a 
donné au mot le sens du verbe d’où il est tiré &har° « prendre 
à soi». Ea fait, dhära désigne une circonscription administra- 
tive, une province. Sivapura est mentionné comme «un village 
du Nord» (udicyagräma) par le Mahä Bhäsya sur P., 4, 2, 


värt, 3, 
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Buisaa (28, 4), Ixnrapuna (29,2), (4رود) ا‎ ] 1. 
A. ont lu à tort Sivapura] et Dinuxaruma (30, 2) ne figurent 
pas ailleurs. 


Le nom .du pays de Vanyu (30, 4) est mentionné par 
Panini, 4,9, 103 ; le Ganapätha le place successivement dans 
la série Surästoädi, sur 4,9, 77, Sindhvadi, 4, 3,93 , Kacchädi, 
h,92, 133: il y figure immédiatement à côté du Suvästu, le 
Swat, du Sindhu (l’Indus), et tout près du Gändhära. Hi s'agit, 
à vrai dire, de groupements grammaticaux; mais les mêmes 
formations en matière de désignations géographiques ont 
chance de se rencontrer dans la même région ou dans des : 
régions voisines. Pänini donne une règle spéciale sur la for- 
mation du dérivé de Kanthä, quand ce nom désigne une- 
localité du pays de Varnu. Cette localité figure d'autre part 
dans l'itinéraire du Bouddha, au cours de son voyage dans le 
Nord-Ouest, tel que le rapporte le Vinaya des Müla Sarvästi- 
vädin (voir Pazvrusxr, Le Nord-Ouest de l'Inde, dans Journ. 
4s.,1914, IT, 513). Après avoir franchi l'Indus vers l'Ouest, le 
Bouddha soumet Apaläla (vers la source du Swat; Hrouex-rsanc, 
Mém., 1, 133), puis il s’achemine vers le futur site du stüpa 
de Kaniska, près de Peshawar. Sa seconde étape le mène à 
Kantha, la troisième en Oddiyäna (cf. infra, 97, 4), dans la : 
vallée du Swat; la quatrième à Revata où il convertit le potier 
(kumbhakära), la sixième au lieu où il convertit le bouvier 
(Gopäla nägara). La conversion de Gopäla était localisée 
auprès de Nagarahara (Hiouen-rsaxc, Mém., I, ,وو‎ en amont 
de Peshawar, vers Jelalabad. Le site de Revata n’en était pas 
éloigné sans doute. Le Mahä Prajñäpäramitasastra (Ta tche tou 
loun, ch. 9: éd. Tük., XX, 1, 62°) les rapproche dans le même 
passage : «Le Bouddha Sakyamuni, né dans le Jambudvipa, 
demeurait à Kapilavastu; mais fréquemment il allait faire un 
tour dans les six grandes villes de l'Inde orientale. I lui arriva 
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d'aller en volant dans l'Inde du Sud. Fi-eul (Kotikarna) l'y 


‘accueillit et lui offrit ses hommages. [1 lui arriva aussi d'aller 
dans l'Inde du Nord, au royaume des Yue-tche. Il y soumit le 
roi-dragon Apaläla. Puis, allant à l'ouest du royaume des 
Vue-tche, il soumit la Räksasi. Le Bouddha résida dans sa 
caverne l'espace d'une nuit, et jusqu’à présent l'ombre du 
Bouddha est restée telle quelle. Souvent des hommes entrent 
dans la caverne, regardent, et n'arrivent pas à voir; mais, une 
fois sortis de l'orifice, ils observent de très loin un éclat et des 
signes comme si c'était le Bouddha. I] lui arriva de se rendre 
en volant au Ki-pin sur la montagne du rsi Li-po-t'o لطا ب‎ FE. 
Se tenant dans l’espace, il soumit ce rsi. Le rsi dit : « J'aime à 
« demeurer ici. Je désire que le Bouddha me laisse un de ses 
«cheveux et un de ses ongles de Bouddha .د‎ Il éleva un stüpa 
pour leur rendre ses hommages, Le slüpa subsiste encore à 
présent. » — Et le traducteur du texte, Kumärajiva, ajoule en 
note : « Au pied de cette montagne il y ale monastère de Li-yue 
ME .قر‎ Il faut dire Li-po'o 5% B& PE.» [Tout ce passage est 
reproduit dans le Xing-hu-yi-siang, ch. 6; éd. Tôk., XXXVI, », 
896.] Le conte 76 du Süträlarñkära d’Afvaghosa glorifie un 
couple pieux du pays de Ki-pin qui dispute à un prince l’hon- 
neur de nourrir les moines du couvent de Revata. L'A$okäva- 
dAna (Divyäv., XXVIL, .م‎ 339), rappelant les retraites aimées 
des saints, nomme «la ville de Kä$mira, le Tamasävana, le 
Mahävana, le Revataka » [au lieu de R° raye donné par les édi- 
teurs, et de ‘rathe «le char de Revataka » comme lisait Burnouf, 
il faut lire ca ye]. Le Mahävana est certainement le massif du 
Mahaban, sur la frontière des Yusafzai; longtemps on y avait 
reconnu l'Aornos d'Alexandre (cf. la note de Vincent Sur, 
dans son Early History of India’, chap. IL, .م‎ 37). M. Sven a 
contesté l'identification (Report of Archæological Survey work in 
the N.W. Frontier Province, 1905, .م‎ 28 et suiv.). Alexandre 
avait établi sa base d'opérations à Embolima, «ville voisine 
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d'Aornos». L'Embolina d’Arrien figure dans notre texte sous 
une forme presque identique, Ambulima (99, 4): c'est la 
moderne Amb, sur l'Indus. Entre le Mahaban et Amb, entre 
le Swat et l'Indus, le pays de Buner répond sans nul doute au 
Varnu; le nom même, avec la métathèse si fréquente de r, 
paraît bien représenter le nom ancien. Et le nom d’Aornos est 
manifestement un équivalent hellénisé du sanscrit Varnu. C’est 
probablement le Varnu que Ptolémée désigne (VI, 11, 6) sous 
le nom de Ouarnoï et qu’il place en Bactriane au-dessous des 
Tokharoi. 11 est difficile de ne pas retrouver un nom apparenté 
à Varau sous le Fa-la-na de Hiouen-rsanc, Mém., IL, 184, le 
Bannu d'aujourd'hui (cf. Sretx, loc. laud., p. 4 et suivantes). 
On est tenté de se demander si le pays voisin du Fa-la-na, 
dont le nom est écrit A-fan-tch'a (ou A-fan-l'ou) et, dans le 
Che-kia fang tche, simplement Fan-l'ou (ou Fan-tch'a), n’est pas 
le Bhandu que le Ganapätha sur 4, 2, 77 nomme à côté du 
Varnu. Avec Varnu et Bhandu, le Ganapätha nomme aussi 
Khandu. Je rappelle à ce propos que le nom de la ville où 
Hiouen-tsang atteignit l'Indus, Ou-to-kia-han-teh'a (ou ou) a 
d’abord été restauré par Juuex sous la forme Udakhända; 
Warrens a ensuite proposé Udaka-khanda. Srsix (Zur Geschi- 
chte der Cähis von Kabul, et ultérieurement R&jatarañgin, I, 
337) a établi qu'il s’agit de Udabhändapura, la résidence des 
rois Sähi. Mais il n’en semble pas moins que deux formes aient 
été parallèlement en usage : “bhända et kbända ou (avec l'al- 
ternance facultative du dernier caractère : tou ou tcka) bhändu 
et khändu. Tandis que la plupart des autorités s'accordent à 
reconnaître l’ancien Udakabhända dans la moderne localité de 
Und, à 15 milles environ N. d’Attok, le colonel Deaxe (cité 
par Foueuen, Votes sur la Géographie ancienne du Gändhära, 
B.Ë.F.E.0. I, 367, n.) « veut le relrouver dans le bourg de 
Khunda, à environ 6 milles au N. O. d'Und». Und et Kbund 
semblent perpéluer Bhandu et Khandu du Ganapätha. 
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Branmavari (31, 1) est inconnue : mais la cité qui a pour 
protecteurs le roi des Yaksa Mänibhadra et son frère doit se 
placer au voisinage du Varnu et du Gändhära. Le Ginouäna 
(32, a); nom célèbre entre tous, désigne la région de Pesha- 
war; Taxsagiri (32, 3), la ville du roi Taxile, n’est pas moins 
connue; le site en est marqué par l'actuel Shahdheri. Le nom 
de la localité suivante est difficile à déterminer. Buanna$arza 
(33, 2), que donnent 0. et D., rappelle de bien près le nom 
de Bhadrailä que la ville de Taksaëilä aurait porté jadis, si 
on en croit l'avadäna de Candraprabha { Divy&v., 328). H. porte 
Dasasaila, qui est complètement isolé. Y. A. et T. ont traduit 
les mots du composé sanscrit par «vomi-monlagne» qui ne 
peut pas correspondre au texte de nos manuscrits; S. transcrit 
tch'o-t'o-che-lo. Le même caractère tch'o est employé par S. pour 
transcrire cha* dans Chatträkära (50, 1) et Ahichattra (53, 1). 
En lui donnant ici la même valeur, on est amené à restituer 
cha’ + da qui rend très exactement le sanscrit charda « vomi ». 
La restitution semble donc certaine. Le nom du Yaksa tutélaire 
vaut qu'on s'y arrête. Le premier élément de ce nom est partout 
le même : مما‎ âne ». Pour le second, O. a ‘postä, confirmé 
par .لا‎ (pou-sou-tou ب‎ posto, nomin. masc.); mais D. a ‘yomä, 
mot inconnu, auquel il faut probablement substituer 2 
«poil» fourni par la transcription de S. (lou-mo). A. et T. 
traduisent. Le tibétain boñ bsruñ sil semble indiquer une ana- 
lyse fantaisiste khara (âne) + pa (protéger) +? (sil = cym- 
bale?). A. traduit «peau d'âne». Le mot posta manque aux 
dictionnaires sanerils; le mot analogue pusla, qui s'y trouve, 
n'y a pas le sens de « peau»; il peut signifier «modelage» ou 
«manuscrit». Mais M. Gauruior, en étudiant récemment 16 
mot sanscrit pustaka (Mém. de la Soc. de Linguistique, XIX, 
1915, p. 130), a signalé que l’origine probable devait en être 
cherchée dans Firamien post (avest. pasta, .لطعم‎ post, pers. 
püst) « peau », le pustaka étant tout d'abord un manuscrit sur 
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peau. Le nom de Kharaposta et la traduction qu'en a donnée 
Amoghayajra prouve que le mot iranien était connu, compris 
et employé dans l'Inde; c’est un fait significatif de voir un nom 
de fabrication purement iranienne donné à un Yaksa tutélaire 
dans celte région de Taksaéilä où l'influence de l'Iran s’est 
loujours exercée, 


Hanuxärina (34, a), donné par les manuscrits, est appuyé : 
par T.; le manuscrit D. avait déjà introduit cette désignation 
de façon bien inattendue au v. 4, 3, Anfhatira de 5. n’est 
qu'une faute de lecture (confusion facile du ha et du pa en 
écriture gupta) pour anüpa” donné par .لآ‎ et A., qui tous deux 
considèrent عن‎ nom comme celui d’un fleuve. La désignation 
d'Anüpa s'applique principalement au littoral de la mer voisin 
du Surästra (p. ex. Mabä Bhûr., VI, 366 — Visnupur., II, 
و16 .م‎ [Wilson-Hall]|; inscription de Rudradäman à Girnar). 


Raunuxa (34, 3) n’a survécu que dans la tradition boud- 
dhique. Rauruka paraît comme une ville des Sauvira dans une 
liste (en vers) de sept grandes villes qui a été introduite dans 
le Mahä Govinda sutta du Digha Nikäya (XIX); cette liste 
manque à la traduction chinoise du sütra correspondant dans | 
le Dirghägama (éd. Tôk., XIE, 9, 27°), mais elle a été rétablie 
dans la tradnction séparée du même sûütra qui a été donné par 
Che-hou (Nan, 993; éd. Tôk., XIE, 10, 50°); le Mahävastuen 
a une rédaction sanscritisante, [LI, 208, Sa ruine, liée sans 
doute à de grands événements, eut un caractère tragique qui 
frappa l'imagination, Elle passa pour une autre Sodome, 
frappée par le châtiment du ciel. Le Vinaya des Müla Sarvästi- 
vädin rapporte tout au long le récit de sa ruine : c'est le 
Rudräyanävadäna (Divyav., XXXVII); si nous en croyons ce 
récit, Rauruka était à l’époque du Bouddha la rivale de Pätali- 
putra. »11 y a deux grandes villes, Pätaliputra et Rauruka. 
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Quand Pätaliputra prospère, Rauruka décline.» Pour avoir 
offensé Kätyäyana, le roi, ses sujets, sa capitale sont ensevelis 
sous une pluie de poussière. En retournant de Rauruka à 
Srävasti, Kätyäyana passe par le Lampäka (36, 3), le Vok- 
käna (99, 2) et franchit l'Indus. Ainsi la tradition, telle que 
l'a recueillie le Vinaya des Müla Sarvästivädin (Vinaya sans 
doute originaire du Cachemire) , transportait Rauruka des bords 
' عل‎ Y’Indus, où vivaient les Sauvira, jusque dans le lointain du 
Nord-Ouest. Quand Hiouen-tsang passa par la ville de P'i-mo, 
à 330 li environ à l'est de Khotan, les gens du pays lui mon- 
trèrent une statue miraculeuse du Bouddha, en bois de santal, 
qui provenait de Rauruka (cf. Hussn, La destruction de Roruka, 
dans B.E.F.E.0., 1906, .م‎ 335; M. Huber a su reconnaître 
le nom de Rauruka sous la transcription Ho-lao-lo-kia, qui 
avait induit en erreur Julien et Watters). « Aujourd'hui, ajoute 
Hiouen-tsang, la ville de Ho-lao-lo-kia n’est plus qu’un vaste 
monceau de terre. Un grand nombre de rois de différents 
royaumes et de personnages puissants des pays étrangers 
eurent le désir d'y pratiquer des fouilles, pour s'emparer des 
objets précieux qu’elle pouvait renfermer; mais quand ils 
furent arrivés à côté de cette ville, il s’éleva tout d’un coup un 
vent furieux, des nuages sombres obscurcirent le ciel, et ils 
ne purent retrouver leur route.» M. Huber a rappelé avec rai- 
son, à propos de la ruine de Rauruka, la légende incorporée 
dans le Süryagarbha sûütra : au temps du Bouddhà Käsyapa, 
le royaume de Khotan aurait subi dans les mêmes conditions 
que Rauruka, une catastrophe identique. «En ce temps, le 
royaume de Khotan s'appelait Kia-lo-cha-mo 3 HE # HE ». Mais 
on n’a pas observé encore que ce nom même reparaît dans le 
récit sanscrit du Vinaya; Kätyäyana, en sortant de Rauruka, 
passe d'abord par la bourgade (karvataka) de Khara, puis 
par le Lampäka, enfin par le pays de Syämäka, avant d’arri- 
ver au Vokkäna (99, 2). Ce pays de Syämäka est aussi 
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mentionné parmi les pays de l'extrême Nord dans la Brhat 
Sambitä, XIV, 28. 11 est certainement identique au Chÿ-mi 
FE 58 de Song-yun (trad. Cnavanwes, B.É.F.E.O., 1903, 
p.406), du Pei-che (ibid. ), du T’ang-chou (Cuavanes, Docu- 
ments, p. 159) et au Chaïg-mi 1 54 de Hiouen-tsang (Wim. 
Il, 206); sous ces diverses rubriques, Vivien de Saint-Martin 
ct Chavannes ont avec raison reconnu le Chitral. Hiouen-tsang 
avait recueilli une tradition (à propos de Kapilavastu, Mém., 1, 
318) qui donnait pour fondateur au royaume de Chang-mi ua 
des quatre Säkya que le clan avait bannis pour avoir combattu 
contre Virüdhaka. L'Ekottarägama, qui raconte longuement 
cette histoire (chap. 26; Tôk., éd. XIT, 2, 31°), donneàce Säkya 
le nom de Chô-mo %# Hg; le Tchou مدر‎ king(éd. Tôk., XXIV,5, 
476), qui résume le même récit, l'appelle Cho-ma & Æ. Cho- 
mo el Chô-ma sont tous les deux des transcriptions normales de 
Syäma. Tche-mong, qui avait passé par Khotan, avait aussi 
recueilli le nom de Kia-lo-chô-mo 3 28 # %; de sa relation 
perdue, le nom a passé dans le glossaire Fan-fan-yu où il est 
interprété par man ying k'in if 8 2 «plein aigle or». Le 
premier élément du nom, Xhara, peut en effet désigner l'aigle 
marin; j'ignore comment lin «or» peut traduire $yämäka ou 
Syäma, mais le caractère Æ adopté par Tche-mong sert juste- 
ment à rendre le groupe $ya dans $yäma (Juurex, Mélode, 
n° 64 et supra). Ainsi, dès le début du v siècle (Tche-mong 
voyage de 4ok à k24), la légende de la catastrophe de Ka-lo- 
cha-mo == Khara-Syämäka s'était localisée en Sérinde. Le Vinaya 
rattache, par une filiation inattendue, à la destruction de 
Rauruka la fondation de Bharukaccha, le grand port de la 
Narmadä (supra, 17,2). Le fondateur de Bharukaccha, Bhiru, 
est un ancien ministre du roi de Rauruka, qui a pu s'échapper 
à temps en montant sur un navire qu'il a rempli de joyaux! 
Il est vraiment fâcheux que le rédacteur de l'Avadäna n'ait pas. 
pensé à nous donner l'itinéraire suivi par la nef de Bhiru. 
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est depuis longtemps enseveli dans‏ )3 ,35( ينسم ردجي 
l'oubli; la littérature en sanscrit ignore son nom, mais d’autres‏ 
textes nous laissent entrevoir son passé, qui ne fut pas sans‏ 
éclat. Le Vinaya des Müla Sarvästivädin y conduit le Bouddha,‏ 
lors de sa tournée au Nord-Ouest de l'Inde; il y passe après la‏ 
soumission d'Apaläla, après sa visite à Kanthä et Revata, avant‏ 
d'arriver à Kuntï et à l'emplacement où doit s'élever le temple‏ 
de Kaniska, donc entre la source du Swat et Peshawar. Notre‏ 
liste, qui linsère entre Rauruka et le Lampäka (Lamghan,‏ 
infra, 36, 3) , lui assigne par là une position analogue. Lu ville‏ 
était située sans doute au débouché des montagnes: elle figure‏ 
éd. Tok., XV, 8,‏ بو dans le Vinaya des Mahäsäñghika (chap.‏ 
parmi les quatre royaumes qui fournissent une laine de‏ )68° 
grande valeur, avec Vaisäli, Puskalävati et Taksañili, Le‏ 
Candragarbha sûtra (sur ce texte, voir Quelques documents sur‏ 
le bouddhisme indien dans l'Asie Centrale, B.E.F.E.0., 1905,‏ 
classe Nandivardhana parmi les neuf royaumes régis‏ )230 .مر 
par le Naksatra Satabhisa ; il est encadré par le Kieou-tch'a-p'o‏ 
d'une part, P'o-leou-kia de l'autre. La transcription Kieou-tch'a-‏ 
p'o recouvre certainement le nom du pays que le Vinaya des‏ 
Müla Sarvästivädin indiquait comme la dernière étape du‏ 
Bouddha avant sa visite à Nandivardhana; dans le chinois et‏ 
dans le tibétain, ce nom est traduit par «le gardien du Tas»,‏ 
sur la foi des équivalences ordinaires, j'avais restitué un‏ راع 
sanscrit Kütapa qui se trouve ainsi confirmé. C’est à Kütapa‏ 
que le Bouddha convertit Gopäla, le roi-dragon, d'aprèsle récit‏ 
du Vinaya des Müla Sarvastivädin. Hiouen-tsang (Mém., 1, 99)‏ 
place la conversion deGopäla à la fameuse caverne de l'Ombre,‏ 
située à 20 li au S. 0. de Nagarahära ; Nagarahära était elle-‏ 
même vers Jelalabad, sur la route du Lampäka (Lamghan) à‏ 
Peshawar. C'est donc entre Jelalabad et Peshawar qu'il‏ 
convient de chercher le site de Nandivardhana. Le Bouddha y‏ 
avait converti le roi Devabhüti (ou Bhütideva) et sa famille,‏ 
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les sept fils de la Candäli (cf. Divyäv., 348), les deux Yakst 
Nalikä et Nalodayä. Auprès de la ville se trouvait un grand lac 
(cette indication pourrait servir à déterminer le site); le Yaksa 
protecteur du lac, et aussi les dragons Aévaka et Punarvasu 
qui habitaient le lac avaient sollicité et reçu les leçons du 
maître. Même, pour aider au salut des deux nûga, Bhagavat 
avait consenti à laisser son ombre sur l'emplacement du lac. 
Nandivardhana possédait de plus un des lieux sacrés du Grand 
Véhicule, un de ces püha prédestinés à servir perpétuellement 
de séjour aux Bodhisattvas qui doivent prêcher sans relâche la 
loi aux créatures; c’est «la Grotte de l’'Honorable». L'Avatañ- 
saka, qui glorifie cette grotte dans l’énumération des pitha, 
classe Nandivardhana à la suite du Tehen-l'an, de Chou-le, de 
Kia-che malo, immédiatement avant An-feou-li-mo et Kien-t'o-lo 
(voir BEF.E.O., Il, 247-248). L'ancienne traduction de 
l’Avatarhsaka , due à Buddhabhadea [entre 399 et421], porte: 
& Nan-l'i-po-t'an-na JE #2 BR Hi BB a une résidence qui s'appelle 
Tilo-feou-ho jf HE Y$ #4 ; les Bodhisattvas passés y habitent 
constamment » (éd. Tük., 1, 8, 46°). ل‎ La nouvelle traduc- 
tion, due à Siksänanda [695-699], porte: «La ville d’Aug- 
mente-joie (Zseng tck'ang hoan hi قلا‎ Æ #k #) a une résidence 
qui s’appelle la Grotte del’Honorable : tsong tchô kou & # Mr 
(éd. Tok., [, 8, 22°). Le Süryagarbhasütra et le Candragar- 
bhasütra, traduits en chinois l’un et l’autre par Narendrayasas, 
et qui décèlent par tant de marques leur inspiration et leur 
provenance sérindiennes (voir B.E.F.E.0., V, 226 et suiv.), 
ont des listes de pitha où reparaît cette grotte fameuse. Le 
Candragarbha (éd. Tôk., I, 4, 62‘), dans une liste de 
25 pitha, classe au vingtième rang la Grotte de la Grande 
Vertu (ta عاد عام[ قا‎ 115 ( sans en indiquer le site. Mais, par 
une déviation singulière qu'il est diflicile d'attribuer au hasard , 
le Süryagarbha place en tête de liste, au premier rang (éd. 
Tôk., LL, 3, 52") parmi les pitha du Jambudvipa, « Nandivar- 
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dhana (Nan-to-p'o-lo-na), la résidence du muni, du saint 
homme à la Grande Vertu (ta 16 K #6), que le roi des dra- 
gons Yen-feou-kia (Jambüka) protège garde et honore de ses 
hommages ». Ici Nandivardhana passe devant Vaisali, mise au 
second rang, et Kapilavastu, au troisième. La transeriplion 
donnée par Buddhabhadra permet de restituer avec certilude 
le nom originel du lieu saint, rendu par tsong tch «l'Hono- 
rable», ou par {a-tÿ «grande vertu», lequel est l'équivalent 
ordinaire de «bhadanta»; #3 8 مادم‎ correspond à thera (cf. 
infra, 99,3 ,au mot Ramathesu), ## #7 feou-ho est une fausse 
lecture du traducteur qui s’est mépris sur la première syllabe 
du mot guhä «caverne», lequel est régulièrement traduit par 

Fou 18. Le lieu s'appelait Theraguhä (— Sthaviraguhä). Ce 
nom rappelle le Thärogonos au sujet duquel une singulière 
histoire se trouve rapportée dans le Traité des Fleuves, attribué 
à Plutarque (c'est une simple collection de notes ramassées 
par un compilateur inintelligent, épris de merveilleux). En 
traitent de l’'Hydaspe, affluent de l'Indus (= Vitastà, au). 
Bias), l'auteur s'exprime ainsi (1, 5) : «Ils enterrent aussi 
toute vive une vieille femme condamnée à mort, chaque année, 
auprès du tertre dit Therogonos; et aussitôt il accourt du haut 
de la cime un grand nombre de reptiles et serpents qui dévo- 
rent les animaux muets volants à l'entour. Comme l'écrit 
Chrysermos [de Corinthe] au livre LXXX de l'Histoire des 
Indes; et Archelaos en fait plus expresse mention au livre III 
des Rivières. » Quelle que soit la valeur du fait, le nom parait 
authentique, et la mention de «la vieille » garantit l'équivalence 
de Thëro ع‎ pracrit theræ. Un prêtre chinois, Houei-wan 
(Nas, App. ,آلآ‎ n° 32), qui compose vers 700 un glossaire 
sur la nouvelle traduction de l’Avataïñsaka donnée par Siksñ- 
nanda éntre 695 et 699 (Houa-yen king yin yi; Naxs., 1606; 
éd. Tok., XXXIX, 10), a pensé retrouver une autre mention 
de Nandivardhana dans son texte. Au chapitre 76 de sa traduc- 
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tion (éd. Tôk., ,آ‎ 4, 75°, col. 5 ; section du Jou fa kiai =dhar- 
madhätvavatära, chap. 39, sect. 17); Siksänanda rend ainsi 
l'original : «Dans ce royaume-ci de Mo-kiai (Magadha), il y 
a un groupe d'habilations ) 25 #); là est une ville nommée 
P'o-tsiu-na علا‎ 1H 36. LH s'y trouve une upäsikä nommée Hien 
chang (Bhadrottamä ?).» Houei-wan (chap. F, .م‎ 128", fin) 
annote : «C'est Nan-fo-p'ot'an-na. Nan-to غلا‎ ff veut dire 
«joie» #; p'o-l'an-na غلا‎ YA HP veut dire «abondance crois- 
sante» 8ل‎ &. Cette ville se trouve dans le royaume de Mo-kie 
(Magadha) comme il est dit dans le sütra original. » J'ignore sur 
la foi de quelles informations Houei-wan, contemporain de 
Siksänanda, a ainsi rectifé la traduction. En tout cas Siksà- 
nanda n’avait fait ici que reproduire l'ancienne traduction 
donnée par Buddhabhadra (éd. Tôk., 1, 9, 84*, col. 5; 
chap. 57). Präjña (Nanr., App. IL, 156), qui donne en 796- 
قور‎ une nouvelle traduction de la section finale de l’'Avatarn- 
saka d'après un manuscrit envoyé par le roi de Wou-tch'a 
(Uda) de FInde méridionale, à l'empereur de Chine (Nas, 
89; éd. Tôk., 1,6, 42°, col. 17), n'introduit ici que de légères 
modifications. «Dans ce royaume de Mo-kia-ti, 1 y a un 
groupe d'habitations; son nom est «avoir sens» #7 # (sär- 
. tha?). Là est une ville nommée Pot'an-na (JA lan, comme 
Houei-wan, au lieu de ]زلا‎ tsiu chez Buddhabhadra et Siksa- 
nanda). Il s’y trouve une upäsikñ nommée Tsouei chang hien 
(= Uttamabhadrä).» P'o-t'an-na peut fort bien donner Var- 
dhana, mais ce n’est pas assez pour introduire ici Nandivar- 
dhana, comme fait Houei-wan. Sans doute il a pu exister 
d’autres localités du même noni. Ainsi les plaques de Deoli, 
de Krsna II le Rästraküta, datées de 869 £aka = 940-941 
de J.-C. (Epigr. Ind., V, 188 et suivantes), enregistrent l'octroi 
d’un village appelé Tälapururhsaka et situé dans le district de 
Nägapura Nandivardhana. Nägapura est Nagpur, dans les Cen- 
tral Provinces. Et nous savons par M. Hira Lal (ibid., IX, 43) 
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que Nandivardhana est aujourd’hui le village de Nagardhan, à 
5 miles de Ramtek, N. de Nagpur. 

Au nom de Nandivardhana, le manuscrit D. substitue 
Hiioumannaxa. Sañghavarman a lu Hiñguvardhana, qui parti- 
cipe des deux lectures. Amoghavajra, qui suit d'ordinaire 
avec une fidélité ponctuelle le texte de Yi-tsing, a cru devoir 
cette fois s’en écarter pour adopter la lecture kiia)gumardann. 
Amoghavajra avait sous les yeux le texte de Yi-tsing ; il n’igno- 
rail probablement pas la ville de Nandivardhana ; le nom des 
deux Yaksa tutélaires, Nandi et Vardhana, semblaient garantir 
la lecture du nom de Nandivardhana. S'il a préféré lire Hin- 
gamardana, malgré le nom des deux Yaksa, c'est qu'il admet- 
tait peut-être l'identité réelle des deux désignations; Hiñgumar- 
dana et Nandivardhana ne faisaient qu'une seule ville. Cette 
hypothèse peut devenir plus probable encore. La seule mention 
de Hiñgumardana que j'aie pu relever se trouve dans l'Avadä- 
nakalpalatä, avad. 56. Le poète Ksemendra y raconte à sa 
manière, édifiante et badine à la fois, la soumission du näga 
Gopäla : «Bhagavat disparut du lieu où résidait le Yaksa 
Dharämukha (tb. kha rnon «figure en lame de couteau») et 
en un instant il arriva à la ville de Hiñgumardana (le tibétain 
se contente de transcrire le nom). » Le roi du pays, qui s'appelle 
Brahmadatta, accueille pieusement le Maître; les habitants 
viennent se plaindre des dommages que le nâga cause au 
bétail, aux gens, aux moissons. Bhagavat se rend «au bout de 
la ville» (nagarasyänte), au mont Päsäna (tb. rdo «pierre»), 
sur le bord de l'eau, « que le souffle empoisonné du monstre 
semblait noircir»; il s'installe paisiblement. En vain le näga 
manifeste sa fureur; enfin les dieux de la forêt (wanadevatäh) 
interviennent, l’engagent à résipiscence; il se soumet. Pour 
répondre à sa prière, «le vainqueur s’arrangea pour être éter- 
nellement présent dans sa demeure» (satatu tasya bhavane 
sumidhü vidadhe jinah). C'est exactement l'histoire de Gopäla 


LE CATALOGUE DES YAKSA DANS LA MAHAMAYORI. 83 


telle que Hiouen-tsang la rapporte à propos de la Caverne de 
Ombre à Nagarabära. Nandivardhana avait aussi et sa caverne 
et son ombre de Bouddha. L’appellation même de Hiñngumar- 
dana comporte une précision géographique assez appréciable. 
Le mot signifie «écrasement du hiñgu». Le موقط‎ (Ferula مم‎ 
Jœtida, d'après Hounnue, Index du Bower manuscrit) était un 
des condiments recherchés par les Indiens. La plante qui le 
fournit ne pousse pas dans l'Inde; au témoignage des bota- 
nistes, elle ne se trouve qu’en Perse et en Afghanistan. L'Amara 
Ko$a (II, ,و‎ 4o), fidèlement reproduit par Hemacandra 
(422), donne en effet comme synonymes de hiigu les mots 
välläka et rämatha, deux appellations géographiques que nous 
retrouverons plus tard (96, a et 99, 3) et qui nous condui- 
sent l’une et l’autre à la frontière Nord-Ouest de l'Inde. 
Hiouen-tsang signale (Mém., IT, 187) comme le pays par 
excellence du hiñgu le royaume de Tsao-kiu-tch'a, le premier 
royaume qu'il traverse après avoir franchi la frontière de l'Inde 
pour retourner en Chine. «Le sol est favorable à la plante 
yo-hkin (safran) et à celle qu’on appelle king-kiu (hiñngu). Cette 
dernière croît dans la vallée du Lo-mo-yin-tou. » Vivien de Saint- 
Marlin a reconnu sous cette transcription le nom du fleuve 
Helmend ; dans la capitale du Tsao-kiu-tca, Ho-sina, il a 
reconnu la ville de Ghazna. Le nom du royaume n'a pas encore 
été éclairci. Julien restaure un hypothétique Tsäukoita. 
Marquart (Eranshahr, 285 ) suppose que « Tsau-kü-ta appar- 
tient à ces transcriptions hybrides de composés indiens, où l'un 
des éléments est reproduit phonétiquement, tandis que l'autre 
est traduit. Kü-ta est le sanscrit Æüta «cime», {sau est un nom 
de pays qui est emprunté au Souei-chou... Tsau et tsau-li 
[autre désignation du même pays d'après une note du texte 
de Hiouen-tsang] sont des transcriptions abrégées du mot 
jawuwla, jabula [qui serait le vieux titre ture de yabgu).» 
Watters avait pourtant indiqué déjà (IE, 266) «que, comme le 
6. 
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premier caractère peut se lire aussi tchao ou tcho, nous pouvons, 
sans faire violence aux sons chinois, restituer Jäguda, nom 
d'un pays fameux par son safran ». Il avait rappelé à ce propos 
que le tope au Safran, près l'arbre de Bodhi, avait été élevé 
par le chef d’une caravane venue du Tsao-ku-t'a. Le Sisupäla- 
vadha (20, 3) mentionne «le safran Jäguda » (jägudakuiluma ) ; 
d'autre part, le Mabä Bhärata (III, 51, 1991) nomme les 
Jiguda entre les Tukhära (du Tokharestan) et les Ramatha 
(infra, 99, 3), péle-mêle avec les populations à l’ouest de 
l'Inde : Pahlava, Darada, Yavana, Saka, Härahüna, Cina. Il 
est intéressant de pouvoir vérifier sur un détail aussi mince le 
degré de réalité et d’exactitude qu'atteint la géographie du 
Mahä Bhärata. Un texte vient heureusement résoudre la ques- 
tion. Le Fan yu tse tien (chap. 10) cite, en effet, sous le mot 
hiñgu, ce passage du Fn-yi de Hiuan-ying (chap. 19): «Le 
hiñgu vient du royaume de Ché-ou-tch'a- p'ofo-na FE} غلا % و‎ 
بأ‎ 35. Les habitants de ce pays en mangent constamment. 
Daas ce pays-ci [en Chine] on répète par tradition que le hiñgu 
est le yun-f'ai 3: .عي‎ Ce n'est pas exact. C’est le suc d’un arbre; 
il est semblable à la gomme du pêcher. Les gens des royaumes 
occidentaux en font un aliment ». Le passage manque à notre 
texte du Yin-yi de Hiuan-ying, chap. 1 9 (chap. 18, éd. de Corée 
et éd. de Tokyô). Le Fin-yi, glosant l'Abhidharmavibhäsä ( éd. 
Tok., XXXIX, 7, 70°, col. 1 1-12), dit simplement: « C'est le suc 
d'un arbre. On s’en sert dans les royaumes de l'Ouest pour le 
meltre dans la nourriture. » Le Yin-yi de Hoei-lia, au chap. 68, 
glosant l’Abhdharmamahävibhäsä (éd. Tôk., XXXIX, 9, 1 84°), 
dit plus simplement encore: « Hiñg-kiu est un mot sanscrit. 
En langue des T’ang, on dit :ممه‎ fi 4.» Quelle que soit 
l'origiue de la citation fournie par le Fan yu {se tien, elle 
donne comme la terre du hiñgu le royaume de Che-ou-tch'a- 
p'olo-na, qui correspond au sanscrit Ja-gu-da-va[r]-dha-na. 
Nous pouvons donc poser avec assurance l'équivalence de 
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Tsau-kiu-tcha et de Jäguda proposée par Watters. Le nom du 
pays était formé sur le même type que Nandivardhana; nous 
sommes ainsi ramenés une fois de plus, par une alternance 
qui semble organique, de Hiñgumardana à Nandivärdhana, en 
passant par la forme intermédiaire Hiñgavardbana, que donne 
S. L'Inde a conservé à l'extrémité opposée un nom du même 
type, le Pundravardhana (cf. inf., 41, 1). En tout cas, Jäguda 
correspond au Zabul (ou Zabulistan) des géographes arabes. 
© 11 أنه‎ fort probable qu'il faut reconnaitre Hiñgumardana 
dans la ville que Ptolémée appelle Indikomordana (VI, 12, 6) 
et qu'il place en Sogdiane, entre l’Iaxarte et l'Oxus, non loin 
d’Alexandreia Oxiane; le nom du hiñgu avait grande chance 
d'aboutir à Indiko- dans la bouche d'un étranger. Il est aussi 
fort probable que c'est le nom du Jäguda qu'il faut recon- 
naître dans les Jsagouroi (lthagourai) de Ptolémée. Le géo- 
graphe grec les mentionne deux fois : VI, 16, 5, sur le chemin 
de la Sërike (Chine), dans les parages de la chaîne Kasia, au- 
dessous des Iss&dones; non loin de l’Asmiraia, c'est-à-dire aux 
environs du Pamir vers le Cachemire et les sources de Y'Oxus; 
et VIE, 1, 45, il. place dans le territoire de Arsa (=Urasä), à 
' côté de Taxiala (=Taksa#ilä), la ville d’/sagouros (Ithagouros). 
Ptolémée représente normalement la sonore linguale par r. 
La notation /s- ou رسلا[‎ si mon identification est juste, doit 
retenir l'attention; elle montre, pour représenter la spirante 
qui manque au sanscrit (où elle est approximativement figurée 
par un j), la combinaison is, qui caractérise de manière si sai- 
sissante la graphie des parlers sérindiens (cf. Journ. As., 1915, 
I, Proc. verb.). Ptolémée, fidèle à ses procédés, a reporté en 
coordonnées les Isagouroi d’un itinéraire et l'Isagouros d'un 
autre, sans se demander s’il ne s'agissait pas en‘réalité d'une 
seule et unique désignation; le cas est particulièrement fré- 
- quent chez lui dans la région des Paropanisades, de l'Hindou- 
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Le Jüguda, si obscur qu'il nous paraisse, a eu lui aussi son 
heure d'éclat. L'histoire des Tang (Cuavannes, Documents sur 
les Tou-kiue occidentaux, .م‎ 160) l'enregistre ofliciellement 
sous le nonf de Sie-yu ff HA; c’est l'impératrice Ou (684-704) 
qui lui avait conféré ce litre pour remplacer l'ancienne dési- 
gnation. Ce titre n’a pas encore été expliqué ; il contient pour- 
tant toute une page d'histoire inédite. Jai déjà eu l'occasion 
d'indiquer en passant (voir Le tokharien B, langue de Koutcha, 
dans Journ. .فك‎ 1913, II, .م‎ 330) que Sie Æ est la transcrip- 
tion du titre ture-indien Sähi. Le vice-roi des Yue-tche, battu 
par Pan Teh'ao en go de J.-C., porte déjà ce titre. Le mot yu 
HA est expliqué par «vent violent». L'impératrice désignait 
donc le Jäguda comme «la tempête des Sähir. On comprend 
ce titre quand on voit le roi du Sie-yu recevoir en 720 de la 
cour de Chine le titre de roi du Kapisa. Le Kapisa était le 
domaine propre des Sähis turcs. La dynastie succomba dans 
cette «tempête ,م‎ et une nouvelle dynastie de Sähis brahma- 
niques alla s'établir sur le bord de l’Indus, à Udakabhända. 
Le triomphe du Sie-yu annonçait la poussée arabe. Aupara- 
vant «le Kapi$a prenait les jeunes gens du. Sie-yu pour les 
opposer, les armes à la main, aux Ta-che», aux Arabes 
(Tang chou, dans Cuavaxnes, Doc., p. 161). Plus tard, c'est 
de ce même Jäguda que Mahmoud «le Ghaznévide» devait 
s'élancer à la conquête de l'Inde, 

Le hiñgu de Jäguda n’entra pas sans résistance dans l'ali- 
mentalion indienne. Un produit étranger avait à triompher 
des répugnances que lui opposaient toutes les forces de routine. 
Le Vinaya du Petit Véhicule s'était contenté de proscrire 
l'oignon (Cullatagga, V, 34); le règlement jaina avait fait de 
même (Ayänaga sutta, Il, 1,8, 13); le code brahmanique 
de Maau (V, 5), plus tardif, interdit l'oignon, l'ail et l’écha- 
lote. Encore au temps de Hiouen-tsang (Mém., I, 92) «les 
plantes d'une odeur forte, les oignons, les ciboules sont rares: 
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il y a peu de personnes qui en mangent. Si quelqu'un en fait 
usage dans sa maison, on l’expulse hors des murs de la ville ». 
Yi-tsing, à la fin du vn° siècle, note la répugoance des Indiens 
pour l'oignon (Record, Takakusu, p. 44-45 et 137-138); le 
pauvre Chinois confesse humblement qu’il s’est laissé aller à la 
tentation et qu'il l'a expié; «l'oignon gêne pour la pratique du 
jeûne ; il donne mal au ventre et aux yeux ». Quand le Grand 
Véhicule constitue sa discipline, à une époque assez basse, le 
hiñgu est entré dans l'usage. La Mrechakatika semble raïller 
l'emploi du hiñgu. Le Sakära se vante de devoir au hiñgu le” 
charme de sa voix (acte VIII, éd. Stenzler, .م‎ 117); mais le 
Sakära n’est pas seulement un grotesque, c'est un étranger, 
un intrus venu de l'Ouest, comme le hiñgu. Le Mahä Bhärata 
(ALT, 91, 4363) interdit de servir aux repas funèbres desti- 
nés à la nourriture des morts (éräddha) des plats préparés au 
hiñgu. Mais le Harivarhsa (8443) ne craint pas de faire 
figurer le hiñgu parmi les condiments dans un festin de Kysna 
à Dväravati. Le Brabmajäla Sütra, qui enseigne la discipline 
des Bodhisattvas, interdit formellement les cinq plantes 
âcres Æ 32 dans le quatrième #iksäpada (ef. ve Groor, Code 
du Mahäyäna, .م‎ h2). La cinquième des plantes âcres prohi- 
bées est le hing-kiu M عد‎ —=biñgu; les autres sont le poireau 
et trois sortes d'oignons. Mais, si le hiñgu était populaire dans 
l'Inde, les Chinois ne le connaissaient pas, et la liste des cinq 
plantes âcres ne laissait pas d’embarrasser les casuistes. Le 
Song مما‎ seng tchoan (éd. Tôk., XXXV, 5, 103*; chap. 29) 
nous à conservé une consultation curieuse due au moine 
Houei-je ## H. Le personnage lui-même est intéressant. Son 
nom doit s'ajouter à la liste déjà longue des pèlerins chinois 
qui visitèrent l'Inde. 11 était né en 680 ; l'exemple du grand 
pèlerin Yi-tsing avait frappé son imagination, et il voulut, lui 
aussi, se rendre en Terre-Sainte. I passa trois années à 
voyager sur les mers, passa à Koan-loun, à Fo-che, à Ceylan, 
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“atteignit Inde; il se rendit aux lieux saints, les adora, 
rechercha les textes sanscrits ; il y passa treize ans. Puis il 
passa encore quatre années à errer en solitaire dans les mon- 
lagnes neigeuses et dans les villages des Hou. 1 était las, 
dégoûté du monde; il se demandait dans quelle région on 
trouvait un bonheur intégral, en quel lieu on pouvait arriver 
à voir bientôt le Bouddha. Les maîtres qu'il interrogea lui exal- 
tèrent tous la Terre-Pure, Sukhävati, le paradis d'Amitäbha. 
11 se rendit alors au royaume de Gändhära ; au nord-est de 
la capitale il y avait une grande montagne avec une image 
d'Avalokiteévara (cf. Hiouëx-tsanc, Mém., I, 140). 11 prit la 
résolution de prier sans relâche jusqu'à l'apparition de la divi- 
nité. Il demeura sept jours prosterné sans prendre de nourri- 
ture. Enfin, le septième jour, vers la fin de la nuit, Avalo- 
kitesvara manifesta dans l’espace une image couleur d'or 
rouge, longue de dix pieds et plus; le dieu était assis sur 
un lotus de pierreries. De sa main droite 11 toucha le crâne 
du moine et lui dit: «Tu désires ton bien propre et le 
bien d'autrui. A l'Ouest, la Terre-Pure de Sukhävati est le 
royaume d'Amita Bouddha. Applique ta pensée au Bouddha, 
récite les sütra, fais vœu d'aller y naître; quand tu seras arrivé 
dans ce royaume, alors tu verras le Bouddha, et je pourrai 
venir à ton aide. Sache que la doctrine de la Terre-Pure dé- 
passe de beaucoup les autres pratiques.» Ayant ainsi parlé, 
Avalokite$vara disparut. Le moine, malgré sept journées de 
jeûne, se sentit ragaillardi; il franchit les montagnes pour 
relourner vers l'Est, traversa plus de soixante-dix royaumes, et 
orriva à Teb'ang-an en 719. Il se consacra dès lors à pro- 
pager la doctrine de la Terre-Pure ; il reprit la tradition de 
Chen-tao # 3 qui, vers 650, avait préché avecun éclatant 
succès le salut par Sukhävati. Houei-je avait constaté que la 
multitude des moines était fort embarrassée au sujet du hiñgu 
qui figure dans les cinq plantes âcres. On prétendait que c'était 
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la plante appelée yun-lai, ou encore le hou-ts'ai, ou encore 
l'a-wei. Houeï-je dissipe cette erreur : « En Chine, dit-il, nous 
n'avons que quatre des cinq plantes âcres, à savoir l'ail, le 
poireau, l'oignon, l’échalote. La cinquième, le hiñgu, nous 
manque. Hing-kiu est un mot sanscrit mal figuré; il faudrait 
dire ing-kiu JE باك‎ (ingu!) Dans les autres royaumes, on n’en 
voit pas. C’est seulement en arrivant dans la région de Yu-fien 
(Khotan) qu'on en voit. La racine est grosse comme une racine 
de navet mince et elle est blanche aussi ; elle a l'odeur de l'ail. 
Les hommes de ce royaume se nourrissent de celle racine. » 
Sur les branches et les feuilles, Houei-je ne savait rien, car 
c'était l'hiver qu'il avait passé par ce pays. En tout cas, ni le 
yun-Cai ni le hou-ts'ai ne font partie des cinq plantes âcres; 
on peut en manger sans commettre de péché. 


Le nom du pays suivant (36, 2) est très incertain ;. il est 
difficile d'opter sans aucune raison positive entre Virisnümiva 
O., Vayibhañya H., Vaäghubhanaya S., Vayubhanaya D. et Vayi- 
bhümiya Y. A. T. C’est entre la région de Ghazni et la rivière 
de Kaboul qu'il faut sans doute chercher celte terre inconnue, 
puisque le nom suivant nous mène en aval de Kaboul, au pays 
de Lamghan ou Laghman. Le site de Lawrixa (36, 3) est, en 
effet, déterminé depuis longtemps. Ptolémée (VII, 1, 42( 
place les Lambatai au-dessous des sources du Koas (le Kabul- 
rud); c’est par eux qu'il commence sa description des terri- 
toires et des cilés de l'Inde. Hiouen-tsang, qui a visité le pays 
(Mém., chap. 2, p. 95), le considère aussi comme la limite 
de l'Inde. «En partant du royaume de Kapisä. . . il franchit 
les montagnes, entra dans les frontières de l'Inde du Nord, et 
arriva au royaume de Lan-po.» Le Vinaya des Müla Sarvasti- 
vädin rattache l'origine de ce nom à la légende de Mahä Kätyñ- 
yana et de la ville de Rauruka. Quand le saint abandonne la 
cité maudite, il emmène avec lui Syñmäka, le jeune fils da 


90 JANVIER-FÉVRIER 1915. 


pieux ministre Hiru. « Le Vénérable dit à l'enfant: « Mon fils, 
prends le bout de mon costume. » 11 prit le bout du costume. 
11 s’en alla par l'air, grâce à son pouvoir magique, emmenant 
le jeune Syämäka (Divyäv., XXXVIL, .م‎ 577—Müla Sarv. Vin., 
éd. Tük., XVI, ,و‎ 98°)... Syämäka restait suspendu aux 
franges du costume; les bouviers et les bergers s'en aperçurent. 
Ils s'écrièrent bruyamment: Lambate! Lambate ! (xil pend »). 
De là vient l'usage de désigner les hommes dans cette région 
comme Lambakapäla (ibid., 579; la traduction chinoise due 
à Fitsing, XVI, 9, 98", dit : Les hommes qui le voyaient criè- 
rent: Lan-po-ti تلز‎ ÿX عي‎ Lan-po-ti [ce qui veut dire: il est 
suspendu] et pour cette raison l'emplacement du territoire 
qu'ils traversèrent ainsi s'appelle Lan-po كاز‎ ik. (Et mainte- 
nant, ajoute en note Yi-tsing, l'Inde du Nord présente encore 
ce royaume.) » [1 n’est pas sans intérêt nisans portée d'observer 
que la prétendue étymologie du nom suppose une prononcia- 
tion à sonore labiale, comme la transcription grecque de 
Ptolémée, tandis que le sanserit emploie la sonore labiale dans 
Lampäka. Le Mahä Bhärata (VII, 122, 4847) mentionne les 
Lampäka à côté des Darada, Tañgana, Khasa, Pulinda. 
D'après le dictionnaire de Hemacandra (960), Lampäka a pour 
synonyme Murunda; j'ai eu l’occasion d'étudier cette désigna- 
tion dans les Mélanges Ch. de Harlez. 


Pour notre liste, comme pour Hiouen-tsang, le Lampäka 
est manifestement la limite de l'Inde. Arrivée là, elle revient 
brusquement sur ses pas et saute d'un coup jusqu’à Marauni 
(37; 1). On se rappelle que le Bouddha , lui aussi, après son 
excursion dans le Nord-Ouest, telle que la rapportent le Vinaya 
des Müla Sarvästivädinet l’A$okävadäna {voir Pnzvuusxt, Journ. 
4s., 1914, .م,1آ‎ 518), s’en retourne à Mathurä, où il prédit la 
fondation du monastère Natabhata et la naissance d'Upagupta. 
Ce précédent vénérable a pu déterminer l'itinéraire de notre 
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liste. Mathurä, sur la Jumna, est la Modoupa مع زد‎ Seuv de 
Ptolémée (VII, 1, 47), qui la met dans le royaume des 
Kaspeiraioi (Kä$mira, Cachemire), lequel s'étend jusqu'au mont 
Ouindios (Vindhya). On a toujours traduit «la Mathurä des 
dieux», et on a rappelé les souvenirs de Krsna et les monu- 
ments bouddhiques et jainas. Mais Ptolémée ne se soucie guère 
de religion ni de théologie ; ses listes n’offrent pas un cas ana- 
logue, et de plus l'indication reste aussi étrange que vague. 
Au contraire, il accole souvent au nom de la ville l'indication 
du roi qui y réside ou qui la possède. Sa Modoupa زد‎ raw fev 
fait pendant à la Modoupæ Bacihesoy Tlavdiovos (VIE, 1, 89), 
et elle se distingue de l’autre par cette spécification. L'infor- 
mateur que Ptolémée a suivi avait sans doute rendu ainsi, 
par la seule approximation possible en grec, le titre des deva- 
putra «fils de dieu», de la dynastie Kusana. Le territoire des 
Kaspeiraioi répond sans doute au territoire indien de cette 
dynastie. 


De Mathurä notre liste, par un nouveau bond, saute à une 
autre extrémité de l'Inde, jusqu'à l'ile des Räksasa, Lañxz 
(37, 3), autrement dit Ceylan, qui paraîtra plus bas (89, 3) 
sous le nom de Sirnhala. L’attraction de Ja Mathurä méridio- 
nale, Pändyamäthura (39, 3) a pu décider la nouvelle direc- 
tion de la liste. Au reste, avant de s'y engager définitivement, 
elle mentionne le Süna et le Koala. Le Süna (38, 1) m'est 
inconnu; Hiouen-tsang nomme (Mém., [, 47; Il, 188) un 
dieu Süna, qui est adoré dans le Tsao-kiu-tch'a (Jaguda; 
voir supra); Julien, qui avait d'abord restitué un original 
Soüna (I, 47), lui a substitué ensuite Kchouna (IL, 188); 
Watters (I1, 265) lit سات‎ ou Chu [c'est-à-dire Tchou]-na. 
Pourtant une note attachée au texte de Hiouen-tsang indique 
expressément la prononciation S[i4-k] eou—Seou pour le 
caractère ##. 
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Le Kosara (38, li) est une des terres classiques de la géo- 
graphie indienne ; c’est le le pays d'Ayodhyä, l'Oudh de l'Inde 
britannique. Le ms. D. a conservé la variante Sthalaka, que 
portait aussi l'original de S. et qui peut être la lecture au- 
thentique; ع1‎ Ganapätha sur Panini (4, 2, 80) tout au moins 
enseigne à former le nom de localité Sthülaka dans une série 
de noms qui paraissent appartenir au Nord de l'Inde. 


Pispvamirnona (39, 3) est la Modoupa Baisiov Tlavdiovos 
' de Ptolémée (VIE, 1, 80), la Madura actuelle. Les Pändya 
sont de temps immémorial liés à celte région. Le Mahä Bhärata 
les mentionne plus d'une fois dans les peuples de l'extrême 
Sud (IE, 30,1174; I, 8339, ete.). Marava (4o, 1) est la . 
chaîne qui a donné son nom au Molabar; c’est la terre du 
santal, familière à toute la littérature sanscritg. Le Kenara 
(ho, 3) est la côte du Malabar (cf. Mh. Bh., I, 6685; 
VI, 366, etc.); ce nom, pourtant bien connu, a subi des 
déformations étranges chez tous les traducteurs. 5. en fait 
Keraka, que ,لآ‎ par raison métrique réduit à Kera ; la forme 
Keraka se lit dans le Mh. Bh. (II, 1173), éd. de Calcutta; 
Bombay rétablit Kerala. A. lit Kerata, nom inconnu por 
ailleurs. Enfin T., peu au courant du Sud de l'Inde, introduit 
ici le Kaïlasa! Les Pauypna (41, 1) figurent déjà dans l’Aita- 
reya Brähmana (sous la forme simple de Pundra) parmi les 
peuples des «extrémités », à la limite du monde aryen, avec 
les Andhra et les Sabara, les premiers appelés à former un 
grand royaume, les autres destinés à demeurer dans un état 
de demi-sauvagerie. Le Mh. Bh. mentionne les Paundra dans 
les énumérations de peuples étrangers au brahmanisme 
(1, 6684; XIE, 2430 ; XIIT, 2158); Manu, qui fait de même 
(X, 44), nomme à côté d'eux les Udra, de l'Orissa. Varäha 
Mibira (Brhat S., XIV, 3) classe également ensemble les 
Paundra et les Utkala; Utkala est un autre nom de l'Orissa. 


LE CATALOGUE DES YAKSA DANS LA MAHAMAYOÜRI 93 


Les trois traducteurs chinois, qui ont donné chacun une 
transcription particulière, ont lu toustrois, au lieu de Paundra, 
Panda. 11 convient d'observer que le Mahä Bhärata, IL, د‎ 19; 
nomme côte à côte Paundra et Pända, et associe ce dernier 
nom à Udra [tathAñga Vañgau saha Pundrakena PañdOdraräjau ca 
Sal Andhrakena]. 1 ne faut donc pas trop se hâter de corriger 
Pända en Pändya, comme font Bühtlingk et Roth, s. ». 
Pirañgauva (ha, 1) est complètement inconnu par ailleurs; ' 
mais la position que lui assigne la liste permet de l'identifier 
au Petirgala, que Ptolémée (VII, 1, 83) classe auprès de 
Banaouasei (Vanavasi, infra, 46, 3), mais plus près encore 
de Baithana, quant aux distances. 11 est fort probable que 
Pitañgalya-Petirgala est la localité de Pitalkhora, dont Burgess 
a décrit les caves-temples bouddhiques (Arch. Surv. West. Ind., 
vol. IV; pour les inscript. cf. Lüvers, Lisie, 1187-1193); 
Pitalkhora est situé à 18 milles 0. de Chalisgaon (Khandesh), 
sur le territoire du Nizam, N. de Paithau et N. E. de Nasik 
(43, 1). TarañGavari (42, 3) est inconnu; 5. et رك‎ qui tran- 
scrivent le nom, au lieu de le traduire comme .لآ‎ et T., 
l'abrègent tous deux en Tarmigati. Näsixva (43, 1) porte 
encore aujourd'hui le nom de Näsik, vers les sources de 
la Godävari; l'ancienneté et l'importance de la ville sont 
prouvées par les temples souterrains, les inscriptions, 15 
textes. Le Mabhäbhäsya sur Pämini (6, 1, 63) nomme «la 
ville de Näsikya». Ptolémée l'appelle Nasika (VIL, 1, 63). 
Buanuxaccma (43, 4), aujourd'hui Broach, sur l'estuaire 
de la Narmadä, a déjà paru plus baut (17, 1). Nandika 
(44 , 1) est donné comme un nom de Yaksa par le ms. D., par 
S. A. et T.; les ms. 0, et H. et aussi .لآ‎ en font un nom de 
pays. Kananigaxa (44, 4) est aussi mentionné par le Mahä 
Bhärata (Il, 1173) parmi les pays du Sud, entre Vanaväsi 
et Pändya [ef. aussi Yasastilaka, éd. Kävyamälà (II, 182) où 
Somadeva Süri décrit le Karahäta: غامق كما‎ khalu Vindhyäd' 
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daksinasyärn disi Tridasadesasrayasrinikatah Karahäto näma jann- 
padah]. C'est aujourd'hui Karad (Karbäd), dans le district de 
Satara, comme l'attestent les Karhad plates de Krsna III (Ep. 
Ind., IV, 278). Le Kaurñea (45, زد‎ a été déjà nommé (supra, 
22, 3); le سكمكظ‎ (45, 3) remplace, à côté du Kaliñga, le 
Venvätata de 29, 1, qui n’en est, comme nous l'avons vu, 
qu'une autre désignation. Svasrixaraxa (46, a) m'est inconnu ; 
Vaavisi (46,3) est, au contraire, une localité célèbre; Pto- 
lémée la nomme (VII, 1, 83) et aussi le Mahä Bhärata (II, 
1173); elle garde encore aujourd’hui intact son vieux nom 
(Banavasi, dans le North-Kanara). Je ne connais ni Tarisxanpua 


(47, 1), ni Siveuna (47, 3), ou Satpüra À., ou Sadäpüra Y. 


La liste s’écarte maintenant du Dekkhan et revient au 
Madhyadeéa. Vamämaxa (48, 1) ne reparaît que dans le 
Mahä Bhärata (II, 1832 et 1869), où il figure dans des énu- 
mérations de peuples du Nord-Ouest, avec les gens du Trans- 
Indus (päresindhu), les Pärada, les Kä$mira, les Darada, etc. 
(L'éd. de Calcutta, Il, 1869, porte Vaiyamakäh.) Pour Avanri 
(48, 3), cf. supra, 16, .ا‎ Le nom suivant est tout à fait incer- 
tain ; Gowanpana, manuscrits O. H. et aussi A. et T.; Gonardana, 
manuscrit D., Gonandana Y., Gokardana où Gog 3. Pour 
Vauniéa, voir supra, 20, 4. Cnarraïta (50, 1) ou Chattragära 
est inconnu. Tnreuni (50, 3) est sans doute la Tripuri des 
rois de Gedi, aujourd'hui Tewar, près de Jabalpur. Ekaxaxsa 
(51, 1), comme lisent tous les traducteurs, ou Erakaksa, 
comme lisent tous mes manuscrits, est inconnu. Erakaksa, si 
cette lecture est exacte, pourrait être la Hpapdooa unrporous 
(var. Kpayyadoa) que Piolémée (VII, 1, 5o) place dans la 
région de Mathurä. Ünuwsana (51, 4) est un nom de tribu 
que le Ganapätha sur Pänini (4, 2, 53) classe près des Jülan- 
dharäyana ; c’est en effet au Nord de la ville de Jalandhar, dans 
la région de Hoshiarpur et de Kangra , que se retrouvent leurs 
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monnaies. Le Mahä Bhärata (II, 1869) les place aussi dans 
les populations du Nord-Ouest, immédiatement à côté des 
Vairämaka (supra, 48, 1); la Brbhat Sarhitä (XIV, 4) Les 
compte parmi les populations centrales du Bhäratavarsa, sur 
la limite occidentale, près des Kapisthala et de Hastinäpura. 
Kausimni (52, 2) est la fameuse capitale des Vatsa, où régnait 
le galant Udayana; aujourd'hui Kosam, sur la Jumna, à 
50 kilomètres environ en amont d’Allahabad. Le manuscrit D., 
et S. avec lui, lisent Kau$ah qui a déjà paru (supra, 45, 3); 
les manuscrits 0. et H. lisent Vaisäki, qui a déjà paru au 11,9. 
Sawrnuari (52, 3) est inconnue. Antcuarrna (53, 1) était la 
capitale du Pañcäla septentrional; aujourd’hui Ramnagar, près 
Aonla, dans le Baraïlly district du Rohilkhand; elle fait partie 
du royaume de Drupada, dans le Mahä Bhärata (1, 5516). 
Ptolémée enregistre les Adeisattroi (VIT, 1, 71) et la ville 
d’Adisdara (1bid., 53). Kiwercra (53, 3) était la capitale du 
Pañcäla méridional, aujourd’hui Kampil, dans le Farukhabad 
district; Drupada y avait fait sa résidence (Mabhä Bhärata, 
I, 5519; V, 7hao). Usmina (54, 1) et les Mäxpavra, les 
gens de Mandavi (54, 3) sont cités presque côte à côte dans 
la Brhat Sarnhitä (XIV, 2) qui les met au centre du Bhärata- 
varsa. Le Rämäyana (If, 71, 12) marque Ujjihäna comme une 
des étapes de Bharata, après qu'il a traversé la Yamunä et le 
Gange, pour revenir du pays des Kekaya à Ayodhya. تمق‎ 
(54, a) est une des villes du Pañcäla, sans doute la ville de 
Passala, que Ptolémee (VII, 1, 51) place à l'est du Gange. 
Gasasinvaya (54,4), «la ville quia le nom de l'éléphant », est 
Hastinägara (cf. Hewac., 978, Gajähvaya), la capitale des 
Pändava, Delhi. Vanuyi (56, 1) est une ville obscure, mais 
qu'il n’est pas impossible d’entrevoir. La Prajñapanñ, le 
quatrième upäñga des Jaina (dans Wessn, Ind. Stud., XVI, 
397 et suiv.), donne une énuméralion des « Arya», classés en 
neuf groupes. Un de ces groupes comprend Vairäqa (=Vairäta), 
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Vattha (ou Maccha) Varanà [sie] Atthä (ou Acchä). Le com- 
mentateur Nemicandra explique : « Varunä est une ville; Acchà 
est le pays. D'autres disent: «La ville d'Acchä en Varuna.» 
Évidemment Nemicandra n'avait qu'une vague idéc de cetle 
géographie ancienne, Mais les gloses du Li kouo tchouan, con- 
servées par le dictionnaire Fan fan yu, prouvent que le moine 
Fa-cheng, au cours de son voyage dans l'Inde (424-453), avait 
passé par une ville de Varuna, en se rendant de Nagarahära à 
Vaidi$a, du Kaboul à Bhilsa. Le nom est écrit P'o-leou-na 
% #5 ; l'exactitude de la transcription, phonétiquement 
. certaine, est encore garantie par la glose, qui traduit #£ hiao. 
Le dragon hiao est «le dieu des animaux aquatiques», dit 
Kouan tseu, cité par De Vissen, The dragon in China and Japan 
(p. 76 et suiv.); au Japon, il est «le principal dieu des eaux » 
(thid., 232). 11 est donc tout naturellement l'équivalent de 
Varuna. La ville de Varunä, nommée d’une partprès de Bairat, 
d'autre part près de Bhilsa, l’une et l’autre situées dans le 
Rajpoutana, et classée dans notre liste entre le Pañeäla et le 
Yaudheya, doit donc se trouver à l’ouest de Delhi, sur les 
confins septentrionaux du Rajpoutana. Le pays de Varuna 
figure aussi dans la longue liste des royanmes insérée au 
Candragarbhasütra (cf. 8. E. F. E. O., 1905, .م‎ 273); il fait 
partie du groupe régi par le naksatra Pusya, et se trouve rap- 
proché, comme dans notre liste, du Pañcäla et du Kuruksetra ; 
il reparaît dans une autre liste du même texte {ihid., 263, 
n° 21) sous le nom de Varunapati, et il y est accolé, comme 
dans la première liste, au pays de Ti-po-ni (Tivani, Trivarni?). 
Ce dernier nom rappelle le Tiyavani de la plaque de Sohgaure, 
1. 5, où M. Fleet (J. R. A. S., 1907, p. 517) pense trouver 
un nom de ville. Les Yauurva (56, 3) paraissent dans le 
Mahä Bhärata (11, 1870) à côté des Trigarta et des Madraka, 
parmi les populations du Penjab; leur confédération eut à 
lutter contre Rudradäman et Samudragupta, qui se flattent 
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l’un et l'autre de les avoir soumis. Les monnaies frappées au 
nom des Yaudheya se retrouvent particulièrement dans l'Est 
du Penjab, entre Sutledj et Jumna. Le Yaéastilaka de Somadeva 
Süri s'ouvre par une description du pays des Yaudheya et de 
leur capitale Räjapura; mais il n’y a rien de précis à tirer de 
ces vains exercices de littérature. Le Kunuxserna (57, 1 ) est le 
champ de bataille où se sont livrés les grands combats du Mahä 
Bhärata, à côté de Thanesar (Sthänvisvara). Il est difficile de 
rétablir avec assurance le nom des deux génies qui présidaient 
au Kuruksetra ; quel qu'il doive être, 11 semble voisin du nom 
des deux Yaksa du Kuruksetra, Tarantukärantuka, mentionnés 
dans Je Mahä Bhärata (III, 7078 et IX, 3032). La forêt 
d'Avini (59, 3), située entre Kuruksetra et Srughna, ne m'est 
pas connue. Pour Srueuna, voir supra, 23, 2. Les noms men- 
tionnés aux vers 61 et 62 ont embarrassé les traducteurs, 
T. a lu Srhhabale au locatif et en a fait un nom de lieu; Kot- 
varsa (62, 1) est pour .لآ‎ et A. un nom de Yaksa; mais S. et T., 
d'accord avec nos manuscrits, en font un nom de lieu; Kori- 
vansa est en effet donné par les lexiques {Trik., 2, 1,17; 
Hemac., 977; Kesavasvämin, caturaksarakända, nänälinga, 
v. 195) comme un des noms de Devikota. Devikota est une 
ville située à l'extrême Sud de l'Inde, à l’est de Madoura ; on 
pe s'attend guère à la voir paraître ici, parmi tant de villes du 
Madhyadeéa. Au reste, le Hevajratantra (cf. B. E. F. E. O., 
IV, 547) cite Devikota ou Devikostha parmi les piha ou «lieux 
sacrés» du rite tantrique. Peut-être il s’agit d’une autre ville 
de même nom. Le nom de Kotivarsa a été sans aoute appliqué 
à plus d’une localité; la liste en vers de la Prajñäpana jaina, 
déjà citée, réunit dans un seul groupe Mathurä , Päva, Srävasti 
et enfin Kodivärisæn ca Laä ye; le commentaire de Nemi- 
candra explique : Latäsu Kotivarsam « Kotivarsa en Läta». Un 
des manuserits de la Prajñapanü lit, au lieu de Läta, Lädhäsu. 
Au lieu du Läta, la Larik& de Ptolémée, le Guzerat actuel, on 
0 7 
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aurait alors le pays de Rädhà (plus correct, car ce nom est 
féminin); Rädhä est le Rarh dans le delta du Gange, sur la 
rive occidentale de la Bhagirathi. Kotivarsa pourrait donc être 
la Kôrygaza de Ptolémée (VIL, 2, 14), cher les Maroundai, 
sur de Gange inférieur. Cauri (63,2) nous conduit dans 
celte direction ; c'est la capitale des Añga, fameuse à travers 
toute la littérature de l'Inde ; le site correspond à peu près à la 
.moderne Bhagalpur, en aval de Patna. نسحم‎ (63, 4) est 
la vieille capitale du Magadha, familière aux épopées (Mahà 
Bharata, I, 409 ; II, 800, بعاء‎ Rümäyana, وآ‎ 34, 7, etc.); 
c'est la première Räjagrha, enfermée dans son cirque monta- 
gneux. Goxoca (64, 1), si c’est bien un nom de lieu (S. en 
fait un nom de Yaksa) est inconnu. L’Añguttara (I, 280) 
donne Goyoga comme le nom d’un arbre pülakkha (plaksa) à 
Bénarès. Nicana (64, 4) est un nom trop répandu pour com- 
porter la moindre précision ; on ne saurail guère ici penser à 
Nagarabara, situé à l'extrême Ouest de l'Inde; la liste se main- 
tient dans 15 vallée du Gange. Sixera (65, 2) est Ayodhyä 
(cf. supra, 10, 3). Käxanni (65, 3) est une ville ancienne; 
le stüpa de Blarhaut, vers le n° où mr siècle av. J.-C., 
avait reçu un don d'une religieuse de Käkandi (Lüvens, Liste, 
n° 817). Un des plus anciens patriarches du jainisme, Arya 
Susthita, que la tradition jaina place: à la fin du “سد‎ siècle 
av. J.-C., était originaire de Käkandï, et pour cette raison 
surnommé Käkandika. La Käsikä Vrtti (sur Pan., 4, 2, 76) 
dérive le nom de la ville du nom de son fondateur Kakanda : 
Käkandi y fait couple avec Mäkandi (aussi thid., 4, 2, 123), 
laquelle était située sur le bord du Gange, au témoignage du 
Mahä Bhärata (1, 55:12). Somadeva Süri rapporte dans le 
Ya$astilaka (If, 331) l'histoire édifiante du roi Saurasena, qui 
régnait à Käkandï ; s'il est permis de traiter sérieusement cette 
nauséabonde composition, le nom du roi indiquerait une 
parenté d'origine avéc les Süräsena de Mathurä. Pour Kavéimsi 
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(65, 1), cf. supra, 52, 2. Buamxt (66, 3), qui nous ramène 
vers Pätaliputra, est probablement identique à Bhadrapura 
(supra, 2, 2), également placé à côté de Pätaliputra. Sarnghila 
Bbadikiya, qui fit une donation au stüpa de Bhilsa (Lüosns, 
Liste, 321), était sans doute originaire de cette ville. Avec 
Piraseuraa (67, 1—1, 2, supra) le circuit est terininé. 


La liste en repart, avec des allures d’abord flottantes, pour 
s'engager résolument ensuite vers l'Ouest, comme dans la pre- 
mière partie. La première étape (68, 2) de ce nouvel itiné- 
raire est difficile à préciser. Manuscrits et traducteurs diver- 
gent à qui mieux mieux. 0. et H. donnent: Kañcisu ; D., 
Saäkete ; S., Ekaca; Y., Käñ; À. et T., Käca. Käca, comme nom 
de peuple ou de ville, n'es pas connu; de même Ekaca. Käñeï, 
aujourd’hui Conjeveram, dans le Sud de l'Inde, est fort inat- 
tendu ici. Ka$ï est plus vraisemblable, à côté du nom des 
Ambastha, car la Brhat Samhitä (14, 7) rapproche aussi ces 
deux noms. On sait que Käsi désigne le pays et la ville de 
Bénorès. Les Amrasrua (68, 3) paraissent fréquemment dans 
le Mabä Bhärata, où ils sont rangés parmi les peuples de 
l'Ouest (p.ex. IE, و2118‎ , 1871 ), auprès des Sibi, des Trigarta, 
des Madra, des Mälava, qui sont tous des peuples du Penjab. 
La Byhat Sarbitä (14, 7) les classe au contraire parmi les 
peuples de l'Est, entre Käëï, c’est-à-dire Bénarès, et Tämalipti, 
c'est-à-dire Tamluk, aux bouches du Gange. Ptolémée (VIT, 
1, 66) assigne aux Ambastai une position dans la région du 
plateau central de l'Inde. Si l'étape suivante est Exaraxsa 
(69, 1), comme l'indiquent Y.et T., ce nom nous reporte du 
côté du Penjab (cf. supra, 51, 1). Mais 0. et H. lisent Bharu- 
kaccha (cf. 17, 1); D., Erakaksa (même variante au 51, 1); 
S., Alaka, et A., Devakaksa. Asirañsaxa (69, 4), déjà rencontré 
aussi (supra, 27, 1), suggère aussi la même direction. En 
tout cas, avec Acronaxa (70, 1), nous retrouvons sûrement 
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(cf: supra, 18, 1)le Penjab. Samouava (70, 3) nous mène 
jusqu’au bord de l'Indus. Par un crochet brusque, la liste 
retourne à Karizavasro (71, 2; cf. supra, 7, 2); elle reprend 
pied au Rojpoutana, avec la «terre du désert», Manvenümi 
(74, 4), le Marwar. Entre ces deux points, Kapilavasiu et 
Marubhumi, se place une liste de noms obscurs. Gändhä- 
raka (72, 1), nom de Yaksa pour les manuscrits, pour 5. et 
pour T., est pour YŸ. et A. un nom de pays, le Gändhära (cf. 
supra, 39, 2). Dvärakänilaya (72, 3), «le Yaksa qui réside à 
Dvärakä » nous ramènerait à la Dvärakä de Kysna en Kathiawar 
(supra, 13, 2); toutefois 5. lit Doärako Nilayah comme deux 
noms de Yaksa:; .لآ‎ et A. traitent aussi Dväraka comme le nom 
d'un Yaksa. Le mot nilaya est traité par S. comme un nom 
de Yaksa, tandis que A. le combine en composition avec le 
mot suivant pour en former aussi un nom de Yaksa. S'il con- 
vient de choisir entre tant de possibilités, je traduirai : 
«Vaikrtika est [le Yaksa] du Gändhära, Dhruva réside à 
Dvärakä.» Les deux Jocalités nous ramènent alors dans la 
direction générale de l'itinéraire. Sausanna (73,2), si c'est 
réellement un nom de lieu, m'est inconnu ; 0. lit Saubhadreyo, 
et en fait un nom de Yaksa, comme fait aussi S.. Varmäraka 
(74, 1), dont le nom semble apparenté au pays des Viräta 
(supra, رو‎ 3), devient Vaidäryaka dans le manuscrit D. et 
chez ل‎ S. et Y. introduisent ici un Vaidaryapura, «ville du 
béryl». Les montagnes du Badakhchan, vers les sources du 
Kokcha, sur le versant nord de l'Hindou-Kouch, ont, comme 
on sait, des mines de béryl considérables. Déjà Pänini 
(4, 3, 84), et derrière lui Kälyäyana et Patañjali, ad loc., 
. dérivent Vaidärya d'un nom de localité, Vidüra, que plus tard 
on regarde comme un nom de ville et un nom de montagne 
(Ujjvaladatta sur Unâdis., 2, 60); le Visnu-Purâna (IE2,p.117, 
Wilson-Hall) range le Vaidürya parmi les contreforts occiden- 
taux du Meru, avec le Gandhamädana, qui est situé à l’ouest du 
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Cachemire. Simruna (74, 2) ou Saräpura 0. H. n'est pas 
connu par ailleurs, non plus que Vnnoaxara (75, 1 وز‎ dont Y. 
et À. font un nom de Yaksa, ou Vaminira (76, 1 ), dont S. fait 
un nom de royaume. Les Danana (76, 3) sont de temps immé- 
morial fixés au nord-ouest du Cachemire; leur pays s'appelle 
encore aujourd'hui Dardistan (cf. Srenx, Räjatarañgint, note 
sur les vers I, 319, 316). Ki$wina (77, 2) est le Cachemire. 
Jariruna (77, 4), si cette lecture est exacte (S. lit Jatäsura, 
Y. et A. Katäpura), peut être la ville des Jats, que Candragomin 
semble désigner comme les Jarta (cf. 8. E. F.E. O., I, 51 }. 
Le Yaksa Päñcika est mis en rapport avec les «confins du 
Cachemire » (Ki$uinasaïour, 78, 3), comme dans le récit pali 
de la conversion du Cachemire par Majjhantika (Samantapa- 
sadikä dans Ouvexrenc, Vinaya, III, 315). Cina (80,1) pour 
les traducteurs chinois et tibétains est sans aucune hésitation 
la Chinc; je n’en persiste pas moins à penser que ce mot 
désigne le pays situé au nord de l'Himälaya. KauSixa (81, 3) 
n’a pas encore été signalé comme nom de pays; je n'hésite pas 
à y reconnaître les Kusika (ou Kucika), que la Brhat قاتطضدة‎ 
(XIV, 30) énumère parmi les peuples du Nord-Est, en com- 
pagnie du Kä$miïra (supra, 77, 2), du Darada (supra, 76,3), 
du Cina (supra, 80, 1), du Kauninda (infra, 82, 2), du 
Khaga (infra, 84, a); j'ai proposé déjà d’y retrouver le pays 
de Koutcha (Journ. 4s., 1913, Il, 344). Malgré l'accord de 
tous les autres textes, qui donnent le nom de Kaküga, je 
n'hésite pas à suivre S., qui lit seul au 82, 2, Kupixpa, équi- 
valent graphique de Kulinda. Le Mahä Bhärata nomme fré- 
quemment les Kulinda (IL, 590, 996, 1859, etc.). C’est eux 
qu'Arjuna soumet les premiers quand il part à la conquête 
des régions du Nord. Ptolémée précise bien leur situation 
(VIL, 1, 42) «vers les sources du Bibasis (Bias), du Zaradros 
(Salej), du Diamouna (Jumna) et du Gange». Le Maypaui- 
saxa (82, 4) est inconnu ; c'est moins une désignation géogrà- 
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phique qu'une sorte de sobriquel, comme dans le cas des 
Utsavasarhketa. « Ceux qui s’assoient en cercle » rappellent par 
contraste les Ekäsana «ceux qui s’assoient tout seuls», que le 
Mahä Bbärata (Il, 1859) place justement au voisinage des 
Kulinda, à côté des Khaa. Kirisi (83, a) est le pays de 
Kapi$a, qui joua un si grand rôle dans l'histoire de l’apostolat 
bouddhique; les Chinois le confondirent souvent avec le 
Käsmira (Cachemire), sous la désignation commune de Ki-pin. 
Les textes sanscrits n’ont même pas conservé le nom du Kapisa ; 
c'est aux documents chinois, voyages de pèlerins, biogra- 
phies de moines, notices dans les histoires officielles, que nous 
devons toutes nos informations. 11 suflira ici de renvoyer à 
Hiouex-rsaxc, Mém., 1, 40: Warrsns, Notes, 1, 129; et 
Cnavannes, Documents sur les Tou-kiue occidentaux, 130. Le 
Kapisa est le Kañristan actuel, où semble survivre un écho du 
nom ancien. Riwaxaxst (83, 4) ou Rämakkala, comme litS., 
est inconnu. Dans le nom des نكسا‎ (84, a), Y. et À, n’hé- 
sitent pas à reconnaître Chou-le, c'est-à-dire Kachgar; (en fait, 
l'équivalence des deux termes est couramment admise par les 
traducteurs chinois à partir de la fin du wi° siècle). Le nom des 
Kha$a en sanscrit a une valeur moins précise; il désigne les 
tribus montagnardes des régions himälayennes, Bauui (84, 3) 
est Bactres; il est à noter que Yi-tsing emploie la même tran- 
seription ici que dans son Mémoire sur les Religieux éminents, 
trad. Chavannes, بم‎ 23, n° 2 (sauf une différence de clef au 
premier caractère). Le Mahä Bhärata connaît aussi Bactres et 
le désigne de la même manière (V, 3045; VII, 973; AU, 
hg21); les Büblikas (Bactriens) sont très fréquemment men- 
tionnés dans l'épopée (II, 1030, 1869; V, 1525, 7607, ete.). 
Les Tuxwina (86, 1) sont les Tochari des classiques, le peuple 
du Tokharestan, sur les rives de l’Oxus. Ils sont fréquemment 
nommés dans le Mahä Bhärata (Il, 1850; III, 1991, ete.) 
el dans les autres textes. Smaysieana (87, 3), «l'océan du 
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Sindh », désigne probablement le delta de l'Indus ; notre auteur 
en profite pour s'embarquer dans une rapide excursion sur les 
côtes lointaines. Tneuna (88, 2), distinct de Tripuri (supra, 
50, 3), n'est pas connu. Kaurica (88, 3), voir supra, 29, 3. 
Drama (89, 2) est le pays dravidien, la Limyrike de Pto- 
‘Témée. Snimara (89, 3) est Ceylan. Ayavi (90, a), voir supra, 
15,1; mais il s'agit probablement ici d'une autre région. 
Ataï signifie simplement «la forêt». Pirica (90,3), que les 
traducteurs s'accordent à interpréter au sens, mythologique 
comme «le monde souterrainx, a bien des chances d’être le 
grand port des bouches de lIndus, visité par Alexandre, et 
qui, d'après Ptolémée (VIE, 1, 59), était situé dans les îles 
formées par le fleuve. Puypanixa ( 91, 2) est inconnu, de même 
que Mamipona (91, 4). Les deux étapes se trouvent probable- 
ment en amont sur le cours de l’Indus, puisque nous retrau- 
vons ensuite les Danana (92, زه‎ cf., 76,3); Uraéa, que S. 
subslitue à Darada, nous ramène aussi à cette région. Aueu- 
ua (92, 4), comme Pätala, rappelle le souvenir d'Alexandre; 
nous tenons l'original sanscrit de l'Embolima grec; c'est là 
qu’Alexandre établit sa base d'opérations contre la citadelle 
d'Aornos ; Ptolémée (VIT, 1, 57) la range parmi les villes de 
* l'Indo-Seythie. C’est aujourd’hui Amb, à 6o milles en amont 
d'Attok. Ambulima était un des lieux saints du Grand Véhicule; 
l'Avatarñsaka sütra (cf. B. E. F.E. O., IL, 248) et le Sürya- 
garbha sûtra (ibid., IV, 5 47) classent le Yi ts'ang yen ou Fi-ts'ang 
houang ming [Kotigarbha prabhäsa?] d'Ambulima parmi les 
endroits que consacre perpétuellement la présence d’un Bodhi- 
sattva. Bapsapionins (93, a) ou, comme lit S., Valudoa-vana, 
est inconnu ; c’est peut-être la ville de Barborana, que Ptolémée 
place tour à tour dans la Gôryaia (VII, 1, 43) avec Nagara 
(—Nagarahara) et dans les Paropanisades (VI, 18, 4); in- 
connus aussi Käwana (93, 4) et Purnivara (94, 1). Käpiéi 
(94, 3), ef. 83, ,د‎ Les Pinara (95, 2) sont nommés aussi 
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par Varäha Mihira, qui les place (Brh. S., XIV, 21) avec les 
Vokkäna (infra, 99, 2) et les Ramatha (infra, 99, 3) parmi 
les peuples de l'Ouest; on peut sans hésitation les identifier 
aux Päradas de l'épopée, que le Mahä Bhärata (IE, 1832) 
place à la suite des gens du Päresindhu (Trans-Indus) et des. 
Voiräma (supra, 48, 1, et Il, 1859), à côté des Kulinda (supra, 
89,2). Le Rämäyana (IV, 44, 13 Gorr.) les range tout près 
des Yavana et des Saka (infra, 95, 3), devant les Bählika 
(supra, 84, 3). Lassen ({nd. Al, ,خآ‎ 1028 n.) a déjà rap- 
prochéleur nom de la Paradënë de Ptolémée (VE, 2 1, 4), située 
au centre de la Gédrosie. | 


Le nom des Saka (95, 3) est familier à l'épopée; témoin 
Mahä Bhärata (1, 6682 ; II, 1088, etc.); mais la désignation 
de ,يمحتسمسرة‎ employée ici, présente un intérêt particulier. 
La même désignation se retrouve dans le Harsacarita (p. 239 
de éd. Nirnaya Sagar). L'ensemble forme donc bien une 
expression géographique consacrée; c'est la Sakastanë d'Isidore 
de Charax, le Segestan, aujourd’hui Sestan. Le Sakasthäna de 
la Mahämäyüri ajoute une vraisemblance de plus à l'interpré- 
tation ordinaire de l'inscription tracée sur le Pilier aux Lions 
de Mathurä : Sarvasa Sakastanasa puyae « Hommage du Sakaston 
entier» (cf. en dernier lieu Tuowas, Epigr. Ind., IX, 146); 
M. Fleet avait contesté cette explication dans le Journ. Roy. 
4s. Soc. (1904, 303-709, et 1905, 154-156). Malgré les 
manuscrits qui donnent Bählyaka ou Bählika, et Amoghavajra, 
qui a lu de même, l'accord de S., .لآ‎ et T. recommande la lec- 
ture Paurava (96, 2). Les Pahlava sont, on le sait, les Parthes; 
ils paraissent fréquemment dans l'épopée, par exemple Mahà 
Bhärata (1, 6683; Il, 1119 ; 1871, etc.), Rimäyana (1,55, 
18 Gorr.), etc. Le peuple suivant, Keraxa (96,3) ou Kataka, 
est inconnu. Puypavanomaxa (97, 1) ou Pundra désigne com- 
munément une région du Bengale, dans le district, de Rajshahi; 
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voir .م‎ ex., Hiouen-rsaxc, Mém., IL, 7h. Mais il est difficile de 
concevoir un pareil bond dans notre liste; les noms suivants se 
maintiennent à l'Ouest de l'Inde. La tradition jaina associe au 
souvenir d’un des quatre Pratyekabudha, Naggai, le nom d’une 
ville du Gändhära appelée Pondavaddhana (Jacosr, Ausgew. 
Erzähl., .م‎ 48; Cuanrerien, Paccekabuddhageschichten, 1 21). 
Le Mahä Bhärata a conservé le souvenir de ce roi Nagnajit 
(=Naggai), maître du Gändhära (III, 15257; V, 1882; 
VII, 120). Il paraît donc légitime d'admettre l'existence d’anc 
ville de Punda (Pundra)vardhana au Gändbära. Au surplus, 
Hiouen-tsang (Mém., I, 105) note que «le Gändhära produit 
beaucoup de cannes à sucre et l'on en tire du miel en pierre 
(sucre) ». Pund(r)avardhana signifie «le pays où croît la canne 
à sucre ». 

Le nom de l'Üpprväna (97, 4) pose un problème embarras- 
sant. Yi-tsing et Amoghavajra n'hésitent pas à traduire par 
Ou-tel'ang, qui est la transcription ordinaire du nom de 
l'Udyäna; l'Udyäna est la vallée du Swat (voir Hiouen-rsaxc, 
Mém., I, 131: Cnavanwes, Documents sur les Tou-kiue occid. , 
128). Le tibétain donne comme équivalent U-rgyan, la patrie 
de Padmasarnbhava, toujours identifiée à Udyäna. Le mot 
paraît dès le temps des Kouchans. Une inscription de Mathura 
(Lünens, Liste, n° 62), datée de Sa 77, commémore le don 
d'un pilier au vihära du roi Huviska par le moine «Jivaka 
Odiyanaka ,د‎ Jivaka d’Uddiyäna. Le Mahävänijajätaka (Jät., 
493), dans un récit en vers (IV, 35, 1. 15) mentionne avec 
des articles de grande valeur, or, argent, perles, béryls, « des 
étolfes de Käsi et des nddiyäna kambala» ; le kambala est une 
couverture de laine. Le commentateur ne fait qu'avouer son 
ignorance : « Il y a des kambala qui s'appellent uddiya » (ibid. 
353). Morris, qui a discuté le.sens de ce mot (J:P. T.S., 
Notes and queries, 188q, .م‎ 202), le rapproche de udicya, 


udicina «seplentrional » et conclut qu’on pourrait traduire par 
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«des couvertures du Népal ». [1 ne se préoccupe ni du redou- 
blement du d dans le texte pali, ni de la cérébrale attestée 
par les autres textes en face de la dentale palie. M. Foucher 
(Études sur l'lconographie bouddhique, p. 121 et 148) a signalé 
et décrit deux miniatures d’un manuscrit népalais daté du 
vm-xi siècle, et qui représentent, l’une « Vajrapäni à Mañga- 
kostha, en Oddiyäna»; l'autre, «Märici d’Oqdiyäna». Dans 
une Étude complémentaire, le même savant a'signalé (p.' 7h)jun 
sädhana «un procédé magique» pour évoquer la déesse Kuru- 
kullä, «telle qu’elle vient de l'Uddiyäna » (uddiyänavinirgata); 
celte Kurukullä, proche parente de la Kurukullä du Hevajra- 
tantra, a, comme celle-ci, «l'avantage de fournir l'exact pro- 
totype des images tibétaines les plus courantes»; il décrit 
aussi (p. 97) un sädhana qui permet d'évoquer la « Marici de 
l'Uddiyäna», fgurée dans une des miniatures du manuscrit 
népalais. L'analogie des images tibétaines, indiquée par 
M. Foucher, est un trait à retenir. Le Hevajratantra, que je 
viens de mentionner, insère l'Oddiyäna à côté du Jälandhara, 
dans une liste de pitha (manuscrit Burnouf, 117, .م‎ 16*; cf. 
B.E.F.E. 0., IV, 547) ou lieux sacrés du rite tantrique. Le 
traducteur chinois du Hevajra, Fa-hou (éd. Tôk., XXVIE, 3, 
6g") a interverti l’ordre des pädas de l'original, et lu : pitharn 
Jälandharan kyätan Kämaräpam tathaïva ca | pithaï Paurnna 
(Pürgna:, yola:) girün caiva Oddiyänañ tathaiva ca et rendu le 
second hémistiche par مق‎ SE 11 4 14+ ]8[ عن‎ hou-lo chan tsing 
quan lin «le bois très pur du mont Kou-lo». Sept vers plus 
loin, il se sert de l'expression yuan ln pour traduire udyäna 
«jardin » de l'original. Il semble done qu’il a entendu, en face 
d'Oddiyäna, Udyäna. Qu'est-ce alors que le mont Kou-bo ? Il ne 
paraît guère transcrire le Paurana ou Pürna giri du sanserit. 
Faut-il;"au lieu de Æf, lire ووز‎ x? Nous retrouverions ici le 
mont Hilo [15 HE , qui était un des lieux saints de l'Udyäna, au 
témoignage de Hiouen-tsang (Mém., I, 135). Déjà M. Foucher 
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avait proposé de retrouver dans le« Mangakostha en Oddiyäna » 
d'une de ses miniatures la ville de Mong-kie-k, capitale de 
l'Udyäna (Hiouen-rsanc, Mém., 1, 131). Mañgakostha a bien 
chance d’être la ville du Grenier à riz (kosthä), où le Bouddha 
convertit la mère du roi Armée-Victorieuse, selon le récit 
du Vinaya des Müla Sarvästivadin (cf. Pazyzusxr, Journ. As., 
1914, 11, 513), c’est-à-dire la mère d’Uttarasena, roi d'Udyän , 
selon le récit de Hiouen-tsang (Mémoires, 1, 147 et suiv.). 
Fa-hou emploie les caractères 44 #E hou-lo deux vers plus bas 
pour transcrire, et cette fois exactement, le nom de Kuläta 
dans loriginal; il est bien vraisemblable que c’est ce hou-lo 
qui a été répété par erreur au premier vers, au lieu de ki-la. 
Comme dans le Hevajratantra, Jälandhara et Ogdiyäna for- 
ment couple dans la littérature tantrique du brahmanisme. Le 
Goraksasataka (Aurnecur, Cat. mss. Oxon., 236*, 21 ) énumère 
parmi les cinq grandes mudrä «combinaisons magiques des 
doigts » celle de Jälandhara et «celle d'Oddiyäua». La Hatha- 
pradipikä (ibid., 235*, 22), qui énumère dix mudrä, repro- 
duit dans sa liste ces deux noms. Une compilation de basse 
époque et sans doute d’origine persane, le Romakasiddhänta 
(ibid., 34o*, 13), nomme le pays d'Uddiyäna à la suite du 
Sindhu, du Saurästra et du Pañcäla. Si nous passons aux docu- 
ments chinois, nous constatons que le nom de l'Udyäna, qui y 
figure fréquemment, est communément rendu par Ou-tch'ang-na, 
Ou-tch'ang, Ou-tch'a. L'Histoire des T’ang consacre une notice 
à ce pays (trad. par Cmavaxnes, Documents, .م‎ 128). Néan- 
moins cette même Histoire introduit à la suite de sa notice sur 
le T'ou-ho-lo = Tokharestan (Cuavaxxes, 1bid., 160 ) une notice 
sur le pays de Vue-ti-yen, qu'elle décrit ainsi: « Fue-ti-yen 
شر‎ Æ 4€ est borné, au Sud, à 3,000 li de distance, par le 
Tien-tchou (Inde); à 1,000 li, au Nord-Ouest, on arrive 
au Cha-mi (Tchitral); à 5,000 li, au Nord-Est, on arrive 


à Koua-tcheou. Ce pays est au nord de la rivière Sin-l'eou (Indus). 
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Les lois ne permettent pas de mettre à mort un homme; les 
grands criminels sont bannis; les criminels moindres sont relé- 
gués. Il n’y a pas d'impôts. Les habitants ont la coutume de 
se couper les cheveux; ils se revêtent de tuniques en étofle 
ornée; les gens pauvres s’habillent d'étoffe blanche qu'ils 
lavent eux-mêmes. Le climat y est doux; on y trouve beaucoup 
de riz de terrain sec et de riz de rizière, ainsi que du che-mi 
(sucre cristallisé).» J'ai déjà proposé de reconnaître sous 
Fue-ti-yen ع1‎ sanscrit Oddiyäna. Il est évident que les rédac- 
teurs de l'Histoire des Tang distinguaient ce pays de l'Udyäna, 
puisqu'ils l'ont classé sous une rubrique à part ; les traits qu'ils 
citent pour le caractériser ne reparaissent pas dans les descrip- 
tions de l'Udyäna; plusieurs même sont formellement contra- 
dictoires. Hiouen-tsang note, à propos de l’Udyäna, que «les 
produits de la terre n’y sont pas abondants» et qu'il y a «peu 
de cannes à sucre». Et cependant les repérages donnés : 
Nord de lIndus, Sud-Est du Tchitral, Nord de l'Inde, portent 
bien vers l'Udyäna du Swat, surtout au point de vue de la 
géographie indigène. 

J'ai traité jusqu'ici le nom de l’Udyäna comme une réalité 
positive ; il a si bien pénétré dans la langue scientifique qu’on 
ne pense plus à lui demander ses garants. Pourtant, à y regar- 
der de près, la littérature sanscrite, ou plutôt la littérature an- 
cienne de l'Inde, n'offre pas un seul exemple attesté de ce nom. 
Il n'a pour garant qu'une note ajoutée au texte de Hiouen- 
tsang, à la fin du livre II des Mémoires : « Qu-teh'ang-na. En 
langue des Tang «jardin». Jadis c'était le jardin d'un roi 
cokravartin.» La même note se trouve reproduite sous l’aulo- 
rité de Hiouen-tsang, dans le Kai yuan che kiao lou (éd. Tôk., 
XXXVIIT, 4, 58°), à Ja biographie de Narendrayasas. Le K'ai- 
quan lou a été compilé en 730. Mais l'étymologie donnée par 
Hiouen-tsang ne doit pas nous faire illusion ; ou sait, par de 
nombreux exemples, à quels jeux se sont livrés pandits et tra- 
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ducteurs pour donner aux noms propres une signification ; il 
suffit de parcourir dans la liste de la Mahämäyüri les interpré- 
tations des noms de lieu fournies par Yi-tsing, Amoghavajra 
et le tibétain pour se convaincre. Le nom local Uddiyäna 
(Oddi°) ne se prêtait pas à une explication ; il a suffi de poser: 
uddiyana = uddiyäna=udyäna= «jardin ». Et c’est ainsi que 
l'Udyüna, introduit dans la nomenclature géographique de 
l'Inde, y a définitivement acquis droit de cité. En fait, c’est 
encore un idolum ,"ةا‎ comme la science en a tant ! La tran- 
scription adoptée par les tibétains, U-rgyan ou bien Ogyan, 
atteste, par l'insertion de ,د‎ la présence d’une cérébrale dans 
l'original udy, ody°. Sarat Chandra Das donne : «U-rgyan, 
O-rgyan, the country of Odiyäna ; sanser. Udyäna ; acc. to Lam- 
yig, the modern Gaznee in Cabul»; il enregistre également à 
sa place alphabétique le mot O-di-yan avec un renvoi à O-rgyan. 
IL pose done l'identité O-di-yan—O-rgyan=0Oddiyäna, sur la 
foi des autorités tibétaines; mais leur emprunte-t-il l'autre 
identité O-rgyan—Udyäna? 11 suffit de remonter au Diction- 
naire de Jäschke pour répondre. Jäschke, lui aussi, donne à 
son rang alphabétique le mot O-li-yan avec un renvoi à 
U-rgyan; sous U-rgyan il donne : « U-rgyan, also Odiyano, 
Cs{[oma], (not mentioned in Sanskrit dictionaries), often written 
in he abreviated form : ’yon, a fabulous country in the North- 
West of India (though Cs. supposes it to be Ujjain), frequently 
represented as a kind of paradise. » Ainsi Jäschke ,aussi bien 
que son devancier Csoma, ignore entièrement l'Udyäna ; l'un 
cherche l'Odiyäna au N. O., l'autre le place à Ujjayini. L'in- 
sertion de l'Udyäna dans le dictionnaire de Sarat Chandra Das 
remonte donc à l'influence de la science européenne, et en 
dernier lieu à Hiouen-tsang. H faut désormais rayer Udyäna 
de la géographie ancienne, et affecter à la vallée du Swat le 
nom d'Oddiyäna, Uddiyäna. 

Le nom d’Uddiyäna, quelles que soient son origine et sa sigai- 


110 JANVIER FÉVRIER 1915. 


fication primitive, rappelle la désignation ancienne du pays de 
Khotan, que les Chinois ont transcrite Yu f'ien; les Hindous en 
avaient fait Gostana , par l'intermédiaire d’une forme pracritisante 
Wothana, voisine de la forme Hwo-tan employée par les Hou. 
Ea fait, une glose sur la traduction du Mahävaipulya Mahäsarh- 
nipäta sûütra (Naws., 61) recueillie par le Fan-fan-yu, chap. 43, 
dit : « Royaume de Fu-f'ien. Il faut dire : Veou-ti-ye-na 5 H ل‎ 
#5; la traduction est heou l'ang و‎ *# «derrière-palais». La 
glose se réfère au chap. 20 de l'ouvrage; il s’agit, en réalité, 
du chap. 22 (éd. de Corée) ou 23 (éd. chinoises) ; c’est le 
passage que j'ai traduit dans mes MWotes chinoises sur l'Inde 
(B.E.F.E.0., 1905,p 303). On ne saurait alléguer l'hypo- 
thèse d'une confusion avec lOddiyana; le royaume de Ou- 
tch'ang paraît un peu plus bas dans la même liste. Une base 
telle que U-dyan, prototype du Fu-f'ien chinois, évoquait fa- 
cilement, chez un amateur d'étymologie , le sanscrit uddiyana, 
«J'envolée». On se rappelle que la plus fameuse des images 
du Bouddha, la statue en bois de santal exécutée sur l’ordre 
du roi Udayana, tandis que le Maître était-encore vivant, 
s'était envolée de Kau$ämbi après le Nirväna pour se rendre 
à Rauruka, puis, après la fin tragique de cette ville, à Pi-mo, 
dans la région de Khotan. Song-yun l'y adora au début du 
vi siècle ; Hiouen-tsang l'y visita respectueusement au milieu 
du عمد‎ siècle. Udayana lui-même est, dans l'usage ordinaire, 
transerit en chinois par Veou-fien 5 #ft ; son nom et le nom 
de Khotan, Fu-fien, étaient presque homophones. Udayana, 
uddiyana, Yu-t'ien se tiennent de trop près pour que leur res- 
semblance n'ait pas provoqué ou favorisé la légende de la statue 
volante, On montrait aussi près de Khotan, au monastère du 
Ti-kia-p'o-po-na, une statue qui était venue spontanément de 
Koutcha par la voie des airs. Le miracle de la statue volante, 
qui se transporte par uddiyana, paraît être en rapport orga- 
nique avec le nom du pays; légende et nom semblent solidaires. 
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Au risque dé paraître en proie à une obsession, c’est encore 
dans la même voie que je crois trouver l'explication du nom 
donné à un des continents mythiques de la cosmologie boud- 
dhique. Chaque monde, dans ce système, se compose de 
quatre continents symétriquement disposés autour du mont 
Meru qui en forme le centre: au Sud, le Jambudvipa ; au 
Nord, l'Uttarakura ; à V'Est, le Pürvavideha ; à l'Ouest ; lApa- 
ragodäna. Le Jambudvipa est le monde réel où nous vivons; 
d'après l'interprétation unanime des écoles indiennes, il doit 
son nom à l'arbre jambu qui y pousse en abondance. L’Utta- 
rakuru, «le Kuru du Nord», est manifestement une extension, 
au delà de l’horizon connu, du pays des Kuru, In région de 
Delhi, Le Pürvavideha, «le Videha de l'Est», est, de la même 
manière, une extension au delà de l’horizon connu, du pays de 
Videha, le Tirhout. L'Aparagodäna, «le Godäna de l'Ouest», a 
certainement une origine analogue ; il prolonge dans le lointain 
mythique un pays réel qui marquait la direction de l'Occident 
pour les Hindous, comme le Kuru marquait la direction du 
Nord et le Videha celle de l'Est. Le flottement de la graphie 
semble bien indiquer qu'il s’agit ici d’un nom originellement 
étranger aux parlers de l’Inde; on trouve Godäna et Godäns ; 
le pali a recueilli le nom à l'étiage d’altération qui caractérise la 
langue primitive des textes bouddhiques (cf. Journ. as., XX, 
495 et suiv.): Goyäna, par chute de la sonore entre voyelles. 
Les Chinois interprètent couramment ce nom comme «le pays 
où les gens se servent du bétail pour monnaie »; ils expliquent 
la seconde partie du nom soit comme le «don» (däna), soit 
comme «la valeur» (dhana); voir par exemple le Yn-yr de 
Hiuen-ying, chap. XIL, et celui de Houei-lin, chap. 1; ef. aussi 
Warrens, On Yuan Clurang, 1, 33. Si Godäna لاه‎ 8 
a pour base le nom indigène qui, de l'original du chinois Yu- 
lien, a abouti au moderne Khotan, il en suivrait que la théorie 
cosmologique propre au bouddhisme aurait été constituée à 
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l'époque où Khotan était entré déjà dans l'horizon normal de 
l'Inde N}, 


Le Konau (ÿ8,2), nommé à la suite de l'Oddiyana, est 
connu aussi de Varäha Mihira, qui le place daus les pays du 
Nord, à côté des Mäna (Mäna) hala, et des Hüna «les Huns ». 
La lecture Koéala, fournie par les mss. par S. et par À., est cer- 
taivement une correction erronée; un des mss. de la Brhat 
Sañhitä utilisés par Kern a corrigé de la même façon le texte 
de Varäha Mihira. Les Sesa de Hemacandra (Bühtlingk, 
p. 430, v. g1) donnent le mot kohala comme une variante 
du mot classique lohala dans le sens d’asphutabhäsin « bafouil- 
leur». Manv (98, 3) «le désert» s'applique probablement ici 
aux régions désertiques du Chitral et désigne sans doute le 
même pays que le Marukacca de la Brhat Sarhbitä, XIV, 23, 
situé au Nord-Ouest. On peut penser aux Marukaioi que Pto- 
lémée, VI, 11, 6, place au-dessous des Tokharoi en Bactrianc. 
Le Voxxäya (99,2) reparaît aussi dans la Byhat Sarñhitä, XIV, 
20, où il est classé parmi les régions de l’Ouest à côté du Pañ- 
canada (Penjab) des Ramatha qui l'accompagneront dans 
notre liste (99, 3), et des Pärata, que nous avons rencontrés 
un peu plus haut (95, 2); il y est encore mentionné, XVI, 35, 
en compagnie des tribus montagnardes et des Sülika, le Sou-li 
des voyageurs chinois, situé au N. du Tou-ho-lo (Tokhorestan), 
entre le lac [ssikoul et le 5. 0. de Samarcande (cf. B. 13 
F.E. 0., 1904, 560). La géographie jaina connaît aussi ce 
pays; la تمر ةق زرط‎ (Wevën, Ind. Stud., XVI, 397 et suiv.) 
classe parmi les milikkba (mleccha) les Vokkäna (var. Bottha- 
käna) péle-mêle avec les Yavana, Ciläya (—Kiräta), Savara… 
Ramadha (‘tha), ete. Le nom se retrouve encore dans la com- 
pilation tardive (cf. supra, .م‎ 107) du Romakasiddhänta 


(1) À noter que Ptolémée (VI, 17, 5) nomme une ville de Godana dans 
l'Arcia, le pays de Hérat. 
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(Aurnecur, Cat.mss. Oxon., 338*, 29), à la suite du Sauvira, 
parmi les pays de l'Ouest. Dans la tradition bouddhique, tout 
au moins chez les Müla Sarvästivädin, le Vokkäna avait été 
raltaché à Ja légende de Mahäkätyäyana. Quand le saint, aban- 
donnant à son sort Rauruka (supra, 34, 3), retourne dans 
l'Inde, après le Lampäka (36, 3) et le royaume de Syämäka 
(ef. suiv. sur 34, 3) il arrive au Vokkäna (Divyav., XXXVII, 
580—Müla Sarvästivadi Vinaya chinois, éd. Tok., XVI, 9,98", 
col. 15). «Or, la mère du vénérable Mahäkätyäyana y avait 
repris naissance. En voyant le vénérable Mahäkätyäyana, elle 
dit: Voilà longtemps, en vérité, que j'ai vu mon cher fils! Et 
le lait lui coula à flots des seins. Le vénérable Mahäkätyäyaua 
la réconforta par ces mots : Maman ! Maman! . . . Et quand le 
vénérable Mahäkätyäyana eut bien solidement installé Bhadra- 
kanyä dans les quatre vérités, il lui dit : Adieu, maman! je 
m'en vais. Elle lui dit: Mon fils, s'il en est ainsi, laisse-moi 
quelque chose qui me reste pour faire mes dévotions. Il lui 
donna son bâton. Elle installa un stüpa, y éleva ce bâton en 
image; c’est ce qu'on appelle le Stüpa du Bäton (Yastislapa). 
Et aujourd’hui encore les moines adorateurs des caitya le vé- 
nèrent.» La traduction chinoise de Yi-tsing a notablement 
abrégé ce récit: mais elle ajoute à la suite des détails impor- 
tants. Le texte sanscrit — et le tibétain qui le copie fidèle- 
ment, Dulva, VIIE, 203? — continue: «Et alors le vénérable 
Mahäkätyäyana, voulant arriver au Pays du Milieu, atteignit 
le fleuve Sindhu (Indus).» La divinité du Pays du Nord lui 
demande un souvenir ; il lui laisse ses brodequins (pula) qu'il 
n’a plus le droit de porter en Madhyadesa; c’est l'origine du 
Caitya des Brodequins («les uns l'appellent Pulacaitya, les 
autres l’appellent Puleévara » [c'est ainsi qu'il faut rétablir le 
texLe d'après la version tibétaine |); enfin le vénérable parvient 
à Srävasti. Le chinois est tout différent: « Ensuite le véné- 
rable, voulant aller au delà dans le Royaume du Milieu, franchit 
0 8 
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le Siuen ling غ2‎ #t (l'Hindou-Kouch).» Puis récit de la fon- 
dation du Caitya des Brodequins. «Et ensuite le vénérable 
passa le fleuve Fo-tch'a #4 X , et arriva à la ville de Pou-cha 
#5 3N. Il alla dans les maisons mendier sa nourriture. Puis, 
quand il eut mangé, il se rasa la barbe, les cheveux et se 
coupa les ongles. Les hommes l'ayant vu lui demandèrent ses 
cheveux et ses ongles pour faire un caïtya des cheveux et des 
ongles qu'ils pourraient adorer. Et de 1à graduellement il alla 
vers le Sud et arriva à Srävasti.» Le Fo-tch'a est incontesta- 
blement l'Oxus, il suffit de renvoyer au in-yi de Hiuen-ying, 
chap. XXV (sur l'Abhidharmakoéa, chap. 11), où l'auteur 
énumère les nombreuses transcriptions du nom de l'Oxus en 
chinois. Je laisse de côté, pour reprendre plus tard la ques- 
tion, la ville de Pou-cha. 11 reste établi que, pour passer du 
Vokkäna dans l'Inde, Kätyäyana traverse l'Oxus. Dès lors il 
devient évident que le Vokkäna est, sous une forme admirable- 
ment conservée, le Wakhan actuel. 


Le nom des Ramarsa (99, 3) a déjà été mentionné plus 
d’une fois. Nous avons vu que la Prajñäpanä jaina les cite dans 
la liste des mleccha «barbares» après les Vokkäna (supra, 
99, 2); nous les avons rencontrés dans la Brhat Sañhita, 
XIV, 21, à la suite des Vokkäna ; le même ouvrage les énumère 
aussi, XVI, 21, avec les peuples établis à l'est de l'Indus, le 
long de la Vipasà (Bias) et de la Satadru (Sutlej). Le Mahà 
Bhärata, IT, 1 يدوو‎ les nomme à côté du Jäguda, le pays de 
Ghazni et du haut Helmand ; il les nomme aussi, XII, 2430, 
dans une liste de peuple déchus où défilent Yavana, Gändhära, 
Saka, Tukhära, Pulinds, Kämboja, etc. Comme le Jäguda, le 
Ramatha est par excellence le producteur du hiñgu (asa fætida). 
Le dictionnaire d’Amara, Il, 9, 4o, donne: vählikam hiñgu 
rämatham; Hemacandra, 422, reproduit celte définition; Halä- 
yudha, 11, 46, dit: higu rämatha ucyate. La médecine prend 
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soin de spécifier à l’occasion l'emploi du hingu de Ramatha 
(voir Bower ms., II, 21 9; où M. Hoernle distingue à tort deux 
produits dans rämatha et hiñgu; l'absence du mot rämatha 
dans la recette parallèle chez Vañgasena prouve, comme la 
construction même de l'original : rämathakasyän higuno’tra 
palai bhavet, qu'il ne s'agit pas de deux ingrédients). Le Ra- 
matha a chance de se trouver entre Ghazni (—Jäguda) et 
Wakhan (—Vokkäna). Les Ramatha sont peut-être les Rham- 
nai que Ptolémée, VI, 21, 4, place en Gédrosie près de la 
Paradenë, du pays des Pärata (supra, 95, a). Rigina (100, 2) 
et Parnira (100, 3) sont complètement inconnus. La liste 
rejoint brusquement la région où elle avait pris son point de 
départ initial avec Riüacnwa (101, 9—4, 2) et le Vipura 
(100, 3—5, 2); elle revient ensuite à l’Anrccnartni (103, 
1—=53, 1), nomme la ville inconnue d’Araxipuna (103,4). 
La Brhatkathä (Katha S.S., CI, 41; Brkmañjari, IX, 1 265) 
nomme une ville d’Alakä située au pays des Nisadha, mais le 
pays des Nisadha est difficile à préciser. Le nom de Nanoina- 
Gara (104, 2) paraît fréquemment dans les inscriptions du 
stüpa de Sanchi (Cf. Lüvens, Liste, 175, 469, 467,565, ete.); 
un grand nombre des donateurs du stüpa sont originaires 
de Nandinagara. Bühler a supposé (Æpigr. Ind., IL, 96) 
qu'il s’agit de Nandner sitüé non loin d'Ujjain par 76° 6'E. 
et 23° 4! N.; mais il ajoute prudemment qu'il y a eu beaucoup 
de Nandinagara comme il y a encore plus d’un Nandner. Gni- 
maGnoga (104, 3) est inconnu. Devivarina (105, 1), «le lieu 
où le Bouddha descendit du ciel sur l'échelle précieuse », comme 
glosent Y. et ريل‎ est Sarhkä$ya, l'actuel Sankisa dans le Fa- 
rukhabad district, un peu au S. de l'Ahicchatträ et du Gange. 
Apaxavari (106, 1) ou Alakavati est la cité mythique où de- 
meure Kuvera — Vaisramana. Il est singulier que les trois 
traducteurs chinois donnent (H)adabanta. 

L'énumération des cités et des peuples n’est donc, on le 
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voit, ni tout à fait méthodique, ni tout à fait capricieuse. L'au- 
teur ne se refuse pas la liberté de bondir à travers l’Inde 
entière ou de revenir sur ses pas par un coude brusque ; il 
faut tenir compte, dans l'ensemble, de la représentation qu’il 
se fait de l'Inde ; la carte de Ptolémée ou une carte chinoise 
valent mieux pour le suivre que les travaux du Trigonomelrical 
Survey. En outre, des souvenirs d'ordre religieux ont pu, ont 
dû exercer en cours de route leur attraction troublante; nous 
avons cru en discerner des marques. Mais, en gros, la liste se 
répartit en régions assez nettes. Partie de Pätaliputra, elle 
décrit autour de ce point une sorte de pradaksina (1-12); puis 
elle passe brusquement à l'Ouest (13-24), s'engage au Nord- 
Ouest (25-36), atteint la frontière de l'Inde, retourne à Ma- 
thurä d’où elle part à l'extrême Sud; de là elle remonte graducl- 
lement (37-47) vers le centre et la région du Gange (48-66), 
rejoint son point de départ, Pätaliputra (67), fléchit à nou- 
veau vers l'Ouest pour gagner les pays au nord de l'Inde 
(68-87), interrompt un instant sa course pour errer libre- 
ment (88-91), reprend son orientation vers le Nord (g2- 
100) et retourne à Räjagrha (101) pour visiter encore quel- 
ques localités. On dirait que la liste primitive, limitée à l'Inde 
traditionnelle — jusqu’au pays de Lampäka — a été enrichie 
d'une annexe quand l'influence de l'Inde a franchi ses an- 
ciennes frontières de l'Ouest pour absorber les Saka, les 
AE el les Tukhära et pour rayonner au fond de la Sé- 
rinde. 


Deux faits dominent tout le reste: la place assignée à Päta- 
liputra et l'importance des pays Nord-Ouest. Pätaliputra vient 
en tête, avant Räjagrha, qui occupe pourtant une place d’hon- 
neur, avant Kapilavastu. La fortune de Pätaliputra, éclatante 
sous les Maurya, qui y avaient établi leur capitale, alla en 
s'évanouissant après la chute des Maurya. Les rois qui s’y ins- 
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tallèrent dès lors ne font plus figure dans l'histoire de l'Inde. 
Les monuments pieux qu'y avait accumulés A$oka continuèrent 
à attirer les pèlerins, Fa-hien, Tche-mong, Hiouen-tsang ; 
mais ils n'auraient pas suffi pour valoir à Pätaliputra la pre- 
mière place dans l'énumération des villes de l'Inde. D'autre 
part, l'auteur de la liste regarde avec un intérêt particulier la 
région du Nord-Ouest ; après l'avoir parcourue jusqu'aux 
extrêmes frontières de l'Inde, il y retourne pour s'engager plus 
loin, et poursuit son voyage jusqu'aux pays éloignés où l'in- 
fluence de l'Inde n’a pénétré qu'aux temps les plus prospères 
de son expansion, l'Arachosie au Sud et le Wakhan au Nord. 
Le règne d’A$oka d’une part (nr siècle av. J.-C.), le voyage de 
Hiouen-tsang d'autre part (vu siècle, première moitié) mar- 
quent les termes extrêmes de cctte période. Le témoignage de 
Bäna prouve que la Mahämäyüri était un texte d'usage courant 
au début du vn° siècle: quand le prince destiné à devenir un 
jour le fameux roi Harsavardhana Siläditya, protecteur de 
Hiouen-tsang, accourt au palais où son père se meurt, il y 
croise toutes sortes de religieux qui accomplissent leurs céré- 
monies ; «les uns récitaient la Mahämäyüri; d’autres. . . « 
(éd. Nirnaya Sagar, .م‎ 170 : trad. Cowell-Thomas, .م‎ 137). 
L'annotation du commentateur Sañkara montre à quoi se réduit 
la connaissance des choses bouddhiques dans les écoles du 
brahmanisme. « La Mahämäyüri, c’est un enchantement (vidyä) 
bouddhique; certains disent que c’est une formule sivaite. » 
Une stance attribuée à Räjasekhara vante la diction du poète 
Mayüra, contemporain de Bäna et comme lui protégé du roi 
Harsa, en la comparant à ملع‎ (Mahä)Mäyüri, enchantement 
contre les venins Ü)». Les traductions chinoises permettent de 
remonter plus haut et de suivre le texte jusqu’au 1v° siècle. Le 
Tukhära, le Sakasthäna montrent, d'autre part, les popula- 

6) Darpœn kavibhujwngan@h gatà éravanagocaram | visavidyeva Mayhrt 
Mayürt vañ nikrntati. (Süktimuktüvali.) 
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tions seythiques définitivement installées aux confins de l'Inde; 
le nom de Pablava, douteux, mais probable, introduit aussi 
les Parthes dans l'horizon indien. On est surpris de ne pas 
rencontrer les Yavana, les Grecs, que les listes traditionnelles 
(Lalitavistara, Prajñäpanä jaina, Mabä Bhärata, etc.) associent 
pour ainsi dire fatalement au groupe des étrangers occiden- 
taux. Tout porte à croire que la liste de la Mahämäyüri reflète 
un état géographique qui correspond aux trois premiers siècles 
de l'ère chrétienne, antérieur aux Gupta, voisin des Kuyana. 
On peut dire, il est vrai, que la liste, étant versifiée, ne fait pas 
corps avec la Mahämäyüri, qui est écrite en prose et qui se 
sert de la prose dans ses autres énumérations: rivières, mon- 
tagnes, nägaräja, etc. Un détail de la rédaction semble même 
décéler que notre liste provient d'un sûtra placé dans un cadre 
différent: «Räjagrha, le Yaksa Kumbhira demeure sur ce 
(mont) Vipula » {Vipule'smin niväsikah, 101); on est porté à en 
conclure que la scène de l'ouvrage original qui a fourni cette 
liste se passait sur le mont Vipula, à Räjagrha. Il restera tou- 
jours aussi la ressource de supposer, sous Vipule'smin, un 
locatif pracrit du type pronominal (*smin=mhi). La liste, on se 
le rappelle, manque aux premières traductions chinoises, qui 
sont très incomplètes. Mais on peut aflirmer que des cata- 
logues en vers du même genre circulaient de bonne heure dans 
le monde bouddhique (pour me limiter à lui seul). J'ai eu l'oc- 
casion plus haut de citer, à propos de Rauruka, la liste versifiée 
de villes et de rois préservée dans le Mahägovinda sutta du . 
Dighanikäya, XIX, 36. Le Mahäsamaya, XX, l’Atänätiya, XXXII, 
de la même collection consistent essentiellement dans des 
catalogues versifiés. La Mabämäyüri a incorporé un catalogue 
de nâga très voisin du pali, en vers aussi (O., 224 et suiv.). 
Pour m'en tenir aux listes de répartition géographique, je rap- 
pellerai encore le vers sur les quatre mahäräja caturmahäni- 


dhistha, qui assigne Piñgala au Kaliñnga, Pänduka à Mithila, 
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Eläpattra au Gändhära, Sañkha à Väränasi. Ce vers était intime- 
ment lié aux traditions sur Maitreya ; on le retrouve, en effet, 
dans le Maïtreyävadäna du Divya, LE, 6 1 , avadäna emprunté au 
Vinaya des Müla Sarvästivadin, osadhivasiu (éd. Tok., XVII, 4, 
1921"); — dans le Mile ta tch'eng fo king (ibid, IV, 5, 
43»); — dans le Mi-le ha cheng king (ibid., IV, 5, kg); — 
dans le Mi-le lai che king (ibid., IN, 5, hg"); — dans le Mile 
hia cheng tch'eng fo king (ibid., IV, 5, 5o*), qui sont tous des 
rédactions du Maïtreya Vyñkarana. 


L’archéologie de l'Inde est encore trop peu avancée pour 
nous permettre de reconnaitre si l'attribution à chaque ville de 
son Yaksa tutélaire est conforme à la réalité ou simplement 
fantaisiste. Si le catalogue est digne de confiance, il nous 
révèle un chapitre important de ces cultes populaires que la 
littérature laisse à peine entrevoir; il nous aide ainsi à préciser 
la notion, en apparence si floue, du Yaksa. A voir Visnu dési- 
ممع‎ comme le Yaksa tutélaire de Dvärakä (13), Kaäritikeya 
comme le Yaksa tutélaire de Rohitaka (21), Vibhïsana comme 
le Yaksa tutélaire de Tamraparnï (14), Duryodhana comme le 
Yaksa tutélaire de Srughna (23), et Arjuna, dans le même 
vers, comme le Yaksa tutélaire d’Arjunävana, on se rend 
compte que le Yaksa est essentiellement un personnage divin 
étroitement associé par la tradition aux souvenirs locaux ; les 
uns ont brillamment réussi, et, par le concours des circon- 
stances ou par le prestige de la poésie, ils se sont imposés à 
l'Inde entière ; d’autres, moins heureux, n’ont joui que d’une 
notoriété de clocher. Par le rôle qu'ils jouent et par l'inégalité 
de leur destin, ils rappellent de bien près nos saints patro- 
naux. Peut-être des enquêtes locales permettront de retrouver 
aujourd'hui encore sur place quelques souvenirs des anciens 
Yakga. Mais l'Inde a toujours été trop amorphe pour que nous 
puissions prendre au pied de la lettre les indications de ce 
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catalogue; partout la fantaisie des fidèles et l'exploitation lucra- 
tive des lieux sacrés a dû susciter des cultes concurrents qui se 
disputaient l'honneur et le profit. Le Vinaya des Müla Sarvästi- 
vädin, et particulièrement dans le chapitre qu'a traduit M. Przy- 
luski (Journ. As., 1914, Il, nov.-déc.), nomme à maintes 
reprises des Yaksa locaux qui ne reparaissent pas dans notre 
liste. J'ai publié moi-même (8. É. F. E. 0., 1905, 264 et 
suiv.) une longue liste d’esprits tutélaires et de localités pro- 
tégées que j'avais empruntée au Candragarbha sütra. L'accord 
entre les deux listes n’est qu'une rare exception, les diver- 
gences sont beaucoup plus fréquentes. Sur 55 noms de 
royaumes ou de villes mentionnés par le Candragarbha, 20 se 
retrouvent dans la liste de la Mahämäyüri; sur ces 20, le seul 
cas d'identité complète porte sur l'obseure bourgade de 
Sthünä; elle a pour patron le Yaksa Aparäjita dans Mm. 1, 
et le Yaksa Difhcile-à-vainere (—Aparäjita) dans Cg. 24. Bé- 
narès, qui a pour Yaksa tutélaire Mahäkäla dans Mm. 12, 
compte parmi ses patrons la déesse Grande-Noire (Mahäkäli) 
dans Cg. 1. Kumbbira est Je patron de Räjagrha dans Mm.101, 
le patron du Magadha (cap. Räjagrba) dans Cg. 3. Mänava, 
qui est le Yaksa du Septentrion (Uttarä) dans Mm. ,د‎ est le 
Gandharva protecteur du Suvarnagotra dans Cg. 29. Jinarsa- 
bha, qui est le Yaksa du Tukbära dans Mm. 86, est le Yaksa 
du Suvarnagotra dans Cg. 29; Suvarnagotra, le pays des 
Mines d'or, est placé par Hiouen-tsang (Mém., 1, 232) au 
sud de Khotan, à l’ouest du Tibet, en plein Himälaya; il ré- 
pond donc assez bien à «la région du Septentrion», Uttarä. 
Päñcika est un des Yaksa protecteurs du Cina dans Cg. 55: 
la Mm. 78 l'atiribue aux «confins du Cachemire» Kä$mira- 
sañdhi; la Samantapäsädikä palie ) Vinaya, éd. Oldenberg, 
HE, 315) l’affecte au Cachemire même, avec ses «cinq cents 
fils» que la Mm. connaît également. C'est 1à un indice de plus 
pour retrouver la valeur originelle de l'appellation géogra- 
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phique Cina. Atavika, le génie d’Atavi dans Mm. 15, est un 
des Yaksa du Cina dans Cg. 55 ; de même Kapila (Cg. 55), 
que la Mm. attribue à Bahudhänyaka (15) et à Varnu (30); 
de même Mänibhadra et Pürnabhadra, les deux frères insépa- 
rables, que le Cg. affecte au Gina (55) et à Ti-po-ni (22), 
tandis que la Mm. 31 les attribue à Brahmävati. Paspadanta 
est le Yaksa de Campä dans Mm. 63, de Po-ye-na dans Cg. 35; 
Nandi est le Yaksa de Purusapura dans Gg. 26, et de Nandi 
nagara dans Mm. 104. C’est assez pour établir que, même 
dans le petit personnel des Yaksa, les attributions locales ne 
sont pas toutes de pure fantaisie. 


Le catalogue géographique de la Mahämäyüri montre que 
ce texte, sous sa forme actuelle, remonte aux trois ou quatre 
premiers siècles de l'ère chrétienne. Mais la conséquence ainsi 
déduile porte à son lour sur un autre problème, qui intéresse 
un chapitre considérable de l'histoire littéraire. J'ai signalé, 
en passant, les cas nombreux où les npms cités par la Mahä- 
mäyüri se retrouvent dans les énumérations du Mahä Bhärata. 
Les savants qui ont essayé de déterminer l’époque où fut com- 
posée la grande épopée ont tous été frappés d'y rencontrer les 
noms des Yavana, des Saka, des Tukhära, mais ils se sont 
refusés à y attacher une importance décisive. Ils sont tout prêts 
à admettre que ces noms ont été introduits par des additions 
tardives et qu’on n’en peut rien inférer au sujet du poème 
original. Mais, même en acceptant sans discussion celle doc- 
trine, tant qu’elle s'applique aux grands noms que la tradition 
a recueillis et consacrés, on ne saurait l'étendre aux petites 
populations ni aux petites localités. L'Inde, nous ne le savons 
que trop, n’a jamais eu le goût des recherches historiques ; 
jamais un poète, et moins encore un simple interpolateur, 
n'aurait eu la tentation d'aller chercher dans les cendres du 
passé le souvenir disparu de Bahudbänyaka, de Dvärapäli, des . 
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Jäguda, des Ramatha, des Vairämaka. Comme le bloc erra- 
tique suffit à prouver le passage du glacier, ces simples noms, 
épars dans l'immense étendue de l'épopée, témoignent de 
l'époque où le poète a vécu, du monde qu'il a connu. Si la 
liste de la Mahämäyüri, par un ensemble concordant d’indica- 
tions, correspond à l'Inde des trois ou quatre premiers siècles 
ap. J.-C., le Mahä Bhôrata qui rappelle de si près cette liste 
a reçu vers le même temps sa rédaction définitive. Quel que 
puisse être l’âge des rhapsodies particulières que le diascévaste 
aurait utilisées, le Vyäsa qui a élevé cette œuvre colossale à la 
gloire de Kysna ne saurait remonter plus loin dans le passé 
brumeux de l'Inde. 


INDEX 
DES CARACTÈRES DE TRANSCRIPTION 


DES TRADUCTIONS CHINOISES DE LA MAHAMAYURI. 


AVANT-PROPOS, 


La transcription des mots sanserits en chinois exerce depuis long- 
temps la sagacité des philologues. Stanislas Julien a rendu d'appréciables 
services en compilant dans sa méthode un nombre considérable 
d'exemples; on peut regretter toutefois qu'il ait classé péle-mêle des 
données de toules sortes, empruntées à des auteurs de loute époque et 
de toule origine. J'ai cru qu'il serait utile de dresser un tableau compa- 
ralif des transcriptions adoptées par Sarhghavarman, Yi-tsing et Amo- 
gbavajre. 11 faut se rappeler que le premier est un demi-hindou, origi- 
naire de l'Indo-Chine ; que le second est un pur styliste chinois, instruit 
par un long séjour dans l'Inde ; que le troisième est un Indien authen- 
tique, promu aux plus hautes dignités à la Cour de Chine. Sarngha- 
varman est du début du vr' siècle; Yi-tsing appartient à la fin du vn' et 
au début du vru'; Amoghayajra se place autour du milieu du vur siècle. 
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Le travail d’Amoghavajra est une revision du Wravail de Yitsing; 1 
n'est pas sans intérêt de voir où il le confirme, où il le corrige, et 
comment il le corrige. L'étude historique des prononciations chinoises 
pourra profiter, je l'espère, des matériaux que j'ai rassemblés ici. 


a ff (—a). 5. 1, 43 15, زد‎ 17, 4; 
18,1, 3; 27, 1; 84, 9; 43, 3; 
68, 8; 51, 3:53, 1 59, 8; 6a,3; 
66,2:68, 1; 69, 1; 92,4: 103,3; 
106, 1. — .لآ‎ :, 4: 18, 319, 4; 
34, 2: 48, 8; 48, 3; 59, 3. — 
À.1,4;15,a:16,4;18,8; 84, 
زد‎ 43, 3: 48, 3; 59, 3. 

a ff ,(له ح)‎ Y. 108, 3.— À. 108, 3. 

a 8 (=a). S. 70, 1. 

an #E (= am). — 8. 68, 3. — Y. 
68,3; 92, 4.— À. 68, 3; 9e, 4. 

an يك‎ (= a). — S. kg, h. — Y. 
51, 8. — À. 51, 8. 


cha جر‎ (=$a, sa). 5. 11, زه‎ 14, 3; 
29,2: 28,4; 29,3; 69,1; 85,2; 
104,3.— Y. 55,1; 62,1; 85,1; 
85, .و‎ — À. 55, 1:85, 0. 

ZE (=). 5. 64, 3 (le texte a‏ تمك 
par erreur l'on fE ).‏ 

chai M (—se). À. 64, 8. 

chan 24 (—sam). S. 66, 1; 76, à. 

chan FY (=sam”). Y. 6a, a. — À. 
5 1 


2. 
chang وير‎ (= ét). Y. 95, 4; À. 


chang 4% (=4ar} 8. 95, 6. 

chao AJ (= fau). À. 26, 1. 

chao 4 (=éau). Y. 26, 1. 

che 4 (=ji). S. #7, 1; 54, a. 

cho 4 (—éu, e). À. 20, 4; روة‎ 8. 

che & (=). S. 28, 1,2, 8,4; 
hg, زد‎ 50, a (8°). ar 

che == jayi, ji, jay). — 7.16 1 
++ 56.4: 6, 3. — À. 16,1; 
54,a; 56, 4. 

che # (=) A. 13, 1. 


che JE (= sai, Se). — S. a, 1; 33, 
a, — ١. ره ره‎ 10, 4; 33, a. — 
À. 9,1. 

che Hf (=). Y. 100, ». 

che FA (=). 5. ag, 4; 32, 8:94, 
3.— Y.28,1,9; 39, 3; 49,2; 
68, وو‎ 81, 8. — À. 98, 1, 2; 
32,3;h9, زه‎ 81,3; 100, 2. 

che Éa (=#). — Le 10, 2. 

che 11] (=ii). 5. 1 4. 

che 1 (=ñ). +, 1, &. 

che RE (*). S. 52,8. 

che fm (5e). Y. 64, 2. 

che ff .لضد)‎ Y. 83, زد‎ A. 83, a. 

cheou %f (= .للش‎ S. 88, 1. 

cheou 5 (=ju). — 5. 23, 3. 

cheou (= sa). A. 9, 0 

cho ff (= sa). A. 95, 8. 

cho بلق‎ (=sa*). Y. 95, 3. 

chô f (= 4a"). 8. 95, 1. — Y. 76, 
2,91, 3395, 1.— À. 76,2; 91, 
3; 99, 1. 

chô FE (—ja). S. 3, 3 (grdhra); 13, 
1:16, 13 27, 15 32, 43 39, 1, 9; 
h5,4;49,4:56,4:56,h; Ga, 3; 
0,25 7% hi; 98,4. 

cho (=, sl). S. 94, 15 19: 1. 

cho EE (=st) > h1,3;50, 2:68, 
3.— À. 50, 23 68, 3. 55 

cho =éa, ga). S. 19,311, 1; 
PRIT &; 49 3; 70:25 7 
8, 84, 2599, 2. ب‎ ١. 11, 9. — 
À. 11,2. 25.1 6 

chô ft (=ia). 5. 84, 43 85,1 (ji): 
م‎ Le 1 55, 4. 

chô æ (—4). 8. 26,4: 51,2: 89, 
نا‎ (#ra). — Y, 5, 2h. — À. a5, 4. 
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cho 3H (8°). Y. 77, 2 — À. 77,2. 

chou É (= 60, san). 5. 26, 1; 87, 4; 
68, 1. 

chou Æ{ (= su"). S. 19, 15 90, 1. 

chou ff (= su’). S. ,أو‎ a. 

chou ff (=ju). Y. 28, 3. 


ff (=). A. 1,4.‏ أنه 


fa ME (= va). 8. 11, 1. 

fa 48 (= va"). Y. 10, زه‎ 31, 2; 
,نأو‎ 15 99, 4. — À. 31, 2. 

fon عت‎ (= brah"). Y. 31, .ف‎ — 5 
31, 2. 

foi We (= vai). Y. 13, 1 (vi). — À. 
زد رو‎ 13,13 20,4; h9, 8; 7h, 1. 

fen 7} (=pun). 8. 81, 4; 40, s; 
91, 93 97, 1, 2 — Ÿ.91, 25 97, 1. 

fo FEW (= va's *). A. زه رفو‎ 99, 4. 

fo 4} (= but). 8. 94, 2. 

fou "É (= زه رة .8 .(نام‎ 17, 4 28, 8 
h7,3.— Y.5, 2. — À.5,3. 

fou #4 (=bh). 8.72, 4. 

;8 ,29 زه ,8.1 .(؟ سرع ررق fou‏ 
.1 ,94 ,1 ,63 

fou ff (=p") — 5. 18, 1. 

.و ,88 .8 — .لدم ع) ع3 fou‏ 

fou 4% .(مطاع)‎ 8. 45, 1. 


hoi % (== (؟* "مرا‎ 5. 10, 13 aa, 4. 

heou IL (=hu). S. 29, à. 

hi  (hi=). 5. 25, ». 

hi no (= hi). 8. 21, 1; 53, 1. 

hi لزلز‎ (=hi). Ÿ. 21,1. — À. 21, 1; 
25,92; 35. 3. 

hi يور‎ (=he, hai). S. 9, 4; 87, 2. 
— À. 9,4. 

hie Æ (=) Y. 85, 1. 

hing A (=hiñ). — 8. 35, 8. 

ho رق‎ (=bha). S. 11, 4; 19, 23 20, 
1, 26, 3: ,8ه‎ a; 34,a; 36: ذه‎ 
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38,4;4a,4; 44,4; 45,4; 47,4; 
5a,1: 64, a: 56, زه‎ 59,1; 62,2; 
65,1 (hu), 4; 53, زد‎ 84, 3, 4. 
—Y.10,1511,4;44,4h;5h,a; 
62, 2; 89, 3: .ه ,قو‎ — A. 11,4; 
&k,4; 54, 2. 

ho يبر‎ (—0%"). S. 28, ره‎ 3. — Y. 
23,3; 83,4.— À. ,1ه :4 ,3و‎ +: 
106, 1. 

ho jf (—a). Y. 106, 1. 

ho 4 (a%"). — .لا‎ 16, 4; 25,1 
(ru), 23 99, 3, 4; 100, 9. 

ho (— ha). À. 10, 1. 

ho X (=kha). Y. 86, 1.—- A. 86, 1. 

ho F ع)‎ va). Y. 7, 8. 

hou JE (—=hu). Y. 65, 1. 

hou F£ (= ho). 5. 58, a. 


jen D (= jam). À. 74, 8. 


kon ff (= kam'). S. 53, 3. 

kan + (—kan). S.47,1, a: 81,1. 

L'an Æ (=khan). S. 41, 4; kg, 2. 

 (=kau). S. 66,1; 98, 2.‏ مدا 

keou &f] (=kù). — 8. 1, 1. 

keou رز‎ (=ku). S. 24, 3; 97, 9; 
57, 1. 1 

keou #47 (= kù). À. 1, 1. 

keou y (=kü). S. 6, 1: 57, 3; 
62, 1 (ko). 

ki وذ‎ (=gu') Y. 5, 3. 

ki بح‎ (=k,ki). S. 72, 93 73, 1. 

ki 2 (== kse). 5. 57, 1. 

ki $} (= ke’). À. do, 3. 

ki 4€ (—gu?). À. 5, 8. 

ki gf£ (—ke).S.4o, 3.—Y. 10,3; 
21,93 40,3; 44,4.— À. 10,3; 
21,2:96,1;43,1. 

ki (=gr, gi) ىق .8 ع‎ 9 20, 1, 
زد‎ 24, 3. 

Ki if ) .("ناع ع‎ 5. 23, 2; 87, 1 (gi). 

ki HE (= gi). 8. 38, 3. 
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ki © (= khe). À. 5, 4. 

ki كر‎ (=khi).S. 88, 4. 

kia 3 (ka). 8. 7,2; 15, 3; 17, 1; 
292,3: 83,2;84, a (kha). — Y. 
13, 23 21, 2; 96,1, زه‎ 84,8; 
37, 33 La, 43 43,3; 46, 1, 4; 
h8,1,50, زه‎ 53, 3; 55, 1 (ga), 
57; 3:68, 2: 69, 15 74, 3; 76, 15 
797, 35 م78‎ 1381, 8; 83, 1, a; 
03, 3 99, 55 99, 2; 103, 3. — 
A. 14, 3 (ga); 26, 2; 80, 1,2; 
34,8:37,3;41,4;ha,9a;hh,4; 
h6 1, h; 48, 1; 50, 2; 53, 2; 
55,1(ga); 57, 3: 68,a; 69,38; 
719574, 35 و75‎ 35; 76, 1577 8; 
78, 13 81, 3: 83, 1, 2; 95, 8; 
96, 2,3; 99, 23 103, 8. 

L'ia {m (= ga), S. 5,1:510,4;11,4; 
14, 3; 20, :ه‎ 99, 3; ha; 1, 8; 
43, 83 50, 13 52, 13 55, 1, 4; 
61,1 (ha); 63, 3; 64, 4; 70, 1; 
87, 3: 88, 33 92, 3: 104, 3. — 
رود .لا‎ 3:43, 3; 64,1, 4; 92, 3 
— À. رودو‎ 3; 43, 8: 64, 1, 4; 
92, 3 

k'in ÀE (=kha). Y.5, 4; 58,9. — 
A. 58,4; 84, 8 (h!). 

kiao {Æ (= ko, kau). Y. 88, 4; 59, 
زو‎ 18, 3. — À. 38, h; 59, 9; 
81, 3. 

kie 44 (=ga). Y.5, 1. 

Y. 10,4; 13,4‏ لخط كموح) 4 ونا 
.4 ,64 ;4 ,55 42,15 ;37,2 

kie #4 (=go'"*). S. 37, ذه ,49 زه‎ 
50, & (kar). — Y. 98,4 (kar). 
A. 63, 3; 98, 4 (kar). 

kio #4 (œkä'r .زد طد؟‎ Y.17, 2529, 
3: 95,4; 43, 4; 46, a: 5o, 4; 
65, 8; 68, 4; 69, 2: 79, 1,2; 
77, زذره‎ 90,4; 95,43; 97, ë. 
سل‎ À.1,15 17,25 20,9; 29, 3; 
a5,4:43,4;44,h;46,2;68,4; 
,ردن‎ 2575, 9577, 245 90, 3 95, 
h; 96, 8, 4; 97, 8. 
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(—=ka?). S. 77, 2.—Y.7,0.‏ رز ونا 
:3 ,30 :8 ,15 زه ,7 À.‏ — .15,8 

K'ie #5 (kha =). .ل‎ 83, 1: 63, 3(go). 

kien_%ft (— kan). Y. 47,1... 

kien 4% (= gan). .لا‎ 32,9; 72, 1; 
89, 1. — À. 3a, 2. 

kien 286 (= khan). À. 41, 4; 4, 2. 

Er fl (= kam?). Y. 53, 3. -- À. 

kien æ (== khan). Y. 41, 4; 49, à. 

Lien É£ (=1gan). S. 30, زه‎ 72, 1. 
— À. 65, 3 (kan); a, 1. 

Lien Æ (= gh"). Y. 13, 1. 

kieou 4$ (-= kau, ku). 85. 5a, نه‎ 
54, 1: 82, زه‎ 9h, 4. 

K'icou D (= gu). 8. 17, 1. 

kin © (=kum). 5. 101, 1, — Ÿ. 
101,1. — À. 101, 1. 

kin HE (=kin). 5. 4o, 4. — Y. Go, 
&. — À. ho, 4. 

kin علذ‎ (=ghn). .لا‎ 23, 2. — À. 
33, 2. 

king LE (= ki). Y. 90, 4. 

king #$ (= ki). S. go, 4. 

king يور‎ (= ki). À. go, 4. 

kio FH] (=ka). A. 83, 4. 

kio AE (= kat). S. 51, 1. 

kiou 4 (=gu). 8. 35,3; 36, à. 

kiu mp (=8", go). S.18, 15 49, 1; 
64, 13103, .لا .و‎ 64, 15 1033 
a. —.À. 64, 15 103, 2. 

kiu JL .(7ع)‎ 5. 64, a. 

(=ku). A. 96, 4.‏ 45 دنا 

ملاح .8 ,45 {A (—ku, ko). S.‏ دنا 
;1 ,69 33 ,57 ;1 ,54 15 ,6 1,15 
;54,1 زه ,15 به ,6 A.‏ — .94,4 
Ga, 1.‏ ;3 ,1 ,57 

kiue M (—gu’). 5. 3, 3 (kiülu); 
5, 85 84, 1. 

ko 27 (katr®rts a S.12,23:99,1; 
زط ,36,3 زا ,اق‎ 37, 4; ho, 3; 
زن ,رن‎ 65, 23 4h,1;4; 51,1; 
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53,2: 65,3:68,2391, 1570,2; 
79, 13 92, 15 96, 35 97 3. — L 
65, 8. 

k!). S. 9: 1;‏ در ko 1 (= ka:‏ 
a;‏ ,1 ,96 ;95,4 زه ,1ه رد ,19,1 
ho, 1, ha, 15‏ ;8 ,37 :3 1 ,30 
45 ,68 35 ,66 زط , 58 :3 ,و5 :50,4 
33 77 13 ,2575 ,1ن زة ,69,170 
:4 ,98 ;8 ,96 3,43 ,قو :04,3 
.4 ,108 :2 ,99 

ko FF (= ka). Y. 7,1. — À. 65, 3. 

ko $% (—kal"). 5. 88,3; go, 4; 
95, 4. 

ko إل‎ (=katr"). S. 17,25 48, 4; 

ko 4 (—ka).S. 18,2; 17,1;18,3; 
21,1:34, 8: 87,25 44, 43 46, 1, 
2,4; 50, زد‎ 57, 3; 69, 3; 92,2; 
18,8: 76, 1378, 13103, 8. 

ko ع‎ (=ka'). Y. ho, 0. 

Ko Dj (=kha). S. ha, 4; 58,2; 
65, 4; 86, 1. 

Ko ff (=kha).S. 5,4; 7, 1:33, 1; 
&1,2 (gha); Go, a (gha); 67, 23 
90, 15 97, 2. 

L'o 35 (=kha). Y.58 , 2; 84,3 
(h!}. —- 4. 58, a. 

kou 1 (= ko). Y. 98, à. 

kou Æ (= ku). Y. 57, 1. 


la 39] (rat). Y. 76, 8. 

ff (=rvestpra). Y. 16, 4:55,‏ ما 
À. 54, 4.‏ — .3 

la M (=la"). ,ذه .ا‎ 4; 96, 2. — 
À, 24, 4, 

lan 82 (räm). S. 104, 3. 

lan BE (= ra, Jam*). S. 50, 4; 
01, 3: 56,4; ,و6‎ 3. 

lan JE (== Jam). S. 45, 1. — Y. 
36,3.— À, 36,8. 

lan (lan‘r*, ranti}.S, 16,4. — 
.لآ‎ 50, 4 (+ clef 30). 
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lan | .(شومع)‎ Y. 56, 4; 69, 3. 
— À. 56, 4. 

lang KH .(ذها ع)‎ S. 37, 3; ha, 3; 
83, 1. 

leng 1 (= رضمم‎ lañ). Y. 87, 3; 
83, 1.— À. 37, 3; ha, 33 83, 1. 

leou JE (= رمرم‎ ro). 8. 28, 1; 64, 4. 

leou # (= ru; ro, lu). 8. 5, 14 
171,95 18, 15 25, زه‎ 94, 3; 
43,4:52,4:58,9;790, 4:74, 4, 
— Ÿ. 66,1. 

leou ht (= ru). $. 98, 3. 

& J# Erreur pour che JT 

li 2 5.5, 4. 

(=ri,r, hi) S.11, 4; 90, 1:‏ 34 نا 
;2 ,نملا — .3 ,87 :3 ,84 .3 ,38 
À. 1, 2‏ .4 ,19 

Æ (=r,n,n,r). 5. 10, 1 (br);‏ ذا 

زه ,38 :4 ,12,4:19,3:34,1;36 

زه ,56 ;3 ,50 ;4 ,49 ;4 ,48 

Ga,1; 69, 8:79, 2: 83,3; 85,1; 

88,1,9.—Y.ha, 1 (lya); Ga, 1: 

85, 13 93, 3: 104, 4. — À. 11, 4 

(ri); da, 1 (lya); 98,8; 96,2; 

104, 4. 

43 ,13 زه ,1 i AJ (=, ri). S.‏ 
8 ,59 2 ,ه4 زه ,20 :3 , 24 زو رمه 
;92,4 25 ,1و :3 ,21566 ,855 ,53 
وذ 1 :1 ,ه16 .لا .ة ,104 :1 ,4و 
À. 81, 3.‏ - .8 ,83 ;74,1 

li اكلا‎ (=). À. 26, 2. 

H FR (=). — Y. 01, 0. 

JE (=lisri) 5. 18,9 (là); 89, 4.‏ ذا 
— .4 ,92 13 ,67 ;2 ,96 11,25 .1 
;55,2 ;63,8 زه A. 11, 923 ba,‏ 
.4 ,92 ;1 ,67 

lieou  (—rü).S. 1,1, 38, 1. 
Ti 

lin # (=1m). ١8 7 1 

(—lin).S. 22,3; 88,3.‏ غير برمنا 
Y. 29, 8. — À, aa, à.‏ 

ro) Y. ho, 9.‏ +#مع) D‏ دنا 

lo JE (ra, la). 5. 1, 4; وف‎ 1; 


q- Y. 


ms 
2 
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,259 ,79 15 ,6 ;8,38 ,136 ,8 
a, 8, 4310,4:11,1,9a, 3, 4;‏ 
;14,2 :4 ,3 ره ,25.18 ,1 ,192 
;19,1 ;18,43 ;15.3;16,9;17,4 
,45,1 :04,4 ;10,92;29,1,99,4 
96,1,43;97,a, 8: 98,‏ ;3,4 رد 
,31 ;2,33 ,30,1 2529,1,9,43 
1,2,438a,1,9,8,4:33,1,9;‏ 
38,a,‏ ;4:36,1,4337,1,4 ,34,9 
4o,1,3,4,4a,1,a;‏ ;3 ,39 زا 
;46,4 ;8 ,45,1 :44,3,4 :43,9 
5o, 1,3;‏ :زه ,48,3 3,43 ,2 ,جا 
5a,4:568,1,9,43; 54, 1;‏ ;51,4 
Go, 1;‏ :2 ,58 :3 ,1 ,57 ;3 ,55 
;1 ,67 ;1 ,65 ;64,4 ;64,3 ;61,1 
,74 23 ,73 ;1,3 ,79 23 ,71 15 ,69 
8a,‏ ;81,92 زف ,77,1 ;1:76,8,43 
8h, 35 86, 13 87,3;‏ ;3 ,1 ,3:83 
,91 ;3 ,1 و90 ;4 ,1,2 ,89 :1 ,88 
,95,1 ;94,4 ;2,33 ,31و زذ رق 1 
,98,1 ;3 ,97 55 ,فض 31,١‏ ,96 85 ,3 
;101,1 45100,935 .3 ,99,1 ث4 ,2 
;1,4 .لآ — .1 ,105 43 a,‏ ,103 
#٠‏ ,9 95 :7:1 15 و6 و8 ,2 و5 15 ,8ه 
;13,3 :1 ,12 و4 ,11 رد ره ,10 3 
و9 و39 25 ,1 و99 45 ,25,1 ;15,8 
ho, 1‏ 43 ,38 :87,1 ؤه ,1 ,33 :3 
,51 15 ,48 :4 ,48,9;44,38 :8,4 
h; 54, 13 55, 55 57,1; 58, a;‏ 
ga, 1: 94,‏ ;1 ,65 ;4 ,64 ;1 ,60 
;1,4 ,83 ;3 ,82 زه رجو ;76,4 :3 
S4, 1, 3; 86, 1; 89, 1,2, 3; 90,‏ 
,95,1 43 ,94 زة ,د ردو :3 ,دو :8 
,99,1 5ه ,98 35 ,97 15 ,6و زقره 
À.‏ — ,9 ,103 ;1 ,101 2 ,100 :ا 
9 ,7 55 و6 83 ,8 ,5 11 وف وك ,1 
,18 15 ,12 ؤ4 11 ز4 ,10 و8 ,2 ,و 
,29 ;4 ,25,1 ;4 ,16 ؤ8 ,15 85 ,هد 
a; 88, 4:‏ ,34 ;3 ,39,9 23 ,1 
ho, 1,4; 48,2; 48,1; 51,4;‏ 
,64 ;3 ,60 ;58,2 ;54,1 :2 ,53 
و77 43 ,96,38 ;4 ,1 72 زه 1ج زلا 
;3 ,1 ,84 وه ,8 ,1 ,83 :3 ,82 23 
;3 ,3 ,92 ;3 ,1:91 ,89 ;1 ,86 
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,97 45 ,1 ,96 ;4 ,د رد رقو زط راو 
a; 101,15‏ ,100 45 ,3 ,1 ,99 85 
.3 ,103 

lo جر‎ (=raf, .ها‎ 8. 51, 9. — Y. 
13,2: 14,3; 17, 1; 26, 15 46,4; 
53,3; 57, 3.— À. 1h, 3; 26,1; 
h6; 4; 57, 3; 103, 8. 

lo غك‎ (— lat). Y. 103, 8. 

lo SE (—lva). S. 93, 1. 

lou >= (=rut). Y. 30, 1,2. 

lou كز‎ (— ro, rau).S. ,1ه‎ 
— Y, 01,1. 

lou RE (= rufr“). 8. 57, 1; 60, 
.لآ - .و‎ 28,923 34,.3. — À. 93, 

. .34,3 زه 
;2 ,1 ,5ه Y.‏ .(؛**دم =( lou ff‏ 
h. — À. 95, 1; 80, 1, 2.‏ ,نار 

lou jf (=lu?) S. 93, 2. 

lou ليل‎ (= ru, ro, rau, lo, lu). .لا‎ 
17,23 34,9; 36,1; 43,4;5a,h; 
58, .و‎ - À. 17, 2591, 14 25, 
36, ؤ4 ,52 1 ,43 زع‎ 55,1158, 9. 

lou gg —rù). Y.5,1; 72, 4. 


man dj (—ban, man, ma). S. 
24,2:54,3;:96,4;8a,3;98, ٠ 
—Y.16,4,9a4,9; 54,3; 96, b; 
8, 3.—A. 54, 8: 69, 3:76, 4: 
89, 3. 

mei jf (=mi). 8. 91, 8. 

mei يق‎ (= mi, vi). S. 89, ». 

men F4 (man). 8. 85, a. -— Y. 
85, 9,— A. 85,90. 

mi #4 (= mi).S.36,9; 41,92 (me); 
55, 1 (me); 58, à (me); 69, 3; 
رودو زط راو‎ 3. — Y. 16. 8. — À. 
5a, a (bi). 

mi علق‎ (= me). Y. 55,1, 58, ». — 
À, 58, 2. 

mi بلع‎ (= me). À. 55, 1. 

a: 89,‏ ,77 .لا .(' كنس كد) #إو mi‏ 
À. 77, 25 89,2.‏ — ,9 

mo JR (=ma). .لآ‎ 50, 4; 76, 2; 
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83, 4: 98, 3. — À. 56, 2; 83, b; 


mo قل‎ (—ma). S.2,4;9,1;19, 
,0ه ود‎ 1 94,43 31,1,2; 38,1; 
37, ,و3 زد‎ 3: 40,1; 45, 4:48, 1; 
50,43; 52,1,3:58,2;62,9,38; 
63, 3: 70, 43 78, 1, 33 74, 2; 
16, 1: 83, 3, 4; 84,1, 4; 87,2; 
91,43 ,3و ;4 ,دو‎ 3; 96, 1; 98, 
3, 43 99, 3. — .لا‎ a, h; ab, h; 
31,2; 63, 8; 76, 1; 83, 3; 84, 
1: 92, 43 96, 1: 98, 4. — À. 
2,h;a4, 4; 81,93 50, زط‎ 63,3; 
16,183, 3; 84, 1; 92, 4; 96, 
1,98, 4; 99, 3. 

mo ii (= ,فقس‎ Y. 48, 1; و50‎ 
4; 62,92. — À. 48, 1; 96, à 
(bat). 

mo Jf (=ma). 8. زط ,و‎ 1h, 2. 

mo ع‎ (=matr ts") 8. 11, 3; 
14,4;18,2;19,4;24, 1; 92,1; 
39, 1. - Y. 14,4; 24, زد‎ 4o, 1; 
راو‎ 4398, 4399, 3. — À. 14,4; 
و4 ,و1‎ 24, 1337, 13 40, 1: 92, 4 
(bu); 93, 1 (ba); 104, 4 (ba). 

mou عزج‎ (=mu).S. 5, 4; 67,2; 
90, 13 97, 2 

mou F (=mü). .لا‎ 5, 4. — À. 


, 4٠ 


na JE (== ya). Ÿ. 19, 1. 

na % (= ua, da). Y. ho, زه‎ 56, 1. 
— شه ,354 :1 ,5 .ل‎ 41,3, 6551, 
وك‎ 54, 3, 4; 89, 1, 23 93, 1: 
97: 13 99, 4: 106, 1. 

na 3f (=na). 5. 1,8;a,4; 12,1, 
h3 14, 1, 43 90, 9; 28, 1, 3; 
28,4; 30,4; 32,1,4; 35, ره‎ 39 
38, 15 ho, 1, 01 41 8; h5, 1; 
46, 3; k7, زن‎ 48, 4; 49, 1, 4; 
56,:1,4360,2: 62,92: 64,3,4; 
66,2; 90, 4:80, 1; 89, 4; 85,3; 
رفو‎ 43 95, 3597, 1, 25 99, 1, 2, 
4. - .لا‎ 14, 4; 23, 4: 35, a; 
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88,1:40,4;48,1:;5a, 4: 60,3; 
62,2: 64, 43 97, 15 99, 1, a, .ةا‎ 
4.1 1: 5ة ره زه ,3ه زذ ,14 زة ,هد‎ 
30, 1 (da), د‎ (da); 38, 1; 4o, 4; 
43, 13 59, 4; 64, 3, 4; 69, 3 
(dah 75, 3; 76, 8 (da); 80, 1; 
9h, 43 97, 15 99, 1, A3 100, 2. 

na ff (=na'). Y. a, 4. 

nai ج27‎ (=mi,ne). 8. 13, 3: 23, 2 
,لاه‎ 1: 50.1 

.4 رقو na!). Y.‏ ,عمل ,عل د) ع1 nai‏ 
.2 ,99 ;3 ,76 ;1 ,95 .4 — 

nan JE (=nan).S. 17, 3,4: 18,3: 
19,2 (nüm); 35, 1; 4h, 1, 4. — 
Y. 86, 1, 83 46, 3, .و‎ — À. ذه‎ 
1,2 

nan وز‎ (=näm), ع‎ 8. 19, 3. 

neou F4 (ænu) 5. 34, a: 56, 2. 

ni 1 (= di). À. 20, 4; 4h, 1, 95 
49, 3. 

ni JÆ (æni, ui). S. 3, 15 16, 1; 
26, 4 (ne); 31,1, 43 59, 13 و70‎ 
.ا — .1 ,96 33 ,دو زا‎ 18, 3; 
16,13 76, 13 100, 8. — À. 16,1; 
39,3 (dya); 72, 3 76, 13 100, 3. 

ni 6 (= ni). S. 88,1. 

ni $£ (= ni). A. 13,3. 

ni DA (= nai). S. 55, 1. 

ni JE (= ne, nai). Y. 9h, 1; 55,1. 
— À. 92, 3 (de). 

ni زر‎ (=ni).S. 41, 2. 

nicou Éf (= nu). S. 13, 1. 

ning #f (—=naif). — À. 55, 1. 

nou 01 (= näfno?). Y.1,3; 64,3. 
— À. 1,8. 

nou جيك‎ (= nü). Y. 34, ». 

nou #% (= nu). .لا‎ 13, 1; 80, 4; 
34, .و‎ — À. 13, 1; 34, 3. 


À (=u).S. 97, 4. —Y.14, 3;‏ نه 
À. 1, 3;‏ — .4 ,97 زه ,58 ;51,4 
.97,4 :58,2 

ou رزلا‎ (=?) A. 75, 3. 
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où [IE (= ui). Y. 16, 13 54, a. — 
4:16, 1; 54, a. 


pa HE (= ve).S. روة زد رمة‎ 1 (vya). 

pon حك‎ (= pän, .(عقمم‎ Y. 58, 1; 
89, 1. — A. 39, 3: 55,2; 78,1: 
89, 1. 

pan عر‎ (=püné, pañ). S. 55, 78, 
13 89, 1.— .لآ‎ 39,3: 4111 55, 

pan #4 (= pänl). S. 39, 8. 

p'an ff (= pan). A. 41 

p'an HE (= van). Y. 106, 1. 

p'an SE(= van). S. 32, 4 (bhañ); 
41, 1 (pan); 48, 3; 106, 1. — 
ملا‎ 19, 43 48, 3. — À. 48, 8. 

p'ang A} {= bharñ). 5. 34, 4; 77, 1. 

pei ft (= va). S. 3, 1. 

pen ZÆF (=pun). À. 97, 1. 

peng # (= bhar). 6. 99, 1. 

pi 0 (== vai). Y. 11, 2. 

pi 03 (= vi). Y. 44, 3. 

pi A (=pi}) YŸ. 10,1 (br); Ga, 1; 
53, 3. —- À. ha, 1. 

pi JE (= pi). 8. 36, 1:36, 4 (pri): 
ha,1;44,2;48,4;49,4h;53,3, 
,و .لا سل .و ,وج ؤا‎ 93 15, 3. — 
A7, زد‎ 35, 3; 80, 8; 54, 3. 

pi HE (=pi). 5. 100, 3. — Y. 83, 
2. — À. 83,2. 

pi # (= pi). À و لان‎ 9. — À. 58, 8. 

pi قلي[‎ (= ve, vai). .لا‎ 60, a; 74, 1. 
— À.50,2. 

1 mvai). 5. 20, 4; 30, 2; 

1 لير‎ ie 3: 7h, 13 76, 1. — 
Y.9, 2: 20, 4; 48,4; 5a, 4; 
76, 15 96, 1 (ve). 

pi 4 (= vi). Y.54,8;59, 1 (vya). 

pi ft (=bhi). S. 14, 1. 

pi M (= vi) 8. و5‎ 257,95 9. د١‎ 
85 10815 11, 95 و18‎ 13 14, 1; 

;44,3 زدروة :3 ,80 :4 ردد زة ١:15,‏ . 
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51, 2; 59, ره‎ 4; 65, 1; 66, 1; 
711: 79,9 (vai); 75, :زه‎ 88, a 
(pi); 85, a (vai); 94, 8 (pi): 96,1 
(ve); 101, 1 (bhï). — .لا‎ 5, a; 
65,1; 75,4; 85,9 (vai); 101, 1 
(bhi). — A, 5, زو‎ 11, 2 (vai); 
8, 1 (vai); 71, 9 (pi); 75, نه‎ 
76, 1 (vai); 85, a (vai); 96, 1 (ve); 
101, 1 (bhi). 

pin À S:77, د‎ (Küémira). 

YA (= vin). S. 75, 1 (1).‏ ملام 
Y.2a,1;75, 1 (vm). — À. 49, 1.‏ 

pin ff (—bin?). 5. 25, 1; 54, 9. 

ping عل‎ (=piñ). S. 11, 43 ga, 3; 
96, A. — .لا‎ 11,4; ga, 3. — À. 
11,43; 99,3; 96,4. 

po JE (—pa). S.1,9,4:8,1:7,1; 
9,115 10, 1:19, 3 13, 4: 18, 
روه ؤه ,0د‎ 3; 3a, 1, 4; 34, 4; 
38, زه‎ 41, 2, 3; 43, 4 (bha); 
46, 4; 55, 3; 56, 1(va); 59, 3 
(va)s 61, 1 (ba); Ge, 1 (va); 68, 1, 
25 77 11 33 89, 1, 84, 1; 88, 
13 90, 3: 91,15 92,13 93, 4; 
,رقو‎ 1 (va), 2, 4 (va); 95, 1, زه‎ 
96, زه‎ 100,4;103, a.— Y.1, وف‎ 
19,3:26,2;34,0: 36,3; 46,4; 
59,1:63,9;84,1;90, 38; 95,1; 
2:108,9.— À.1,2;10,1319,3; 
24,2:96,2;34,0;86,3;63,2; 
84, 13 103,2. 

po .(أكهم ع) يق‎ S.18,4.—Y.1,4; 
10, 1 ؤ4 ,41 زه ر18‎ 55, 3:64, 55 
ؤز3 ,64 زذُر18.لى - .3 ,هه1‎ 95,1, 

. 95100, 8. . 

po fÈ (= pat). Y. 77, 3.— À. 77, 3. 

po 3 (= ba, vai). S.6,1.— Y.6,1; 
,فر 1 رذة‎ 3: 84, 3. — À. 6,1; 
1١5, زا رأة زه‎ 74, 3: 84, 3. 

po 2 .(“قموع)‎ À. 59, 1. 

po تير‎ (bha). S. a, 1: 14, 24 19, 
a (va); 25, 8; 27, و8‎ 28, 3: 
30, 4 (va); 31, 1,4; 35, 2 (va); 
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3 (va); زد روط‎ 66, 33 71, a (va); 
73,92: 93,1 (ta); 97, 1 (va). — 

: Y.16,8 (va); 17, 1,23 27, 4 (va); 
80,4 (va); 35, (va); 51,43 64, a 
(va); 92, 4 (bu); 93, 1; 9h, ف‎ 
(va); 96,2:97,3 (va); 104,4 (va). 
— À.17,2; 27, h3 64,9 (va). 

po HE (= pa). À. 1, 4; 59, 4 (ba). 

po DK (= va, ba). 8. 3,4; 19,1; 
15,92; 16,9, 3, 4; 17, 25 20,3; 
22,2; ,2ه راد‎ 4 25,3; 926, 3; 

* ,جه‎ 8,4; 98,9,3;9g, 35819 
36, 1, a, 33 37, 2 (bha); 88, a 
(bha}); 49,4: 46,3;48,a;51,8, 
زه ,64 ;3 ,57 :8 ,1 ,54 و‎ 65, 
1, 4; 68,33 70, 3; ,هو‎ 4; 74,3 
(bha); 76, جه‎ 84; 33 86, 1 (bha); 
87,2: 93, 23 06, 2; ,وو‎ 4; 100,2; 
104,43 105,1.— Y.a, b; 19,1; 
13, 2; 20, 3; 24, 4; 86, 1, 2; 
37, a (bha); 43, & (bha); 56, 1; 
65,1; 68,3: 70,3; 78, 5ك‎ 76, 55 
85, 1 (bha). — À. 2,4; 19,1; 
رمد‎ 3; 9h, 4; 36, 1, a: 37, à 
(bha); 43, 5 (bha); 51, 3 (bha); 
68, 3; 70,8: 16, 2. 

p'o Ji (= bhñ). S. 62, 1; 70, 8 
(dha); 91, 1. 

p'o رق‎ (= va"). Y. Ga, 1. 

pou Æ (=pü'}. 8. روه‎ 4; Jo, 2 
50, 3; 56, 4; Ga, 8; 94, 1; 
103, .لا‎ ١ 

pou 4Ë (== 0*(. 5. 99, .و‎ — Y. 99, 2. 
— À. 99, 2. 

pou Æfÿ (po, pu‘). Y. 26, a; 94, 1. 
— À. 94, à. 

pou RE (= po, pu). Y. 88,1; 40,1; 
56,4; Ga, 3. — À. 54, 4; 66, 4, 

pou #ÿ (=bhu). 5.16, 3: 36, 2; 
45, زه ,67 زا‎ 74, 43 84, 4 

pou 3h (bhü). ب .2 ,67 33 ,16 .ل‎ 
A.16,8; 67, 2. 

pou د) ع‎ bho). Y. 55, 3, 
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;3 ,6ه ;3 ,5ه .5 .)=( DE‏ وه 
— .3 ,55 ;4 ,38 .لا ل .01,3 
Lu s{ou+k]oua=soua.‏ ب .4 , 4.38 
a‏ ,1 ,46 .8 

sa JA (—sa"). Y. 20,3. — À. 90, 3. 

sai 2 (=) .لآ‎ 47,1. 

sao FK (=sau). S. 73, 1. 

seng ff (=6saù). S. ha, ره‎ 43, 3; 
61,1 (sim). — Y.4a, 1; 43, 8. 
— 4. 89,15 43,8. 

si Æ (sit, 6“). 8. 59, 23 60, 1. — 
Y. 46, 1; Go, 13 69, زه‎ 104, h 
(st). — À. 46, 1. 

si fn (—se). À. 99, 1. 

si PE (=se). Y. 62,2; 99, 1. 

sien 4j (sen). S. 99, 1. 

sien ,"موح) تك‎ sin).S. 62,3; 0,3٠ 
— Y.70, 3. — 1 و70‎ 8. 

sieou عل‎ (=su). S. 12, 4; 16, a; 
19, زه‎ 97, 3: 38,1, a3 Où, 3; 
65, 4; 77, 4: 81, à. 

sin %Æ (== sin). S. 87, 8.— À. 87, 3. 

sin {4 (=sin). Y. 87,3. . 

so j} (=sa).S. 26,4 (Sva); 45, 3; 
,ررك‎ 1(8*); 3(sa); 60, a (s'); 3(s*); 
66, a; 71, 2 (s); 83, 1 (Sa); 
87, 1, 33 91, 1(sva); 95, 3 ($a); 
رجو .لا — ,و رقو‎ 4; 46, 1 (sva); 
a (sva); 83, 1 ($va). — À. ,7و‎ 4; 
83, 1 ($va). 

so جر‎ (=sa). 8. 10, 3, 4; 20, 3; 
ص ,دة زه بوه‎ 55, 1(sa), 35 81,1; 
82, 4; 85, 1 (sa); .لا — .3 ,5و‎ 
10,3,4;94,9; 87, 15 90, 4. — 
4. 10,1, 8, 4 (11, 2); 39, 4: 
46, 1 (sva);a (sva); 55, 4; 87,1; 
90, d. 

sou j$ (= sut). 8. 4a, 4. : 

sou À (= su). Y. 16,3; 38,1; 64,8. 
4. 16, 8:38, 1; 64, 3. 

sou RE {— sihü,ratn), Y, 1,3; 23,2; 
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33, 1: 60, 3. — À. 1, 33 93,2; 
60, 3. 

souen f (=sun). 8. 1, 15 43, 4 — 
Y.1,1:548,9. — À.43,0. 

sseu Æ (= si). S. 19,4:43,1;86, 3; 
100, 2. 

sseu À, ) كنوع‎ *). Y. 43, زد‎ 89, 3. 

esou ff (= st, si). Y.19,1.—À.13, 
1: h3, 1. 


ta HE (—dha). S. 84, 1. 

ta 39 (da, d’, dba). 8. 59, a (dha). 
ل‎ 17. 14, 4: 94, 13 25, 1,8; 
35, بد‎ 41, 4 (da); 76, 35 84, 23 
89, 1; 992, 23 و97‎ 1: — À.314,4; 
ak, 1: 84, 1; 89,2; 97: 1. 

ta FE (= da). À. 37, .د‎ 

da). Y.37, 2.‏ =( # ما 

ta .لوطل ع ) عن‎ 5. 09, a. 

٠ف‏ ,14 .8 tim).‏ =( يرق دما 

tan 722 .لضماح)‎ 5. 68, 4. 

tan A ولط كماع)‎ tr). .لا‎ 57, 2, 3; 
60, 13 93, 3; 96, 15 99, 3. — 
À. &a, 3: 47, 13 57, 33 98, 33 


99 1- 

tan 8. (—echa) (comme عد‎ teh'a). 

S. 43, 4. 

tan HE ,كما ح-)‎ tarh). S.a, 45 27, 1. 
l'an FC (= dam?).S. 51,4 

t'an يه‎ (dam). Y. 51, 4. UF 51,4. 

l'an #$ (= da"). .لا‎ 50, 4. 

tan #ff (dan). S. 68, 1. 

t'ang Ï% (= dam). 8. 19, 1. 

l'ang (= dar). 5. 27, à. 

ch'a Æ (=kse). Y. 57, 3. 

tch'a ZE (=da). 5. 78, 1. (dhya). 
— زه ,ولاه .لا‎ 41,1; 51,3; 8a,3; 
89, 13 93,13 97: 1: — À 89. 3. 

13 ,51 ;3 ,و3 .5 .لمجا =( Æ‏ طعا 

+ 68, 2 (aie) — 2.86, 8. — À 

r 39,8. 
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'a Æ (= da). Y. 54, 3; 106, 1. 

re ÂË (= tha). Y. 41, 3. 

tch'a عل‎ (== ha). .لا‎ 68, 3. — À. 
68, à. 

ich'a FE (=ta). S. 46, ربدملا — .و‎ 
2: 9,93 46,2: 68, 4; 95, 1,9; 
77 4. — À.1,9315,9:18, 4 
hh,4h;46,2;68,4;71,a:75,0; 
7h 43 .نا .1 و9‎ 

than [É£ ) د‎ cam). 8. 12, 3; 63,9; 
71, 3.— .لا‎ 7h, 3 (jam), 

than Dj (=cam). Y. 19,3: 63, به‎ 
77 3.- À. 19, 8: 63,2; 77: 8. * 

than ff (= can). S. 89, 1. 

tch'an fj (= chan). 5. رده‎ 1. 
ich'ang كل‎ (= ddiyan). Y. 973 de —— 
À. 97, 4. 

the JE (=). 8. 80, TES 5 
— 1و ء ل‎ 

the عد‎ (dun). 5. 29, 3 (ke). -- 
Y. 78, 15 83, 3.— À. 98, 1; 80, 1; 
83, 3. 

the مر‎ (= ei). S. 78, 1. 

tche هآ‎ (di). 5.73, a (?). ب‎ 3 
0 

the زهي‎ (= te). Y. 18,4; Ga, ١ (ti). 

the JE (= ti). A. 47,1: 6a, 1. 

tche 44 (=te, .(تا‎ 5. gh,1. — Y. 
a5, 4; 26, 1. — À. 26, 1. 1 

tche 4 (—ke). S. 10, 3; 21, 35 
70, 25 88,1. 

the 27 (= ci‘). -8: 5, 8; 96, 1;‏ 
-.1 و1599 و3396 و5 .لا - .: ووو 
.1:99,1 ,4:96 و8 ,4.5 

tche 01 (=ti). 5. 47, ٠ 

tche ع4‎ (=—di). 85. 49, 8. 

iche FE (= ti). Y. 50, a.— À. 5, ». 

ich'e رمه .8 .(ثل =( غ14‎ 4; 100, (da). 

tch'e يز‎ di, dya). Y. 39, 3. 

then SE (= ddiyän) 8. 97, 4. 

tch'en FX (=din?)S.8a, .د‎ 


y. 
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tcheng ft (= Larh). A. 68, 4. . 

{cheou F] (=ÿ). S. 8, 1 

tcho M .(أما ح)‎ 5, 35, 3. 

tch'o لك‎ [prononciation indiquée] (= 
char. 1}, 5. 33, a; 50,138, 1, — .لا‎ 
33,. 

thô JE (ea). 8. 14, 3; 51, 4; 
5a, 4; 53, a; 55,9; 89, 1:91,4, 
— Y. 55,90, — AÀ.55,9:68, a; 
89, 1. 

tchô € (= ea). S. 68, .و‎ Y. 89, 1. 
— À. 59, 4. 

tchô ff (= ca). Y. 52, 4. 

tchô H (=?) À. 75, 8. 

teh'ô JE (== ccha). S. 17, 2. — Y. 438, 
31 69, 1. — À. 43, 4. 

teng Æ$ (= taù). .لا‎ ha, 1.— À. ha, 1. 

tong بك‎ (=tañ). S. ,دك‎ 2. 

teou لك‎ (=tu). 5. 19, 2; 29, 3; 
Gi 2 

l'eou ff (=thu). 8. 1, 3; 37, 1; 
38, 4; 39, 3: 60, 3. 

l'eou HA (—du). 8. 23, 1: 39, 3; 
69, 3: 74, 13 87, 3 (dhu); 98, 1 


(do). 

=( € نا 

(=te). Y. gb, 1.‏ ع نا 

ü Bi (= de). À 98, li. 

ti # (=). À. 59, 1. 

(=t).S.5, 4; 10,1; 16,3,‏ ييز نا 
;4 ,27 13 ,26 253 ,43.01 194 43 


te). Y. 95, 2. 


31, 93 34. 1, زه‎ 41, 8: ho, 3; 


46,1,a; 48, 8; 50, 33 5a, 3;‏ 
Ga, 1(ti); 65,3;‏ 59,1,33 زد ,53 
;3 ,100 ;94,1 :2 ,88,1 زه ,72 
;4 ,16 15 و10 :4 ,5 .لآ —.103,4 
:9 ,1 ,46 43 ,1ه :2 ,31 43 ,19 

٠ 48,33: 59,1, 3: 65, 3; 9h, 1. —‏ 
;19,4 ;16,3,4 ;5,4;10,1 .4 
35 ,18 :ه ,1 ,3:46 ,و4 زد 31 :زه بند 
.2 ,أو 3ر065 1,33 ,59 ;03,2 
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#H (dr, HS. 19,85 kg, 2.‏ نا 
Y. 20,4.‏ — 


ذرذه: .لآ — .و ,50 S.‏ يدا 6 


ti le ho) Y, 99, 3. 

ti HE = di; de). 5. 35, 1; 44,1, 
.لا — .1 ,23105 ,70 زد‎ 35,1, 3; 
جه ,1 رثالا‎ 796,9. — À. 76,0. 

üng (tcheng) TJ (=). Y. 68, 4. 

to & (= ta; et oussi ta dons S.). 
8. 1, و‎ (ta), 435,85 7,15 9,35 
10,33 15, هش ر18 5ه ,16 زه‎ 19. 31; 
91,1599,95:24,3:9a5,9; 926,0, 
ؤ3 ,2ف زد روة 34,25 زد رجه‎ 44,0, 
و53 5ف رك و50 1 ,87 زلل‎ 11 57, 1; 
Go, 13 63,1; 67, 1, 2; 68, 4; 
71,15 و75‎ 1, 95 77 45 89, 13 
87 1, 25 90, 33 93, 8: 95, زه‎ 
96, 1, 33 97, 33 99, 1: 103, 3; 
105, 13 106, 1. — Y.1, 4: 5,3; 
زه 64 زد راط‎ 67,23; 87, 1; 90,3; 
104, &; 106,1.— À. 1,4; 5, 8; 
رو‎ 3510,8;91,1; 25,2; 64, a; 
67, 23 87, 11 95,2; 96, 2; 106,1. 

to 5# .(ةدل ع)‎ 5. 18, 2,4; 93,3; 
98, 4 (dhva).—:A. 18, 2. 

;3 ,8 ;26,2 13 ,ند .لا (Ut).‏ 4{ 5ا 
A. 926,2; 32,8: 50,2;‏ — .50,9 
oô, 3.‏ 

to FË (—da; dra, da, dba, dha). 
8. 1,15 و5 35 و5‎ 15 0,1: 19, 45 
13, 3: 24,4; 17 3,4: و18‎ 1,3; 
19, 8 22, 15 23,13 94, 1, 9: 
26,1, 33 ,6و‎ 3 (tha), 4; 37, 8: 
28, 3,99, 1,93 30,1, 45 و31‎ 1; 
زه ,35 زه ,83 زد ,4ه ردة زذا‎ 37,45 
38, 3 و47 48,93 43 ,1 ,1ك‎ 1, 2, 
8: 48, 4; 49, 13 ره5‎ 4; 54, 8; 
56, ,هو‎ 8; 6o, 1 63, 3: 66,3; 
721578, زه‎ 70, 3, 45 81, 2; 
82,1, 3, 3; 89, 1,3, 4 91,3; 
93,.4;.94, زه‎ 98,1. — Y.13,3; 
18, 35922, 1; 29, 1,23 30,1,2; 
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;56,3 1 ,رجذزه ,3ش زو ,33 زد ,وذ 
و95 15 ga,‏ ;3 ,70 ;3 ,03 15 ,ه60 
ga, a. — À. 18,3;‏ 43 ,3 ,1370 
a: 43, 2;‏ ,32 1,93 ,99 ,22,1 
(tha).‏ 3 ,99 ;4 ,1:76 ,72 :70,9 

t'o عرق‎ (=—do, dha). S. روه‎ 2; 75,1. 
— Y.1, 1. — A. 13, 3; 49, a. 

lo | (—=tha). S. 95, 3. 

lo | (=—dha,tha).S. 11,1; 92, 4; 
35, 35 97, 1: 99, 3. 

lo ff [par confusion] (== da, tha, 

;45,1 ز(قطا) 3 ,41 زد ,8.37 dha).‏ . 
.4 روا 

tou ff (=tu, to). Y.10, 3; 86, 1. 
— À. 86, 1. 

tou 4 (=t0). Y. 33,1. 

tou يز‎ (=1hu). .لا‎ 87, 0 1 
(du); 87, 3 (dhu). - A. 5 

tou # (=). S. 64, a. 5 و‎ 


tou rs (= ."ل‎ s. 81, 1-(dho). — 
Y. 72, 8. 
_  (=dh"). Y. 72, 4. 
u + (=thu). A. 37,1. 

Lou FH (æ=thü). ملا‎ 1, 3; 9 3. — 
- À. 1,8; 6o, 8. 

L'ou £E (feutif pourchai 2%). 5 64,8. 
t'ou Æ (pour tch'a %S (?) (== da). 

M AU 

is'e JE (—=ccha). À. 17, 9. 
دوما‎ 5 (=ci). Y. 9, 3. 
ts'o RE (—ccha). À. 83, 4. 
tsou jf (—=ju). À. 23, 4. 
tsou يرق‎ (—éva). 8. 9, 4. 
ts'ouen D: (== chan). — A. 1, 1 (Kra- 

kucchanda). 
wa SE (= va). A. 16, 3; 94, 4; 

97» 1: 

wan ff (= van). A. 16, 4; 106,1. 
wei ff (—vasta). A.7:, a (Kapila*). 
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wei ff (= vai). A, ردق‎ 4; 5, 1 (vya). 
wen fi] (=mun). 3. 88,8; 70, 2. 
wou زر‎ (= br). À. 10, 1. 


ب .3 ,56 .8 yo, yau).‏ =( 12 مور 
.3 ,56 . 


ye RE (= ga). À. ha, 3: 64, 4. 

JM (—ya). S. 14, 3: 16,1; 27,‏ هر 
;1 و40 14 ,39 زه ,38 93 ,91 15 
59,3:Go,1:6a,3;:‏ ;4 ,49 ;48,4 
— .3 ,100,4 ;3 ;1 ,73 زه ,66 
À.9,2;‏ —.3 ,40,13100 زه رو .لآ 
ho, 13 100, 3.‏ 

ye X aps S. 60, 1.— YŸ. - 59, 3. 

59, 8. 

BE te pt) À. 10, 43 11, 4;‏ عر 

37 2;49,1;55, 4. 


ve رتك‎ (=ya). Y.56,4;69,3;74,1. 
ور‎ 7 (= ya). S. 36, 4.— À. 56,4. 
ve جز‎ (=ya) S.72,8.— A.ga, fi. 
yen Xl] (= jam). S.74,3. 

yen Ë (= yan). 5.39, a. 

yen ft (= gan). A. 89, 1. 

yeou 3 (æu). 8.7, 15 76,8; 99, 

a. — À. 51, 4. 
yeou M (= yu*). S. 13, 1. 


31 LI (=) Y. lle. a. — À. 36, 
1, 2. 


vi JR (—e*). Y. 69,3. 
À # (mer S. 51,3; 68, 1. 


vin A (=in). S. روه .لا > .و ,1 روه‎ 
, .و‎ — À, 99, 1, 2. 


yu we (æuti)} 8.3, 3: 16, 1; 


82, 1. 
ya HS (= qu). A. 35, 3. ; 
ya H (= yo). Y. 64, 1. — A. 64, 1. 
مر‎ ff (= yo). 5. 64, 1. 
ue jf$ S.a, 3(yu-lan-yne). 


#34 JANVIER-FÉVRIER 1945, 


INDEX 


DES NOMS DE VILLE ET DE YAKSA. 


Les noms précédés d'un astérisque (*) sont des variantes empruntées 


aux manuscrits sanscrits. 


Les noms en italique indiquent des formes restaurées sur le chinois ou 


Bharukaccha, 17, 2; 
‘ka, 43, 4. 


le tibétain. 
Das Ares ع‎ alpes né rent à de غك مماسستيه‎ à der ace 2e 
taurées hypothétiquement. 
Adakavatf, 106, 1. Asañga, 43, 3. 
Adavanta, 106, 1. Aéoka, 68, 1. 
Aghna, 33, 2. Atabanta, 106, 1. 
*Agodaka, 70, 1. Ataka, 103, 3. 
Agrodeka,18,1;70,1.  Âlavaka, 15, 9. 


Ahicchattra,53,1:103,1: 
Ajitarhjaya, a7, 1; 69, 4. 
Alaka, 103, 5. 
Alikäpura, 103, 4. 
Alamba, 51, 3. 
Amaraparpala (*paryala, 
parvata), 18, 4: 
Ambastha, 68, 3. 
Ambulima, ga, 4. 
*Amravarna, 14, 2. 
Anäübhoga, 59, 1. 
Ananda, 18, 3. 
Anandapura, 17, 4. 
Anüyäsa, 66, 2. 
Awlabha (‘bhaksa),51,3. 
Añjalipriya (Añjana"), 49, 
4. 


Anüpa (Anñha), 34, a. 
Aparäjita, 1, 4. 
Aparapurarhjaya (Am a- 
ra), 6a, 3. 
Arjuna, #3, 3. 
Arjunivana, 23, 4. 
Arvanti, 16, 4. 


Alavi, 15, 1; 90, 2. 

Atikapura, 103, 4. 

Avanti, 16, 4 ; (19, 4); 
48,3 


Ayätivana, 59, 3. 


Babbada (*ta), 93, 1. 
Babbadüdhäna ) ,ا"‎ 93, 


2. 
Bahli, 84, 8. 
*Bäblika (‘lyaka), 96, 


2. 
Bahudhänyaka, 15, 4. 
Bala, 48, a. 

Bali, 104, 4. 
Balisthita, 10h, h. 
Bliadra, 25, 1. 
Bhadrakanda, k7, à. 
Bhadrakarna, 47, 2. 
Bhadrapura, 9, 9. 
Bhadrasoila, 33, 2. 
Bhadrika, 66, 4. 


Bhadrikä, 66, 3. 


Bharuka, 17, 1. 


Brahmavatt, 31, à. 
Brhadratha, aa, 4. 
Brhaspati, 10, 1. 


Camara, 91, 4. 
Campü, 19, 8; 63, a. 
Campaka (74, 8); (77, 3). 
Candaka, 77, 8. 
*Candanäpura, 51, 4. 
*Caritaka, Caratika, 53, 


2. 
Chandakara, 22, 1. 
Chardasaila, 33, à. 
Chatträkära (*gära), 50 , 

1. 

Cinabhümi, 80, 1. 
Cirafa (Ciräta), 9, 3. 
*Cilimukha, 5, 4 
Citragopta, 5, 3. 
“Citraka, 53, 2. 
Citrasena, 99, 1. 


Daistrapäda, 82, 1 
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Darada, 76, 3; 92, 4, 


*Däraka (‘pura), 80,1, ” 


2. 
Däruka, 80, 1. 
Därukapura, 30, 2, 
*Dagagaila, 43, .د‎ 
Déevakaccha, 69, 1 
Devasarman, 76, 2, 
Devävalära, 105, 1. 
Dhanühara, 47, 4. 
Dhanäpaha, 47, 4. 

je soigne 26,4; 89, 


Danse, 138, 8. 
*Dharanya, 13, 8, 
Dhareévara, 89, 4, 
Dharmapäla, 84, 1. 
Dhruva, 72,4. . 
Dramida, 89, 2. 
Drdhadhanus, 56, 2. 
Drdhanäman, 19, 3. 
Duryodhana, 23, 1, 
Dvärakü, 13,2:(72,3); 
(74; 2). 
Dvärakänilaya, 72, 3. 
Dvärapäli (°lä;°ri), 13, 
4. 


Ekaca, 68, 2. 
Ekakakçn (Era°), 51,1; 
69, 1. 


Gajasähvaya, 55, 4. 
Gändhära, 3a, 2. 
Gündhäraka, 72, 1. 
Gardabhaka, 37, 2. 
Garuda, 5, 1. 
Gatosa, 55, 4. 
Giriküla, 24, 3. 
Girimunda (‘manda), 
38, 3. 
Girinagara, 20, 2. 
Girivraja, 63, 4. 
Gomardana (‘nardana, 


’nandana, gardana), 

Lg, 1. 
Goyoga, 64, 1. 
Grämaghosa, 104, 3. 
Grdhraküla, 3, 8. 
*“Gudaka, 51, 3, 
Guruka, 17, 1. 
Guvata, 64, 2, 


Hadabanta, 106, 1. 
Haimavata, 87, a. 
Hanumätira (4,3); 34, 


2. 
Haripiñgala, 11, 4. 
“Hiagumardans, 35,3. 
35,8, 
“Hirimanda, 38, 3. 


Indra, 29, 1 
Indrapura, 29, a 
Indravadha, 29, 2 


Jambhaka, 74, 8. 

Jatäpura (‘eura) 79, 4; 
(91, 4). 

Jinarsabha, 85, 1. 


Käci (küca), 68, à. 

*Kadru, 25, 1, 

Kaïläsa, ko, 3. 

Käkandi (Käkati), 65, 
8. 


Käla, 7, 1. 
Kalahapriya, 36, 4. 
Kalafodara, 37, 4. 
Kaliñga, 20, 3; 45,2; 
(82,2); 88, 3. 
Kalmäsapäda, ,و‎ 1. 
Kämada, 93, 4 
Kämpilya, 53, 8. 
“Käñci, 68, 2. 
Kapila, 15, 3; 30, 3; 
53, 4. 
Kapilavastu , 7, 2371, 9. 
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Käpisi, 83, a; gh,8, 
Karahätaka, 44, &. 
Karäla, ,7و‎ 3. 
Kärtlikeya, 21, a, 
Küsi, 68, 2. 

Küéroïra, 77, 2 

Käémirasarhdhi, 78, 3. 

Katañkata, 68, 4. 

Kau$ala , ‘Ir, ,لآ‎ Kosale, 
‘hi. 

Kau$imbr, 52, 23 66, 
1. 

Kausika, 81, 9. 

Kera, Lo, 3. 

Keraka, ho, 3 

Kerala, fo, 3. 

Kerata, ko, 3. 

Ketaka, 96, 3. 

Khandaka, 41, 4. - 

Kharaloman, 33, 1, 

Kharaposta (°sta), 33, 1. 

*Kharayoman, 33, 1. 

Khaja, 84, a. 

Kirkara (*sa), 90, 4. 

Kinnara, {o, 4. 

Kohala, 98, 2. 

Kosala, 38,4 (°l5, "lyä), 
45, 3 (* Kaudali, 
52, 2); (98,2). 

Kotivarsa, 69, 1. 

Krakuechanda , 1, 1. 

Kulinda (Kudinda), 89, 
2. 

Kumbhiïra, 101, 1. 

Kumbhodara, 98, 1. 

Kuruksotra, 57, 1. 

Kurusunda, 1, 1. 

Kütadarnstra, a7, 2. 

Kutarärkaka (Kutarak. 
kaka), 57, 3 


Lambodara, 45, 1 
Lampäka, 36, 3. 
Lañkä, 37, 3. 
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Ladkesvara, 83, 1: 


Madhyamakiya, 73, 1. 
Mügadha, 63, 3. 
Mahäblaga, 52, 1. 
bah 45,4; 84, 


20,1 شاملا 
Mahäkäla, 19, 5.‏ 
Mahüpura, 91, 4.‏ 
Mahäsena, 62, 2.‏ 
Mahesvara, 9, 4.‏ 
Maholükhalamekhalä,‏ 
1 .58,2 
.1 ,8و Makaradhvaja,‏ 
Makarardama, 50, 4.‏ 
Mülava, 94, 4; 25,‏ 
.4 
Malaga, ho, 1.‏ 
Malla, 11, 3.‏ 
Mälyadhara (Malä°), 38,‏ 
,2 
Monasvin, 19, 4.‏ 
Münava, 2, 4.‏ 
Mandska, 69, 3.‏ 
Mandala, 89, 3.‏ 
Mandaläsana, 89, 4,‏ 
*Mandali, 54, 3.‏ 
Mandopa, 24, 2.‏ 
Mandara, 56, 4.‏ 
Mandavi, 54, 8.‏ 
Mämibhadra, 31, 1.‏ 
Manikänana, 70, 4.‏ 
*Moraparpata ete, (v.‏ 
Amara°), 18, 4.‏ 
Mardana, 14, 4; 94,3‏ 
.)8 ,69( 
Märici, 83, 5.‏ 
Maru, 98, 3.‏ 
,4 ولاو Marobhümi,‏ 
Masati, 19, 4.‏ 


Mathurë, 97, 1, 


“pâni), 41, 2. 
Mrduka, 69, 3: 
Muñjakesa (Mukta”), 

70, 2. 


Nügara, 64, 4. 
Naigameéa (°eya),55 , 1. 
Nalaküvara, su 01 
Nanda, 17, 8. 
*Nandapura, 17, 4. 
Nandika, 44, 1. 
Nandin, 35, 1 (44,2); 
10h, 1. 
Nandinagara, 10h, 2. 
Nandivardhana, 35, 9. 


Gr eg à 69, 


Mali, 48. 1. 
Nilaya, 72, 3: 


Oddiyänaka, v. Uddiy°. 


Pahlava, 96, 2. 
Pälake, 46, 4. 
Pälitaka, 26, 2. 
Pañtälagañda (*canda), 
89, 1. 
Päñcäli, 55, .و‎ 
Päñcika, 78, 1; 80, 3. 
“Panda, 41, 1. 
Pündyamäthura (Pämla®, 
Pändu®), 39, 8. 
Parapurarjaya, v. Apa- 
ra°. 


Päräüsora, 95,1. 


: Pärata (*da), 95. 9. 


Parvata, 64, 2. 
Pätäla, go, 8. 
Pätaliputra, 1, 2: 67, 


a. 
Palniya, 100, 3. 
Pauadra, 41, 1, 


JANVIER-FÉVRIER 1915: 
Meghamälin رمتلقم*)‎ 


Piñgala, g2, 3; 96, 1 &; 
100, 1. 
Pitänandin, 44, 2: 
Pitañgalyà, a; 1. 
Prabharükara, 34,4 ; 57, 
1 (92, 1). 
Prabhañjana, 89, 4; 
92, 1. 
Prabhäsvara, 91, 1. 
Pramardana, 32, 1; 
88, 4. 
Prasabha, 55,3, 
Pratisthäna, 41, 3. 
Priyadarsana, 48, 4; 
100, 4. : 
Pundarika, 91, 2. 
Pund(r)avardhana, 97, 
1. 
Purarhjaya, 56, 4. 
Pürpabliadra, 31 , 8. 
Pürnaka, Lo, زه‎ 54, 4. 
Pürgamukhe, 97, 2. 
Puspadanta, 63, 1. 
Puspaketu, 29, 3. 
Putrivata (°ta; 
‘pada), لو‎ 1. 


Räjagrha, 3,2:6,1; 
101, 2. 
*Püjasähvaya, 55, 4. 
Rämakaksä, 83, 4. 
Ramatha, 99, 3. 
Rüffna, 100, 2. 
Ratika, 53, 9. 
*Raudraka, 34, 3. 
Ravruka, 34, 3. 
Rävana, 99, 4. 
Rohilaka, 21, 1. 
Rohitügva, 25, 2. 
Rudra, 25, 1. 


Sägara, 10, 4. 
Saila, 2,1. 
Saindhava, 50, 3, 
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Éäkalo, 25, 4. 
Sakasthüna, 05, 8. 
Säkata, 25, h. : 
Säkela, 9» 3; 65, 5 
(68, 2). 
*Éälako, 25, 4. 
Éakare, 95, 4. 
Sakärin, 4a, 2. 
*Sañkhara, 86, 1. 
*Sünta. 41, 1. 
Säntimati, 5a, 3. 
Särepura (Saräpura), 
7h, a. 
Sarmila (°mala), ذل‎ 58 
Sürthaväha, 26, 3. 
Sarvabhadra, 25, 3. 
*Sarvabhaksa, 25, 3. 
Satabähu, 22, 2. 
Sälagiri, 87, 1. 
Salpura, 47, 3. 
Satpüra, 47, 3. 
Saubhadra, 73, 2. 
*Saubhadreya, 73, 2. 
*Saura, 2, 1. 
Sautiraka, 26, 1. 
Siddhärtha, 59, 2:69, 2. 
Siddhayätra, 60, 1. 
Sikamat, 52, 3. 
Sikhandin, 49. 2. 
Siläpura, 29, 4. 
Sirhabala, 61, 1. 
Sirhhala, 89, 3. 
Sindhusägara, 87, 8. 
*Sindhusmdhi, 78, 3. 
Sisana, 28, 4. 
Siva, 28, 1. 
Sivabhadra, 28, 3. 
Sivapura, 29, 4. 
Sivapurähära, 28, 2. 
Skandhäksa, 81, 1. 
“Sphala, رق"‎ 60, 3, 4. 
Srävasti, 10, 2. 
$rughna, 23,9; Go, 2. 
*Sthalä, 1, 3, 


*Sthiripura, 5, 4. ' 
Sthilimukha, 5, 4. 
*Sthülaka, 38, 4. 
Sthüna, 60, 4. 
Sthünä, 1, 3; 6o, 2, 3. 
Sudargana, 19 , à. 
Sukamukha (Sukla°), 
90, 1. 
Sukhävaha, he, 4:65, 


01 
Sukladarhstra, 194 1. 
Süna, 38, 1. 
Sundara, 43, à. 
Suprabuddha, 94, à. 
*Surästra, 19, 2. 
*Sürya, 38, 1. 


Süryaprabha, 38, 2. 
Susena , 64, 8. 


' Suvästu, 19; 2. 


Svastika, 46, 1. 
Svaslikataka, 46, 2. 


Taksasilä, 32, 3. 

Tüämraparni (°varni), 
14, 9. 

Tarañgavati, La, 3. 

Tarärka (Tarakka), 57, 
3 


Taliskandha, 47, 1. 
Trigupta, 34, 1. 
Tripura, 88, ». 
Tripurt, 50, 3. 
Trisülapäni, 88, 1. 
Tritümukha, 5, 4. 
Tukhäüra, 86, 1. 


Uddiyänaka, 97, 4. 
Udumbara, 51, 4. 
Ujjayant, 16, 1. 
Ujjihäna, 54, ». 
Upakäla, 7, 1. 
Uragä, Uraéä, 14, 3. 
Ustrapäda, 82, 1. 
Uttarä, 2, 3, 
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Vaghubhümi, 36, .د‎ 
Vaidisa, 20, 4; kg, 8. 
Vaidñrya, 74, 1. 
*Vaidüryaka, 74, 1, 
Vaijayanta, 39, 2. 
Vaikrtika, 72, 9. 
Vaimänika, 76, 1. 
Vainvätata, 29, 1. 
Vairä, 9, 2. 
Vairämaka, 44, 1. 
Vairätaka, 74, 1. 
Vaisali, 11,923(69,2). 
Vaïgramana, 105, a. 
Vaisravana , 85, 2. 
Vajrapäni, 3, 1. 
Vajräyudha, 11, 1. 
Vakula, 6, a; 54, 1. 
*Vallu, 30, 4. 
Valudvavana, 93, 2. 
Valvaja, 93, 1. 
Vanaväst, 46, 3. 
“Väpibhümiya, 36, ». 
*Väpila, “sila, 36, 1. 
Värünast, 19, 1. 
Vardhana, 35, 2. 
*Varnin, 30, 4. 
Varnu, 30, 4. 
*Varuna, 13, 3 (17, 1). 
Varanë, 56, 1. 
Vasäti, 27, 4. 
Väsava, 20, 3. 
Vasubhadra, 27, 3. 
*Vasubhämi, 16, 3. 
Vasubhüti, 16, 3. 
*Vasudhänyaka, 15, 4. 
Vasuträta, 16, a (81, 2). 
Väyibhümiya (bhütiya), 
36, 9. 
Väyila, 36, 1. 
*Väyubhümiya, 36, 5. 
Vemacitra, 96, 1. 
Vestitaka, 50, 2. 
Vibhisana, 14, 1. 
Vighna, 13, 1. 
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Vijaya, 39, 1. . Virabähu, 65, 1. 
Vikata, 75, 1. Viräta, 9, 3. 
Vikatarhkata, 71,1. Virocana, 59, 4. 
Vindhya, 22, 1. Visiläksa, 51, 2. 
Vipnu, 13,1, Visqu, 13, 1. 


Vipula, 5, زد‎ 101, 3. Vokkäna, 99, 2. 
Vira, 44, 3. Vrndakala, 75, 1. 


Vyäghrabala, 61, 1. 
Vyatipätin (’hänin), 59, 


1. 


Yaudheya, 56, 3. 


UNE VISITE 
AU 
SAIH SUPRÈME DES NOSAIRIS HAIDARIS, 
PAR 


HENRI LAMMENS. 
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Si lon en excepte la Bakoüra de-Solaimän-efendi d’Adana 
et certaines poésies religieuses M), toute notre documentation 
sur les Nosairis se borne à des renseignements de seconde 
main. Ces habitants de l'ancien Bargylus et des montagnes de 
la Syrie centrale ont jalousement conservé le secret de leurs 
croyances. Dans nos rencontres avec eux, nous n’avons jamais 
pu les amener à se montrer moins farouchement discrets. Un 
seul pourtant s'est décidé à rompre avec la sévère loi de l'ar- 
canum , imposée à tous leurs initiés. C'était une sorte d’esprit fort, 
lié d'intérêts et en rapports constants avec les Européens. Et 
pourtant si profonde était demeurée sur lui l'empreinte de la 
première éducation, que lorsqu'il s’oubliait à parler de ‘Ali, 
l'idole de ces sectaires, son scepticisme de surface s’évanouissait 
pour reproduire le style et jusqu'aux comparaisons des sou- 
rates rituelles apprises dans son enfance. Si nous ne faisons 
erreur, M. René Dussaud a pu utiliser les indications de cet 
informateur )2, dans sa consciencieuse étude consacrée aux 


00 Cf. R. Dussann, Histoire et religion des Nosairts, Bibliographie, XIL- 
XXII; 199-200. 
(:} Nous avons donc jugé superflu de les noter. 
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Nosairis 1), Les notes suivantes sont extraites d’un carnet de 
voyage dans la Haute Syrie, exécuté pendant l'été de 1903. 
On y trouvera certaines précisions à des faits connus par ailleurs, 
et à ce Litre j'ai cra utile de les publier. Dans la question 
des Nosairis, deux confirmations valent mieux qu'une. 

Donc au matin du lundi, 3 août, nous quittions, le P. Peeters 
Bollandiste et moi, le village arménien de Hodr-bey, dominant 
les ruines de Séleucie et son port désert, à une heure au nord 
de l'embouchure de l’Oronte. Nous traversons la merveilleuse 
plaine de Sowaidyya, fécondée par les alluÿions de la rivière. 
C’est une succession de hameaux, de jardins paradisiaques, de 
vergers luxuriants abondamment irrigués et amoureusement 
cultivés par les Nosairis. On les reconnaît sans peine au port 
du turban blanc. J'ai surtout, en parcourant les campagnes de 
l'Antiochène, compris la prédilection de ce peuple mystérieux 
pour la qualification de falläh. Si cette modeste titulature Jui 
offre l'avantage de dissimuler aux profanes le secret de son 
originalité religieuse, nous devons convenir que personne n’y 
possède plus de droits que ces infatigables cultivateurs. Nous 
contournons, à l'ouest du gros bourg de Sowaidyya, la ca- 
serne turque construite en 1 896, à la suite d'un débarquement 
tenté par des Arméniens venus de Chypre. Les soldats de 
“Abdulhamiïd doivent surveiller sur cette côte, incessamment 
balayée par la houle du large, la contrebande des armes, tenir 
en respect les Nosairis et surtout les groupes compacts d’Ar- 
méniens occupant les montagnes de Sowaidyya. 

Un bac nous dépose avec nos chevaux sur la rive gauche 
de l'Oronte. À travers les plantations d'arbres et les champs 
cultivés, nous aboutissons, au bout de quelques minutes, au 
village de Gillyya, centre considérable pour la région et célèbre 


(1) C£ Dussaun, op. cit., XIV. 
© Des motifs d'opportunité n'existant plus avaient jusqu'ici retardé cette 
publication, ٠ 
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dans les annales nogairies 0 ب‎ ‘et tout d’abord à la demeure 
du $aih ‘Abdallah. C’est un beau septuagénaire à l'allure véné- 
rable, à la longue barbe blanche s’étalant en éventail sur la 
poitrine. À peine avons-nous quitté nos montures qu’il nous 
accueille sur le seuil de son habitation, construction assez spa- 
cieuse et d’une architecture moins sommaire que les autres 
maisons du village. À ses côtés se lient le &aih Ma‘roüf, un 
homme dans la force de l’âge, le seul survivant de ses neuf fils. 
L'aspect de ce dernier est plutôt fruste et de prime abord peu 
sympathique. Chez lui rien de la diplomatie cérémonieuse, de 
la cordialité légèrement apprêtée, ni surtout du langage onctueux 
de son père. Le vieillard m’a rappelé, moins la grandiloquence 
fort creuse, une autre illustration religieuse contemporaine, 
“‘Abbäs-efendi, le chef des Bahä’ïis, que j'avais visité quelques 
années auparavant à Caiffa (Palestine). 

Après les salutations d'usage, une des premières questions 
posées par le $aih ‘Abdallah est la suivante : « Relevez-vous du 
Pape?» Il a donc appris à distinguer entre les confessions 
chrétiennes : une préoccupation rare parmi les musulmans, 
surtout dans les campagnés de l'intérieur. Cette érudition lui 
vient sans doute de ses relations? avec Hodr-bey, centre d’une 
mission catholique et d’une communauté d'Arméniens-unis, tan- 
dis que les autres Arméniens de la région appartiennent au rile 
grégorien. À Sowaïdyya, les chrétiens sont tous Grecs orthodoxes. 

L'emploi de la langue arabe, mes relations précédentes avec 
les Nosairis, mes voyages parmi ceux des pays de Safita, Homs, 
Hamä, toutes ces circonstances ont vite rompu la glace. La 
conversation devient bientôt familière, presque confiante, dans 


0) La nisba «Gillts apparaît dans les sourates rituelles de cette secte. Le 
village a dû jouer un rôle dans son évolution religieuse. Comp. dans les Mélanges 
de la Faculté orientale de Beyrouth, 1, 278 et suiv., notre discussion sur la 
nisba Gilh, vraisemblablement un ancien synonyme de Nosairi. 

() Très cordiales d'ailleurs avec ses voisins chrétiens. 
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la mesure qu'un Nosairt, un $aih surtout, est susceptible de se 
confier à un profane. J'arrivai avec l'intention d'écouter, de 
faire causer. La réserve imposée à un hôte ne me permettait 
pas de mener l'attaque de front. Il fallait éviter d’éveiller les 
soupçons. J'ai toujours constaté en Orient les résultats déce- 
vants obtenus par les enquêtes directes. Entourés d’ennemis, 
les Nogairis comptent incontestablement parmi les populations 
les plus ombrageuses, les plus fermées, en ces districts écartés 
de la Syrie septentrionale, où l’on se défie de tout et de tous. 
Mes précédentes tentatives en ce sens étaient demeurées infruc- 
tueuses : mes interlocuteurs nosairis s'étant invariablement 
refusés de me donner la réplique, d’avouer même leur qualité 
de Nosairis. Parfois aussi les terreurs de mes guides, se sentant 
mal à l'aise en plein domaine nosairi, m’avaient forcé de couper 
brusquement un dialogue, au moment où il promettait de de- 
venir intéressant. Cette fois j'étais l'hôte du éaih ‘Abdallah, je 
venais de fouler les tapis de son modeste divan; à la cuisine, 
les femmes poussaient activement les préparatifs du repas. 
Enfin 11 me savait l'ami de M. Potton, le sympathique consul 
de France à Antioche, très influent et universellement estimé 
dans la région. À la chancellerie du consulat, la nation nosairie 
n’est pas médiocrement flattée de se savoir représentée par un 
drogman, choisi parmi les leurs. Avec la faculté de transfor- 
malion propre aux Orientaux, ils considèrent volontiers ce mo- 
deste employé comme un truchement entre eux et les gouver- 
nements européens. Le bon vieillard tentera l'impossible, il 
tendra tous les ressorts de sa diplomatie, déploiera toutes les 
ressources de la phraséologie arabe pour me permettre d’em- 
porter une favorable impression. Au demeurant, je ne pouvais 
rencontrer un meilleur informaleur. Comme dans les anec- 
dotes du haditÜ), il aurait été autorisé à me dire sans forfan- 


0١ Par ex., Agäni, XIV, 135; VI, 525. 
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terie : « سقطت‎ pro على‎ : je suis votre homme, vous ne pouviez 
mieux tomber! » 

Mon amphitryon se trouve être le grand #aih, le chef reli- 
gieux suprême de tous les HaidarisÜ), habitant le pays d’Antioche, 
de Lädiqyya (Laodicée) et d'Adana, ou, comme il s'exprime 
lui-même, «les vilayets d’Adana, d'Alep et le Nord de Beyrouth 
lui obéissent». Les suspicions ottomanes lui ont valu de passer 
dix-sept ans en exil à Constantinople. L'épreuve a dû être dure, 
à en juger d'après l’amer souvenir gardé par le vieillard. Je 
n'ai pu savoir si le douloureux incident se rattachait à la 
bruyante tournée exécutée en Syrie par le marquis de Torcy, 
prétexte saisi par la Porte pour sévir contre plusieurs notables 
nogairis. Le nom des Turcs l'amène à parler des avanies, pe- 
sant sur ses coreligionnaires. Son exposé n’est malheureusement 
pas exagéré. Officiellement et sans avoir été consultés, ils ont 
été déclarés musulmans. Le gouvernement leur a donc refusé 
le droit d'envoyer des représentants aux maghs, conseils admi- 
nistratifs. Il les, a astreints au service militaire لغ‎ et ne cesse de 
les accabler de vexations. «Nous ne possédons donc aucun 
moyen d'élever la voix, de formuler une protestation. Personne 
ne s'intéresse à nous, ajoute mélancoliquement le $aib, per- 
sonne ne nous protège !» En prononçant ce dernier mot, il 
pense sans doute à ses voisins de [odr-bey, les Arméniens catho- 
liques. Leur union à l’église romaine leur a obtenu le bénéfice 
du patronage de la France. IL paraît d’ailleurs connaître d'une 
façon assez précise la situation respective des grandes puis- 
sances vis-à-vis du sultan. Je l'ai trouvé au courant des compli- 
cations macédoniennes, alors à une phase aiguë de leur 
évolution. H déplore l'absence d'instruction parmi ses ouailles. 


G) CE Dossaup, op. cit., L1, 77. 

Leur rat{achement d'office à l'islam orthodoxe visait entre autres ces deux‏ هه 
dernières mesures : les non-musulmans échappant alors à la conseription et‏ 
ayant droit à une représentation.‏ 
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Le regard du éaih semble s'arrêter sur son fils. Sa tendresse 
alarmée par la perte de ses autres enfants s’est laissée, je le 
soupçonne, prendre en défaut pour cet unique héritier, à la 
diction aussi inculte que celle des autres falläh de la région. 
Aurait-il mérité le reproche que s’adressait le calife omayyade 
‘Abdalmalik, en constatant les incorrections de langage cliez 


son héritier, le jeune Walid : « Ft الوليد‎ 4 nous nous 


sommes laissé gouverner par cet enfant, au lieu de l'édu- 
quer )»? Ma‘roûf survint à ce moment, apportant lui-même le 
café des hôtes. Il nous parle de son fils à lui, «le seul espoir 
de la famille ». Cet enfant, 11 souhaiterait l'envoyer à nos écoles 
de Beyrouth.« Mais y sera-t-il exactement surveillé ? demande- 
t-il. À aucun prix je ne voudrais le voir ressembler à certains 
des nôtres, sortis des collèges officiels de Stamboul ! » 

Le $aih ‘Abdallah retourne à la question de la protection ; 
comment l'obtenir? Peut-être sa finesse en éveil cherchait-elle 
unesimple diversion. Je comptai bien, pour ma part, le ramener 
par cette voie à l’objet de ma visite et je m'empressai de lui 
donner la réplique. 

«Si vous deveniez chrétiens? Cette démarche conférerail 
aussilôt à la France le droit d'intervenir en votre faveur. Le 
résultat le plus immédiat serait de vous soustraire à l’odieux ser- 
vice militaire, aux campagnes meurtrières du Yémen, où périt 
la fleur de votre jeunesse(*. Et puis, vous seriez moins mo- 
lestés. » Ces paroles ne laissent pas de les impressionner. L'im- 
pulsif Ma‘roüf parle déjà d'offrir au consul général de France 
à Beyrouth — alors le comte de Sercey — la belle jument 
attachée près de l'entrée de la maison. 


0) Tux ‘Asonassm, 104 al-farid, 1, 277, 8 d.1., et encore ibid. : : بنا في‎ 55) 

EUR [et non الوليد [ الولك‎ 

Quelques jours auparavant, j'avais recueilli Ja même plainte chez les misé- 

rables Yéidis du Gabal Sim'än; ef. notre article sur cette papes dans Mél. 
Faculté orient. de Beyrouth, 11 , 366-396. 
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« Et notre religion? demandent-ils tous deux (. 

— Le moment pourra venir, où vous n'aurez plus à déli- 
bérer. Vous connaissez les projets de Stamboul à votre endroit. 
Préférez-vous vous laisser absorber par les musulmans ? 

— Jamais! s’écrient en même temps ‘Abdallah et Ma‘roûüf. 
Nous détestons les musulmans. Quant oux Tures, vous savez 
ce que nous avons souffert. 

— Sur tant de points vous vous rapprochez des chrétiens ! 
Ne célébrez-vous pas leurs fêtes : Noël, Pâques. ? N'honorez-vous 
pas saint Jean Chrysostome, sainte Barbe. ? Ne portez-vous pas 
des noms de chrétiens 2?» 

A chacune de ces interrogations, ils répondirent par l'affir- 
mative. [15 me semblaient sincères. Je crus devoir continuer 
dans l'espoir de les entraîner plus loin, d'obtenir sinon des 
aveux, du moins des confirmations. 

« Vous honorez le Christ! 

— 11 est l'Esprit d'Allah ! », dit gravement ‘Abdallah, mais 
sans rien compromettre, puisqu'il se contentait de reprendre 
une expression du Qoran (IV, 170). Ma‘roüf ajouta : «Nous 
aussi, nous avons le Père, le Fils et le Saint Esprit 5. Mais le 
crucifiement ? Comment admettre la mort d’un Dieu et de la 
main des Juifs ?» Ici mon interlocuteur, moins familiarisé que 
son père avec le style parlementaire, ajoula une épithèle, ac- 
colant au nom arabe des Juifs une rime aussi riche que difficile 
à traduire. 


)1( Lé pays des Nosairis est appelé emontagne do Babrä’ et de Tanoüh»: 
Iéraunt, Géographie (éd, de Goeje), 56, 5. Ces tribus étaient chrétiennes; 
cf ibid. 14,8; Haupant, Gazirat al Arab (éd. Müller), 182, 10. Les importants 
éléments chréliens du système religieux nosairi peuvent avoir cette provenance, 
laquelle reste encore à expliquer. 

@) Voir nos articles, Les Nosairis, notes sur leur histoire et leur religion, 
extrait de la revue Les Études, 1899, 20 août; Les Nosairis furent-ils chrétians ? 
extrait de la Revue de l'Orient chrétien, 1901, p. 39 et suiv. 

6) Cf. Dussaun, op. cit, 64, n° 8. 

Ÿ. 10 


AUUDEMREIE NATIMSALÉS 
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Mes hôtes m'ont nommé trois de leurs sectes : les Haidaris, 
les Gaibis, les Kiläzïs U), La seconde leur paraît peu importante, 
à en juger de la façon dont ils en parlent. Quant aux Kilazis(?, 
ils doivent leur être souverainement antipathiques. « Comment 
done! ils honorent la lune, une créature! Ils autorisent le 
روتام(‎ is se font raser. Or pas un poil de la barbe ne doit être 
touché; comme la tienne», ajoute familièrement le éaïh “Ab- 
dallah. 

Constatant l'inutilité de mes efforts pour les remettre sur 
le chapitre des croyances nosairies, j'amène la conversation 
sur un terrain moins brûlant, et j'en viens à parler de leurs 
savants. Je nomme Hlosaibi, en appuyant intentionnellement 
sur la forme du diminutif arabe. 

— Hasibi), reprend aussitôt le $aïh. À ce nom il ajoute 
celui d'Aboû Torhän, et c’est tout. Visiblement mon hôte re- 
doute les surprises et se renferme dans une réserve bienveïllante. 
Le merveilleux diplomate! Toujours souriant, il m’a rappelé 
le him imperturbable attribué au calife Mo‘äwia, quand il 
affectait de se laisser mener par les solliciteurs admis à son au- 
dience : إن كن لأنخدعة فيتضادع لنا‎ ls), Assis au coin de son mo- 
deste divan, ‘Abdallah dirigeait les débats comme le fils d’Aboü 
Sofiän dans son palais d’Al-Hadrä de Damas. 

D'après mon interlocuteur, on compterait par millions les 
Nosairis, ou plutôt les «‘Alawï »; il préférait cette dénomination 
aussi prudente que suggestive. Il prétend connaître à Constan- 
tinople et” dans l'Empire un nombre considérable de pachas 


1) Ou Kaläzis, comme écrit M. Dussaud. J'ai oublié de vérifier sur place la 
vocalisation de la première syllabe. 

4) L'antipathie se manifeste jusque dans leurs poésies religieuses ؛‎ voir Journal 
asiatique (Ci. Huart),1879°, .م‎ 218. 

© Voilà done une graphie dûment autorisée. 

0 ‘Oyonn al-ahbar (éd. Brockelmann) 28: ,مك‎ XIIL, 48, bas: XVI, 84. Le 
même irait raconté de Moballab, Aÿ., XII, 58, bas. Aboü'l ‘Alû al-Ma‘arri cite 
deux poètes nosairïs; ef. Jour. R. .فك‎ Soe., 1904, p. 349. 
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tures, tous ‘Alawis, mais en secret. Tel “Ali-Mobsin ()-pacha, 
mort peu auparavant, commandant extraordinaire d'Alep, 
Nasoübi-bey, ex-wäli de Beyrouth. Parmi ses coreligionnaires 
il enrôle généreusement tous les Sïites de Perse(’). L'Inde 
compterait également, assure-t-il, d'importantes communautés 
nosairies. Effectivement, en celte contrée, tous les Sites sont 
appelés Haïdarïs ,ا‎ La confusion peut avoir été causée par cette 
homonymie. Enfin — il fallait s'y attendre — les Kizilbas 
d’Anatolie ! 

Je lui parle des anciennes hostilités entre les siens et les 
Druses. Elles ont cessé, m’aflirme-t-il, ou plus exactement, il ne 
paraît plus bien s'en souvenir. Les Druses sont si loin ! ‘Abd- 
allah ignore sans doute que Nosairis et sectateurs de Häkim 
ont jadis voisiné dans le Wädÿt taim et dans le Liban (). Pour 
lui toutes les fractions ‘alides ou Sites, imämites et autres, 
semblent des frères. Cette opinion libérale fournit une pré- 
somption favorable à la théorie, qui reconnaît dans les Nosairis 
une secte éfite. 

« Êtes-vous immigrés de Perse ? 

— Non! nous avons toujours habité ce pays. 

— À quand remonte l'histoire de votre peuple ? 

— À deux mille ans (9) avant le Christ (sic /). » Cette assertion 
est proférée avec un sérieux imperturbable. 

En dépit des avanies considérables dont le gouvernement Y'a 
accablé, le $aih passe dans la région pour un personnage fort 


0( Deux noms propres éminemment sk'ites. 

© Lo faih a évité de nommer des personnages vivants. 

6) Dussau, op. cit., XXX, n° 78. 

0 Gornzuen, .اطعلا‎ Studion, 11, 121, n° 4. 

&) Cf. notre article, Les Nogairis dans le Liban, extrait de la Mevre de l'Orient 
chrétien, 1902. 

(5) Ce chiffre, je le crois donné au hasard. Ces populations n'attachent aucune 
importance à la chronologie ou plulôt cette notion demeure en dehors de leurs 
préoccupations. 


10, 
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riche. 11 est en train d'agrandir la maison où il vient de nous 
recevoir. Pendant notre conversation, le $aïh entremélait l'en- 
tretien de citations du Qoran. Ces centons étaient, si j'ai bien 
deviné, destinées à me laisser une idée avantageuse de son 
érudition;. ils devaient achever de me dérouter sur le véritable 
système religieux des adorateurs de ‘Ali. Mais dans d'autres 
sentences, alléguées devant moi, j'ai cru reconnaître les asso - 
nances et les tournures habituelles aux sourates des Nosairis. 
Ce recueil rituel de la secte forme un pastiche maladroit de 
l'œuvre de Mahomet. Il demeure notablement inférieur à l'ori- 
gioal, même pour le fond par ailleurs si pauvre. Il ne peut en 
aucune façon en être rapproché sous le rapport da style et de 
la langue, où le prophète de la Mecque démontre une incon- 
testable maîtrise philologique. 

Quand il m'arrivait de poser une question trop précise, le 
vieillard, avant de répondre, prenait le temps de se consulter 
intérieurement. La loi de l’arcane l'empéchait de satisfaire ma 
curiosité. D'autre part l'hospitalité orientale lui commandait 
de ménager un hôte. Je me figurai assister à la collision de ce 
double sentiment chez ‘Abdallah. Enfin, après avoir par trois 
fois répété le titre banal يمسق‎ Monseigneur, il finissait par 
m'accorder, soigneusement dissimulée dans les souples replis 
de la redondante phraséologie arabe, une réponse insignifante. 
C'était sa tactique ordinaire pour repousser mes assauts in- 
discrels. Jamais leur répétition n’est parvenue à lasser sa 
patience. Au cours de notre interview, je n'ai nulle part surpris 
l'usage de la tagyya, générale chez tous les Sites, sans en 
excepter les Isma'ïlis : j'en ai fait l'expérience chez ceux de 
Qadmoüs(), ‘Abdallah préférait une solution plus élégante; il 
a essayé de me dérouter. L'origne et la constitution physique 


)( À soh paisage تدعق‎ vux, inai 1914, M. Maurice Barrès ه‎ élé plus heu» 
Feux, 
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du soleil les intriguent (, ‘Abdallah et Ma‘roüf m'ont longuement 
sondé à ce sujet. Ils m'ont également interrogé à propos du 
Gifr : un écrit contenant l'explication cabalistique des lettres 
de l'alphabet arabe et fort répandu parmi les sectes rites (?). 
« Qu'en pensent vos savants ?», me demande ‘Abdallah. Je pus 
constater le désappointement du sympathique vieillard, quand 
il apprit que les ‘olam& francs refusaient de prendre ce gri- 
moire au sérieux. 

Le repas servi à midi fut précédé et accompagné des acela- 
mations ordinaires en pareille occurrence : « hallat al-baraka: 
la bénédiction est descendue (à la suite de votre arrivée) ; 
nawwartom almahall: elle a illuminé notre demeure.» Les 
autres musulmans, même les plus hospitaliers, n’adresseraient 
jamais ces souhaits à un hétérodoxe, à l'exception toutefois des 
Bédouins, mahométans de nom. Le $aïh “Abdallah mange avec 
nous, pendant que Ma‘roüf nous sert sans façons, et du ton 
bourru, mais bienveillant, qui lui est habituel, nous encourage 
à faire honneur au menu. Pour nous, on avait sorti de belles 
serviettes orientales avec inscriptions arabes , brodées en fil d’or. 
Nous nous séparons amicalement. Au retour, la police turque 
de Sowaidyya, intriguée sans doute par notre longue visite chez 
le $aih, nous interdit de repasser l'Oronte. Nous venions, pré- 
texta-t-elle, de KsäbW), centre contaminé par le choléra. Sa 
mauvaise humeur nous force à traverser la rivière une lieue 
plus bas, avant de reprendre la route d’Antioche. 


C’est une tendance générale chez toutes les confessions de 
prétendre au signe de la catholicité. Elles acceptent difficilement 


)0( Comp. Dussaud, op. راك‎ 77 et suiv. 

@) Cf. Dussauv, op. cit., 67; Gouozuen, Vorlesungen über den Islam, 264. 
Le recueil était déjà fort connu du temps de Gähiz, lequel s’en moque dans 
son Kitab al-Haiawän, VI, 94, 1. 

6) Bourgade arménienne située sur le versant sud-est du Gabal at-Aqra', 
ancien Cusius. 
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de passer pour une secte régionale. Le rayonnement de la vérité 
ne peut être limité à une contrée. Aussi, chez les musulmans 
sonnites, le qualificatif gama* est-il devenu synonyme d’ortho- 
doxe 1. Les Nosairis l'ont senti au moins confusément. On aura 
donc remarqué Îes calculs du $aili ‘Abdallah pour multiplier 
le nombre de ses coreligionnaires. Ceux de Syrie et de Cilicie 
ne peuvent cerlainement dépasser le chiffre de deux cent cin- 
quante à trois cent mille. Ce tolal représente un maximum. 
Les tentatives de notre hôte n’en soulignent pas moins une 
constatation intéressante : les Nosairis se considèrent comme 
des membres de la famille éfite, S'ils ont poussé jusqu’à l'ex- 
trême la vénération pour ‘Ali, devenu leur dieu, ils se sont pour 
le reste complètement affranchis des pratiques de l'islam : jeûne, 
prière, pèlerinage. En revanche, ils ont opéré des emprunts 
considérables au christianisme, Ge procédé leur a permis ب‎ 
fait unique dans les annales de l'islam — de se constituer une 
véritable liturgie et même un cycle liturgique annuel, basé sur 
le calendrier chrétien. 

On peut se demander ce qu'il subsiste de l'islam, après ce 
syncrétisme . La lecture des sourates nogairies n’en produit 
pas moins l'impression de leur origine Site. La place énorme, 
usurpée en ces documents par «les gens de la maison)», par 
: () Grng, Bayän, 1, 132, a d.1., 188,0, opposé à hârigite; مجاهي‎ 1, 
Gautz, Haiawan, 1, 6, د‎ L Ainsi le لجماعة‎ use représentait primitivement 
le rendez-vous politique (plus tard eultuol) de la majorité orthodoxe, 16 donus 
ecelesiæ de certaines inscriptions (famä'a = ecclesia); ef. Diet. d’archéol. chrét, 
(D. Cabrol), I, e. 2624 et suiv.; fama‘a opposé à hürifites; Gaz, Haiawän, 
V, 170. La basilique Saint-Jean de Damas, celle transformée en mosquée, était 
x2%0oxf, parce que la métropole. Ainsi, chez les Grecs, le terme يذه هيز‎ 
désigne encore l'église principale. Le vocable gäni = mosquée principale en est 
vraisemblablement une traduction. Sur l'obligation de garder la communion avec 
la fama'a, cf. Tinuipt, Sahik (éd. de Debli}, 11, 39: Mosuw, Sahib, Il, 88-90. 


)( C£ Goivzusn, Vorlesungen, 256-257. 
8) Comme ce troisième fils, Mohassin/Mohsin (cf. notre Fäfima, 4a ) inventé par 


2 


les S'iles, afin de multiplier pour Fälima los honneurs d'une descendance mas- 
culine, refusée ou Prophète, 
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les souvenirs, les épisodes se rattachant à la légende ‘alide, 
tel le « fadir Homm», tout cet ensemble ne laisse aucun doute 
à cet égard. Mais on a négligé de relever toute une série d’autres 
vestiges de même provenance, subsistant dans le recuéil sacré 
des Nosairis. 

Quand on a acquis la familiarité avec les collections de hadit, 
la présence de certains noms propres (1) permet de conclure 
incontinent à l'inspiration Site de la tradition rapportée. Ce 
sont ceux de Salmän al-Färisi, d'Abo Darr et d'Al-Miqdäd. 
Allah aurait recommandé à Mahomet de réunir ces trois person- 
nages dans son affection pour le mari de Fätima ), En fallait-il 
davantage pour les signaler à l'attention des fervents de ‘Ali ? La 
qualité d'Tranien eût suffi d’ailleurs pour valoir cette distinction 
à Salmän ©. On devine malaisément les motifs ayant influencé 
les préférences de la Sï'a en faveur d'Aboû Darr. Mais ce bri- 


0 Par exemple ‘Ammär ibn Yäsir (voir plus bas), complètement négligé 
par les Nosairïs. Pourquoi ? 

@) C£ notre Fatima, ah; Qorasa, Muarif, E. 85-86; Ion a-Arin, Osd al- 
Gaba, V, 187 , bas. (Le sigle E renvoie à une édition égyptienne.) 

© TinwipT, تمي‎ (Dehli), Il, 218; Nawawi, Tahdib, 575-5706. 04 
aurait laissé en lestament 18,000 dinärs aux deux fils de ‘Ali; Tagribardi, 
(ms. Paris, n° 1551), 11 ره‎ Tasant, Annales, I, 1205, 1207, 1291; Yaooër, 
Mo'fam (Wüst.}, 1, 590; 11, 884; II, 894, 898. 11 figure dans la liste مأك‎ 
des «14 nagib» de Mahomet; Tinipt, Sahik (Dehli), Il, 220. Ajoutez : LS. 
Tabaq., 1111, 114-116; Mas'oüor, Prairies, IV, 276-296; Ya‘qoünt, Hist., II, 
198: En revanche le fils de Miqdäd combattit contre ‘Ali au Chameau ; I. S, Tabag., 
VIII, 81, 193 Iux Haéan, Al-isaba fi tamyiz as-Sahäba, 111, 983. Si ‘Alt avait 
succédé au Prophète, assurait Salmän, c'oùt نان‎ l'âge d'or ! Bazipont, Ansäb, 
887 b, 

4 Cf. CI. Hoanr, Nouvelles recherches sur la légende de Solmün du Fars. 
«Le Paradis soupire après la présence de trois personnages : ‘Ali, ‘Ammär et 
Salmänr:; Baëawt, Masäbih as-sonna, E. Il, 215, bas; Tmwipt, Sahih (Dehli), 
11, 20, avec la notation .قريب‎ "Alt envoie 1110030 avec ‘Ammür à Mahomet pour 
intercéder en sa faveur; Qasrauzant, lréàd as-säri, 1, 377. Parmi les 33505 عجمب‎ 
du Prophète, ‘Al énumère Salmän, Miqdäd, Aboû Darr, ‘Ammär; cf. Haxvaz, 
Mosnad, I, 148. D'après Ibn Qotsiba, Mohtalif al-hadit, 295, los Räfilites les 
“honoreraient seuls parmi les Compagnons. Sur Salmän, voir encore, L.S. Tobe. . 
IV1, 61, 62; NawawT, Tahdib, sgh. 


152 JANVIER-FÉVRIER 1915. 


gand de Gifär, qui a peut-être combattu primitivement contre 
le Prophète, parmi les Ahäbis de sa tribu au service de la Mecque, 
passe pour avoir été l'adversaire de‘Otmän et des Omay yades (٠ 
Miqdäd ne nous est pas mieux connu que ses compagnons: 
tous les trais étrangers aux Qorais et aux Ansärs, sans état civil, 
sans généalogie fixes. Celte incertitude n’en laissait que plus de 
latitude aux troditionnalistes ‘alides. C’est incontestablement par 
leur intermédiaire que ces noms ont passé aux Nosairis. Chez 
ces derniers, Salmän est devenu le Paraclet de leur trinité 
suprême. Ses deux comparses ont été incorporés au collège des 
«cinq Incomparables», groupe complété par ‘Abdallah ibn 
Rawäha l'Ansärien, ‘Otmän ibn Maz'oün et Qanbar ibn Kadän 
ad-Dausi(. On ne sait comment justifier la nisba de Nagañi- 
attribuée par les sourates nogairies à cet ‘Otmän , un Qoraisite du 
clan de Gomah(l, Seraît-ce pour avoir immigré en Abyssinie ? 
Mort l'année de Badr, on ne le voit nulle part en relations avec 
‘Ali. Qanban ibn Kadän a été inventé de toutes pièces. Les-no- 
tices des Sabäbis(}, où figurent tant de personnages fictifs, ne 
connaissent aucun nom approchant de Qanbar. Il faut en dire 
autant des prétendus nagib Ansäriens : Asad ibn Hosain al- 


0) CL notre Mo'äwia, 93, 199, 238. Mahomet et Aboû Darr en croupe sur 
le même âne; Bagawt, op. ركاه‎ I, 129, bas. Mahomet déclare les Banoû Gifär 
plus nobles que les Tamim et les Banoû ‘Amir; Bacawt, op. cit., II, 192, haut, 
On voulait relever ces brigands dans l'estime des Arabes. Dans Mosim, Sahih?, 
11, 357-359, on trouvera un récit orthodoxe de la conversion d'A. Darr. Aboü 
Bakr s'y trouve subalitué à ‘Ali. L'éloge des B. Gifär revient fréquemment 
dans la Tradition; Tinwint, Sakih (Dehli), Il, 283, 884; les manäqib d'Aboû 
Darr, ibid., If, 221 : «il ressemblait au Christ !»;Mas'oünt, Prairies, IV, a68- 
713 Ya'ooûet, Hist., II, 199-200. 

© Pendant عاك (؟)‎ d'un autre Dausite, l'encombrant et fécond Aboû Horaira, 
très compromis avec les Omayyades, courtisés par lui. 

6) Cf. lon at-Arin, 0:4, 111, 385-386; Aÿ. "XIV, .وو‎ Dans la question des 
nisba, le rédacteur nosairt (voir plus bas) procède au petit bonheur. 

© Comp. Osd, 111, 208; Jsäba, LI, 481 , où il devrait figurer d'après l'ordre 
alphabétique suivi en ces recueils. 
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Afhali, Räf* ibn Waraqa) et AI-Mondir ibn Laudän ibn Kannäs 
as-Sa‘di (*), 

Aboù Barza (*), Bédouin juif ou judaïsé des environs de Médine, 
est une de ces figures falotes, utilisées par les dramaturges de 
la Sr'a pour corser la tragédie de Karbalä : il intervient dans Ja 
scène de la tête de Hosain{#), Son associé (5) Naufal ibn Hürita 
ne peut être que le Häsimite Naufal ibn al-Härit (©). Dans le nom 
du naqjib ansärien ‘Abdallah ibn ‘Omar ibn Hizäm, 11 faut lire 
Ibn ‘Amrou au lieu d’'Ibn ‘Omar (7. Les sourates rituelles se 
mettent à l'aise, on le voit, avec les noms propres. L’allitération 
leur permet d'en créer d’autres. Ainsi Salmän est appelé « Gabir 
et Gibra’il»(#), Ailleurs Fâtima s’est dédoublée en Fätir. L'An- 
särien bien connu, ‘Obäda ibn as-Sümit(” (et non Sämit, sans 


6) Räf', nom fréquent parmi les Compagnons ansäriens; voir Osd, I, 150- 
160. Le seul Räf, naqib de‘Aqaba, est Rali‘ ibn Malik; Osd, LE, 158. 11 n'existe 
parmi les Ansäriens aucun Raf ibn Waraqa; cf. Iux Sao, Kitab at- Tabaqat 
(= 1.5. Tabag.), 1, 18, 30, 54, 133, 148-149. 

6) Il doit être question d'Al-Mondir ibn ‘Amrou ibn Honais ibn Laudän; il 
n'y a pas trace d’un Ibn Kannäs. Mais on ne peut lui appliquer la nisba de Sa'ïdi. 
On soupçonne une confusion avec les Hazrag ibn Sä‘ida. Al-Mondir fut en effet 
naqib ct lié, affirme la Tradition, «par la fraternité مولخاة‎ avec Aboû Darr. 
Cette liaison explique les sympalhies éiites; ef. I. S. Tabag., IL, 100-101, 
145-146. Introuvable. également le naqib nosairi ‘Abbäs ibn ‘Obüda (16* sou- 
rate). Prademment on s’est abstenu de mentionner sa aisba. 

5) Abon Borzah chez Dussaud, op. cit., 179. 

8) C£ notre Califat de Fazidl 1", 193, 129-130. 

(6) Dans la 15° sourate nogairie. 

(9) Jsäba, II, 1189; Osd, V, 46. 

(1 Osd, II, 9231; Isäba, IL, 849, lire Ibn Hazm (un Sahäbf célèbre chez 
les Sites; ef. Jsäba, loc. cit.) ده‎ Ibn Haräm; L. S. Tabag., Il", 147. 

(Voir leur 5* sourate; cf. notre article Les Nosairis furent-ils chrétiens ? p. k1. 
M. Dussaud, op. cit., 168, voudrait y reconnaître un Sahäbi, Gäbir ibn ‘Abd- 
alluh (sur les compagnons ainsi nommés, cf. Osd, 1, 256-58). 

() Dans la 16* sourate, les noms des nagïb sont accompagnés tantôt de Ja 
nisba du clan médinois, tantôt du déterminatif générique d'Ansärien. Le rédacteur 
ne paraît pas avoir saisi l'exacte valeur de ces qualificalifs, en dépouillant les 
listes qu'il avai sous les yeux. Ces procédés lui ont fait découvrir quatorze au 
lieu de douze nagib. Obayy ibn Ka‘b ne fut pas nagib, ni Slim ibn “Omair., Ce 
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l'article), comme porte la sourate 16) se trouve qualifié de 
Naufali. Erreur de lecture pour al-Qauqali : ‘Obäda fut le 
naqib du clan médinois des Banoû Qauqal ou Qawäqil . Dans 
la même sourate, le nègre Bilal, le muezzin du Prophète, se 
voit rangé parmi les naqib de ‘Aqaba, une réunion exclu- 
sivement composée de Médinois. Geux-ci n'auraient jamais ac- 
cepté de choisir, en qualité de nagib, un nègre esclave à la 
Mecque. 

Dans la littérature ,عاك‎ consacrée aux biographies des Sa- 
bäbis, on rencontrera sans doute un jour les recueils, les listes 
d’où ces noms et ces qualifications ont été tirés. Ces ouvrages 
ont dû avoir été communiqués aux montagnards de la Syrie cen- 
trale et commentés par des propagandistes persans, des 2 
médiocrement familiarisés avec les finesses de la langue et de 
l'orthographe arabes, incapables de se retrouver dans le dédale 
des généalogies bédouines. Volontiers j'imputerais à ce procédé 
de transmission la suppression ou l'addition arbitraires de l'ar- 
ticle dans les noms d'Aboûü Darr, toujours écrit Abow’ d-Darr, 
de ‘Obäda ibn as-Sämit, transerit ‘O. ibn Sämit; ensuite la 
confusion orthographique entre ‘Omar et ‘Amrou, celle plus 
grave de Naufal et de Qauqal. Quant au troisième fils de Fätima, 
l'hypothétique Mobsin-Mohassin, les Si‘ites préfèrent, nous le 
savons, la première graphie. Détail beaucoup plus sérieux, c’est 


chiffre de quatorze doit provenir d'une tradition érite, analogue à celle accueillie 
(avec les notations de لاسن‎ et de maugoaf) por Tirmidi, Sakih(Dehli}, IE, 220. 
Mahomet y énumère ses «quatorze naÿib» — qualificatif également accordé aux 
nagib par les Nosairis. Chose surprenante, on y chercherait vainement le nom 
d'Aboü Darr. 

1) On connaissait parmi les Ansürs des Banoû Sämit sans l’article; ainsi 
‘Omaira biat Sämit; ef. Hassan جمد‎ Tamr, Divan (éd. Hirschfeld), le scolion, 

5 


P- 99. 

© 06 Osd, II, 106, Sälim ibn ‘Omair est, non Harraÿi, mais Ausi; 
LS. Tabag., 1111, 46. Sur ‘Obüda ibn ag-Sämit, ef, 1. 8, Zabag., IIl', 98, 
148, 
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d'avoir introduit لا‎ Bilal dans la liste des naqïb 2 et d’avoir trans- 
formé cet affranchi et partisan dévoué d'Aboü Bakr en ami de 
‘Ali. Ils n'ont pas été plus heureusement inspirés avec ‘Obäda 
ibn as-Sâmit. Si cet Ansärien, au demeurant assez insignifiant, 
ne conquil pas auprès de Mo‘äwia la position exceptionnelle 
occupée par d'autres Médinois ® — tels No‘män ibn Baëgir et 
Aboù’ d-Dardä — il ne songea jamais à manifester en faveur 
du prétendu légitimisme ‘alide, à se compromettre pour les 
droits des «gens de la maison». Il vécut et mourut en Syrie 
dans l'entourage immédiat des Omayyades. Cette assiduité au- 
près des ennemis de “Ali aurait dû suffire pour le signaler à 
’animadversion des Nosairis. Ils se seront contentés de l’as- 
sertion du partial Mas'oüdi, aflirmant que, à Siffin, No‘män 
ibn Basir représentait seul le groupe des Ansärs. Cette assurance 
puraît avoir résumé l'opinion des sectes éi‘ites à cet égard (#), 
Les légendes historiques du Qoran comptent parmi les 
parties les moins réussies de ce recueil. L'auteur du pastiche 
nosairi du Xitäb al-Magmoñ n’a déployé ni plus d'adresse ni 
plus de savoir. Ses multiples confusions grammaticales, généa- 
logiques, ses fictions historiques surtout ne peuvent toutes 
s'expliquer par des erreurs de lecture (. Certaines trahissent 


(1) En considération sans doute de certains hadit, comme celui raconté dans 
notre Fäkima et les filles de Mahomet, 53, Biläl est, non ibn Ryäh, mais ibn 
Ribab. Ribüh est un nom de maula (cf. Osd, 8. v.). Osd, I, 209, ne connait 
qu'un seul Biläl Angärien, mais sans généalogie indiquée, donc un personnage 
ficuf! 

© Où il voisine avec d’autres intrus, Biläl figure dans la liste عاك‎ des 
«quatorze naÿib», transcrite dans Tirmidi, op, cit, IT, 200. 

8) Cf. notre Mo'ämia, 116. 11 aurait eu uno discussion avec Mo‘äwia sur un 
détail de Zohd. La S'a en a profité pour le transformer on ennemi de ce calife. 
Cf. Baxinont, Fotoñh, 131-130, 140, 141, 153, 154; lex Héan, 19506 
(Sprenger), II, 661-664, n°8974; lux Hisim, Sira, 388, 297, 311, 456, 
hg7; 546; Ya'gotui, Histoire (éd. Houtsma), 1, 169; Tanant, Annales, I, 1212, 
1913, 1927, 1334, 

0 Mo'ämia, 116 et suiv. 


Du Kit al-Magmoñ', contenant les sourates rituelles, nous ne possédons‏ ذا 
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l'esprit de système, peut-être le système doctrinal de la secte 
site, qui la première tenta de gagner les montagnards de la 
Syrie centrale. M. Dussaud{) a pensé aux Isma‘ïlis. J'ai trop 
peu fréquenté leur ancienne littérature historique, par ailleurs 
très fragmentaire et fort imparfaitement connue, pour pouvoir 
émettre une opnion à cet 6 gard. 


Ajoutons en forme de corollairequelques textes peu connus, 
ou oubliés, au sujet des Nosairis. L'auteur du recueil de diplo- 
matique, At-ta‘rif fl mostalah a$-$arif , leur consacre un passage 
méritant d’être traduit : 

«Les Nosairis professent la divinité de ‘Ali. Quand un nuage 
vient à passer, ils s’écrient : Salut, 6 Aboü’l Hasan )!, A les en 
croire, le nuage serait la demeure, le tonnerre la voix, et l'éclair 
le sourire de ‘Ali. Salmän al-Farisi, d'après eux, est son envoyé. 
Ils louent Ibn Molgam{‘) pour avoir, assurent-ils, délivré la 
divinité des entraves de la nature humaine. Les adeptes nosairis 
doivent subir une initiation («las ) préalable. Ces initiés ne 
font jamais défection ni ne divulguent leur secret, même au 
péril de la vie : l'expérience en a été renouvelée fréquemment. 
Ils forment une secte maudite, infâme, rappelant les mœurs 
des mages, autorisant la promiscuité avec les filles, les sœurs 


malheureusement que l'unique texte publié par Solaïmën efendi et reproduit 
par M. Dussaud. Il faudrait pouvoir se procurer des copies manuscriles circulant 
chez les Nosairïs pour opérer une collation. 

0) Hist. et religion des Nosairis, voir l'index s. v. Ismadlis. Ibid., p. 108, 
1. د‎ du texte arabe, lisez الجين‎ LU, sans tafdil sur le قن‎ : «un tel portant 
un nom Lerminé en ad-din» (comme Nam ad-din, etc.). 

© P. 156. Sur ce recueil, voir nos Correspondances diplomatiques entre les 
sultans mamlouks d'Égypte et les puissances chrétisanes, dans Revue de l'Orient 
chrétien, 1904, p. 154. 

0 La konia ou surnom honorifique de ‘Alt : : père de Hasan. Pour ‘Ali dans 
le nuage, cf. Mosux, Sakih1, 1, 10, haut; Gay, Bayän, [ta 21 LL 
Morannan, Kämil (Caire), Il, 123, 195. 

0) Assassin de “Ali, 
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et les mères). On cite de nombreux exemples à ce propos. 
Une de leurs croyances les conduit à vénérer le vin, tirant son 
origine, affirment-ils, de la lumière. Une autre les porte à 
honorer la lumière, à la façon des mages ou peu s’en faut. » 

L'auteur du Tarif cite ensuite la formule du serment officiel, 
imposé aux Nosairis, quand ils avaient à traiter avec les repré- 
señtants en Syrie des sultans mamlouks(?. A leur propos, il 
rappelle le témoignage de son maître et éaih feu Ibn Taimyya(” : 
« La guerre contre les Druses et les Nosairis, aflirme le fougueux 
polémiste hanbalite, est plus méritoire que la guerre contre les 
Arméniens ا‎ car les premiers sont des ennemis établis en plein 
territoire musulman (). » 

Dans son Voyage, Ibn Gobair () signale, à côté des Ismaïlis, 
«les Nosairis, croyant à la divinité de ‘Ali; Allah maudisse leur 
erreur !». Le même voyageur note pour son époque le pullu- 
lement des «sectes $iites en Syrie, plus répandues que les 
Sonnites. Leurs aberrations ont envahi le pays». La remarque 
est intéressante : elle éclaire la situation religieuse de cette ré- 
gion, antérieurement à la sévère réaction orthodoxe inaugurée 
par les Ayyoübides et continuée par les Mamlouks. Dimasqi ? 
cite des Nosairis à Sarmim dans le Gabal Sommäq et Ibn 
Batoüta() atteste leur présence à Ma‘arrat an-No‘män. 

Au xv' siècle, le pèlerin dominicain Fabri, dans son Evaga- 
torium(°), énumère les sectes représentées à Jérusalem (sic /). 
La treizième est appelée par lui celle des Mahometistae, «minus 


(1) Sur celtè accusätion, voir nôs Nogairis (extrait des Études), p. 32. 
ذا‎ Tarif, 156, 157. 

6) ال .شضنا ابن تجيّة رجم الله‎ s'agit de sa fatwë contre les Nosairis. 
4) Le royaume de Cilicie ou de la Petite-Arménie. 

(5) Ta'rif, 161. 

(9 a° édit., p. 280. 

0 Édit. Mebren, p. 274. 

(#) Voyages, édit. Defrémery-Sanguinetli, I, 145. 

W) II, 347. 
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legem Saracenorum curantes, qui dicunt se habere quamdam 
occultam legem, quam nemo revelat quam pater filio in articulo 
mortis, quod si filius matri revelat, si constat, mulier sine 
mora occiditur ». Cette description ne peut évidemment convenir 
qu'aux seuls Nosairis. Elle perd énormément de sa valeur, quand 
on la compare à celle laissée par Jacques de Vitry. Fabri 
s'est contenté de copier son prédécesseur en l’abrégeant. Rien 
n'autorise à conclure que le Dominicain a vraiment rencontré 
une communauté nosairie à Jérusalem, dans la seconde moitié 
du xv' siècle, En Palestine la secte n’a jamais dépassé la région 
de l'Hermon et des sources du Jourdain, où l’on en retrouve 
encore un groupe fort modeste, débris de leurs anciens établis- 
sements dans le Wädr't taim. 

Ibn Saïd dans sa Géographie} mentionne le « Gabal al- 
Hait 6), habité par les Jbähyya راثا‎ fréquemment ils vendent aux 
Francs les musulmans tombés en leur pouvoir}; leur pays 


s'étend jusque vers le WädŸt taim: تسكنه قوم أباحّية‎ bull جبل‎ 


Le DAS‏ يبيعون المسلجين من الافرج إذا مرا بهم ويتصل بهم الى 
À propos de Ba‘lbek, Ibn al-Gauzi ( cite un‏ .» جهة وادي التم 
مبارك بن Me‏ بن الى الغرج المنعوت 7) بالتقي Sad‏ كان certain‏ 
متغالي Le qualificatif de‏ .من كبار الشيعة المتغالين في kde‏ 
l'indique suffisamment, si je ne m’abuse : ce Mobärak ibn‏ 
Hämid devait être Nogairi. Ce texte me paraît précieux. [1‏ 
permet de conclure à l'existence en cette ville!®} d’un noyau de‏ 


0) Voir le texte de ce dernier cité dans Dussaud, op. cit., 155. 

© Me. Bibl. nat. Paris, .م‎ 69°; comp. Anoüzrmx, Géographie, trad. Rei- 
naud, IE, 11, n° 7. 

8) L'ancien Bargylus. 

(Nom fréquemment donné aux Nogairis par leurs adversaires. 

Corroboration à l'accusation articulée par Ibn Taïmyya; ef. Dussau», op.‏ ا 
cit., 30.‏ 

© Mir'&t az-zamän (ms. Bibl. Khédiv. Caire, Histoire, n° 551), 11, 57°. 

(M Ms. منعوت‎ sans point sur le noüx, 

(8) Cf Dussaun, op. cit., p. 4, n. 4. 


UNE VISITE AU $AIH SUPRÈME DES NOSAIRIS HAIDARIS.: 9 


ses coreligionnaires, servant de trait d'union{) entre les 
Nosairis de l’'Emésène, du Liban septentrional®) d’une part, ct 
ceux de Wädït taim de l'autre. Le Kitab at-tamhtd(®) contient 
une longue section consacrée aux Räfidites. Elle énumère 
leurs nombreuses sectes, en spécifiant ceux qui divinisent 
‘Al, sans pourtant prononcer le nom des Nosairis. 


0 Comp. Ibn Su‘id cité plus hant. 

8) Comp. nos Nogairis dans le Liban. 

6) De Mohammad ibn Yahyä (ms. Bibl. Khédiv., Hist., n° 23), p. 227- 
248. Cf. 1. Honowrz, Aus don Bibliotheken von Kairo, Damaskus und Konstan- 
tinopel, extrait de Mitt. 4. Sem. f. oriental, Sprachen, 1907, p. 17-21. Le Tœmhid 
a élé utilisé par le prince L. Caetani dans ses Annali doll” Islam. 
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المسوج-- 


][ متسراسرارسبكة .تسل ممس‎ févgheu ارسيوس سما‎ vus dite pne ث0‎ 
,سارق ل ح) ٠««وممسو ٠س .(ه ذدو1860-1)'لسمرسا مب 8م‎ 19123 in-8°, mur + 
& + 480 + 105 pages. [Sanouknax. La 011857107 anmÉviexne 87 LA cowsri- 
701100 747101] ظبته‎ EN Tunçure (1860-1910). Tome 1. (Tiflis, imprimerie À 
commande électrique «Epokha», Mouzéyski Perspective, n° 8) 1912.] 


Si la nation arménienne écrit maintenant, en caractères de sang, une 
des pages les plus glorieuses de son histoire, il ne faut pas oublier que 
le spectacle auquel nous assistons est l'aboutissement normal des longs 
efforts qu’elle fait, depuis des siècles, pour s'affranchir de la tyrannie 
turque. Les jours que nous vivons sont un moment dans l’enchaînement 
des faits grandioses qui s'accomplissent maintenant, et ce sera l'œnvre 
de l'historien de demain de tracer le tableau véridique, autant que faire 
se pourra, de ces mois de luttes héroïques, précurseurs d’une ère nou- 
velle. On aurait pu croire, au lendemain de Ja révolution ottomane de 
1908, que l'aurore attendue allait enfin se lever; il n'en fut rien, et le 
régime sous lequel se débat, jusqu'à ce jour, dans les affres de l'agonie, 
ce qui fut le grand Empire ottoman, montre jusqu'à l'évidence que le 
gouvernement jeune-turc se montra le digne émule et successeur de 
l'autocratie bamidienne qu’il prétendait renverser pour la mieux rem- 

lacer. 

Notre confrère, M. Arakel Saroukhan, a eu l'excellente idée de noter 
les moments historiques qui, depuis 1860, ont préparé le mouvement 
qui devait aboutir fatalement, tôt ou tard, aux événements dont nous 
sommes les témoins oculaires. Son livre est important; il a sa place 
toute marquée dans les bibliothèques des diplomates, des historiens et 
des orientalistes qui suivent, avee un intérêt toujours croissant, le 
développement des idées et la suite des foits dans cette Asie antérieure 
qui nous intéresse et nous captive, à des titres, du reste, fort divers. 

L'ouvrage, si important soit-il, a l'inconvénient, pour la plupart des 
européens, d'être écrit en arménien, et celte langue n'étant pas encore 
très ævéhiculaires il nous a paru bon, en attendant qu'une traduction 
en soit donnée, de l'analyser d'une façon sullisamment détaillée, pour 
faire voir l'importance que l'on attache à celte publication. 

M. Saroukhan a divisé son livre en deux parties, d'inégale longaeur, 


Y. 11 


Vésaiareit بعالحماعلد‎ 
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dont la première comprend 20 chapitres, et la deuxième 11 chapitres. 
11 serait peut-être fastidienx, pour en donner une idée, de l'analyser 
chapitre par chapitre; ce serait, au demeurant, fort long. Le mieux 
sera, sans doute, de dégager la trame historique, et de ranger Ja 
matière sous quelques rubriques principales. 


L C'est d'abord la : و‎ des Amira(}, Dans la première moitié 
du عدر‎ siècle, la classe des Amira, tous Arméniens , avait la haute main 
sur les affaires nationales, publiques, laïques et spirituelles, ayant trait 
aux Arméniens de Constantinople. Cette sorte de caste se composait de 
banquiers, de grands négociants, de bants fonctionnaires arméniens au 
service de la Sublime Porte. Ces Amira décidaient, non seulement du 
sort du peuple arménien, mais de celui du patriarche lui-mémé; et le 
peuple, docile et passif, exécutait leurs volontés et s'inclinait devant leur 
autorité personnelle et leur puissance financière. 

Durant toute la période de l'omnipotence des Amira — el ce, jusque 
vers 1846 ,—le plus influent d'entre eux centralisait eu sa personne 
l'administration des affaires de la nation : les autres Amira n'étaient 
que des satellites gravitant autour de ce Chef de la Nation. Le patriareat 
dépendait entièrement de cet Amira, dont les dispositions prises à l'en- 
droit des affaires laïques avaient lenr répercussion dans la gestion des 
affaires religieuses, bien que la direction en fût, nominalement, subor- 
donnée à l'autorité patrinreale. Cependant, de temps à autre, celle 
règle, devenue générale, fléchissait lorsque des dissentiments ou des 
rivalités surgissaient parmi les gros bonnets nationanx, et l'on a enre- 
gistré les cas où les Amira banquiers, en désaccord avec les Amira 
architectes d'État ou les Amira directeurs de la Poudrerie impériale, 
عد‎ sq de propos délibéré, la bonne entente qui les unissait à l'or- 

naire. 

La rivalité des Amira contribua grandement à favoriser un mouve- 
ment d'émancipalion naissant, dû à la classe des esnaf , Des luites 
s'ensuivirent, qui donnèrent naissance au Æèglement de 1847, qui 
confiait l'administration des aflaires nationales, laïques et spirituelles, à 
deux conseils : le Conseil religieux et le Conseil supérieur (séculier), 
lesquels étaient renouvelés tous les deux ans. 


( Ce mot, d'origine arabe, signifie : celui qui ordonne, celui qui com- 
mande, chef, maître, seigneur, grand seigneur. 

81 Mot Lure, d'origine arabe (pluriel de arabe senef) et signifiant : los 
classes et, par extension, les artisans, ceux qui s'occupent d'un métier manuel, 
tous ceux qui gagnent leur vie à la sueur de leur front, 
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Les Amira conservaient néanmoins leur situation prépondérante dans 
les premiers Conseils supérieurs ; ils ne perdirent du terrain que petit à 
pelit, devant la poussée des petits commerçants et des artisans, si bien 
que, des vingt membres qui composaient le dernier Conseil supérieur, 
en 1858, six seulement étaient des Amira : quatre banquiers, un, direc- 
teur de la poudrerie impériale, et un dernier, architecte d'État; les 
quatorze membres restants étaient des élus du peuple, se répartissant 
ainsi : sept artisans, un médecin, deux orfèvres et quatre pelits com- 
mercanls, 

Ces deux conseils, Religieux et Supérieur, n'avaient pas de règlement 
intérieur, précisant leurs attributions respectives; aussi se heartaient- 
ils, de ce chef, à de grosses difficultés dans la gestion des affaires عدم‎ 
fiées à leurs soins. À celte époque, les affaires en question se rattachaient 
ou au patriarcat, ou à l'hôpital national, où encore à la caisse des indi- 
gents et aux écoles. Et lorsque l'on voulut serrer les choses de près et 
appliquer le règlement nouvellement élaboré, on se heurta dès le début 
à une extrême divergence de points de vue, les uns étant pour l’ancien 
état de choses, les autres, la jeunesse imbne d'idées européennes nou- 
velles, étant pour ce que l'on convient d'appeler le progrès; la scission 
ne tarda pas à se produire et le clan des khavarial (rétrogrades) se 
trouva en opposition flagrante avec celui des lousavorial (éclairés). Ces 
deux partis entrèrent ouvertement en luite et, tels des frères ennemis, 
on vit, dans les familles, le frère lutter contre le frère , le fils contre son 
propre père. Les ménages les plus unis jusqu'alors, les familles homo- 
gènes auparavant, les églises elles-mêmes, devinrent le théâtre de que- 
relles, de rixes, de disenssions, d'insultes fort regrettables. Les Amira 
faisaient naturellement partie du premier groupement, tandis que le 
second comprenait avant tout la classe instruile de la nation, à laquelle 
s'étaient joints les arlisans et les négociants. Ce fut ce dernier parti qui 
remporta la victoire. 


Il. Le premier Règlement national arménien. ب‎ L'honneur de mettre 
fin à la gestion arbitraire et ploutocralique des Amira et de la rem- 
placer par une administration légale, démocratique et populaire des 
allaires nationales revient au parti des Eclairés; le triomphe de ce clan 
servit de trait d'union aux partis adverses, et les groupements, naguère 
adversaires irréconciliables, se mirent d'accord pour élaborer un projet 
fondé sur le principe du suffrage populaire. En vertu de ce projet, la 
direction des affaires, tant spirituelles que temporelles, était confiée à un 
Corps représentatif, élu par le peuple. 
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En 1847, le gouvernement ture sanctionna ce projet, qui fut érigé 
en Règlement national, et qui remettait les rênes des affaires du حدم‎ 
triarcat entre les mains de deux Conseils nationaux élus par voie de 


suffrage. 

D'après les dispositions de ce Règlement , le Conseil religieux devait se 
composer de 14 ecclésiastiques, et avait uniquement pour juridiction 
l'examen des affaires du domaine religieux et spirituel. Quant au Conseil 
supérieur (laïque), il avait pour attributions. de contrôler les affaires 
civiles de la nation; il élait supérieur en nombre au premier : en effet, 
il comprensit 20 membres laïques, élus par le peuple arménien de 
Constantinople, sans distinction de classe. , 

C'ést ainsi que, pour la première fois, la partie du peuple arménien 
vivant en Turquie, fut dotée d'un Règlement régularisant les affaires de 
la communauté et y introduisant la laïcisation, c'est-à-dire le principe 
du contrôle et de l'ingérence du peuple dans le domaine si vasle des 
affaires nationales. 


111. La «Constitution nationale». — Ce premier Règlement national ne 
tarda pas à aboutir, quelque temps après, à la Constitution nationale. 
Voici dans quelles circonstances : 

Le Hatt-i-chérif (la charte) de Gulhané, 1839, et le Firman de 1845, 
concernant les réformes à introduire en Turquie, contenaient des dispo- 
silions invitant les différentes communautés, non musulmanes, constitu- 
tives de l'Empire, à soumettre au gouvernement ture toules les réformes 
qu'elles jugeraient utiles à la gestion de leurs affaires respectives. 

Profitant de ces dispositions impériales, les Arméniens furent les 
premiers à établir, en faveur de leur nation en Turquie el pour leurs 
aflaires intérieures, un régime représentatif, ou, pour ainsi dire, un 
régime miniature de celui qui fonctionne dans les gouvernements consti- - 
lutionnels d'Europe. A cette fin, on élabora un Règlement de وو‎ arti- 
des, qui fat sanctionné par iradé (décret) impérial du sultan Abd-ul- 
Aziz, à la date du و‎ chewal 1279 (17 mars 1863, v. s.). 

En vertu de ce Règlement, que les Arméniens dénomment Constitution 
nationale, ces mêmes Arméniens devinrent en Turquie une Communauté 
conslitutionnelle, en ce qui concerne la gestion de leurs affaires natio- 
nales, séculières et spirituelles. Ils eurent ainsi une Assemblée nationale 
ou Conseil national des députés (Azkaïn-yerespokhanagan-joghov) ‘, 


10 Je transeris d'après lu prononciation de l'arménien de Turquie, puisqu'il 
s'agit des Arméniens de Constantinople. 


COMPTES RENDUS. 165 


élu directement le suffrage ulaire, — et qui représentait le 
Fr gisatfs— 05 pop 7 

Le Pouvoir exécutif, représenté par l'Administration centrale des 
affaires nationales (Azkaïn-guientronagan-vartchouthioun), se compose 
du Conseil mixte et a pour chef le patriarche arménien de Constanti- 
nople, Le Conseil religieux et le Conseil civil, nommés respectivement 
par l'assemblée nationale, composent ledit Conseil mixte. 

En vertu des dispositions de la Constitution nationale, le patriarche de 
Constantinople est le chef de la nation arménienne en Turquie, et il 
représente, comme tel, la nation arménienne auprès du sultan et de 
son gouvernement, 

ne faut pas omettre de relever que la Constitution nationale armé-‏ 1آ 
nienne, dont il s'agit ici, doit beaucoup au mouvement d'émancipa-‏ 
tion qui eut lieu en Europe en 1848. On y retrouve les éléments‏ 
essentiels qui caractérisent ce mouvement : régime représentatif, laïci-‏ 
sation de l'instruction publique et de la gestion des biens ecclésiastiques,‏ 
comple rendu exigible des corps publics constitués, contrôle exercé par‏ 
le peuple, en un mot, une administration entièrement démocratique.‏ 

De la sorte, on avait réussi à apporter une certaine amélioration et 
une régularisation relative dans la situation des Arméniens de Turquie, 
surtout en ce qui concernait les affaires intérieures, d'ordre religieux et 
laïque, de la nation. 


IV. Le traité de San Stefano, père de la » Question arménienne». — 
En dépit de cette amélioration que la Constitution nationale apportait à 
la vie nationale arménienne, toutes les libertés civiles des Arméniens 
de Turquie élaient outrageusement et cruellement foulées aux pieds par 
les autorités turques et les éléments musulmans, tels que les Kurdes, 
les Cireassiens et autres, qui cohabitaient, par ordre, au milieu des 
populations arméniennes. Et ce, malgré la promulgation réitérée des 
iradés, annonçant chaque fois l'application imminente des réformes. . . 
Cela jetait de la poudre aux yeux des grandes puissances, et c'est tout 
ce que voulait le Grand Turc. 

Les persécutions et les massacres, sans jamais discontinuer, reprirent 
de plus belle lors de la guerre russo-turque (1877). Ces événements 
douloureusement tragiques donuèrent même lieu à de violentes protes- 
tations au sein du Parlement ottoman (séance de la Chambre des députés 
du 13 avril 1877), par le fait que soldats irréguliers et Kurdes répan- 
daient Ja terreur au sein des populations arméniennes, en pillant des 
villages entiers, et en décimant des milliers de villageois arméniens. 
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D'autre part, les autorités religieuses des localités martyrisées adressaient 
dépêche sur dépêche au patriarcat arménien dé Constantinople, avec 
force détails sur les atrocités commises. A son Lour, le patriarcat ne 
cessait d'adresser des rapports et des protestations à la Sublime Porte, 
demandant de mettre fin à cet élat de choses, de faire punir les cou- 
pables et d'appliquer enfin les réformes si souvent promises. : 

Le patriarche arménien d'alors, 116" Nersès, surnommé le «patriote», 
voyant que toutes ses démarches restaient vaines; considérant, d'autre 
part, l'avance des armées russes jasqu'à San Slefano, la porte de la 
capitale turque, fit, d'accord avec l'assemblée nationale armévienne, une 
démarche suprême auprès du généralissime russe, le grand-duc Nicolas, 
pour altirer sa bienveillante attenlion sur le sort misérable des Armé- 
niens, Le grand-duc, cédant à la sollicitation de ces derniers, dont il 
disait n'avoir eu qu'à se Jouer pendant la guerre, obtint de son auguste 
frère, le tsar Alexandre J1, qu'une clause spéciale serait consacrée aux 
Arméniens, dans le traité de San Stefano : 


Comme l'évacuation , par les troupes russes, des territoires‏ .16 بلع 
qu’elles occupent en Arménie et qui doivent être resfitués à la Turquie,‏ 
pourrait y donner lieu à des conflits et à des complications préjudi-‏ 
ciables aux bonnes relations des deux pays, la Sublime Porte s'engage‏ 
à réaliser, sans plus tarder, les améliorations et les réformes exigées par‏ 
les besoins locaux dans les provinces habitées par les Arméniens et à‏ 
garantir leur sécurité contre les Kurdes et les Circassiens.»‏ 


C'est ainsi que fut créée à San Stefano la question arménienne qui 
devint, quelque mois plus tard, une question internationale à Berlin, 
lorsqu'elle fat traitée au Congrès qui se tint dans la capitale de l'Em- 
pire allemand. 


V. Le Congrès de Berlin et la Question arménienne. — Quoique la 
clause du traité de San Stefano, relative au sort des Arméniens de 
Turquie, ne correspondit pas intégralement aux désirs intimes des 
Arméniens, ceux-ci commencèrent, néanmoins, à nourrir l'espoir qu'elle 
les pourrait libérer des persécutions et des massacres auxquels ils étaient 
systématiquement en butte. 

Puis, lorsque l'on apprit que le traité de San Stefano serait revisé 
par les grandes puissances et deviendrait le Congrès de Berlin, les auto- 
rités nationales arméniennes de Constantinople se mirent aussitôt à 
rechercher les moyens convenables pour envoyer une députation audit 
Congrès; cette députalion devait exposer aux congressistes le sort des 
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Arméniens, demander et tâcher d'obtenir une autonomie administrative, 
dans le genre de celle accordée aux populations dû Mont Liban, c'est- 
à-dire : dés libertés civiles, des institutions garantissant la sécurité, 
les biens, l'honneur des femmes et des filles des Arméniens, soit, en 
un mot, la garantie de leurs droits à l'existence. 

La députation, composée de MF Khrimian, dé 31“ Nar-bey Lusi- 
gnan, de Stéphan Papazian, membre de l'Assemblée nationale, عت‎ aux- 
quels Minas Tehéraz fut attaché comme secrétaire et interprète, — se 
rendit, avant l'ouverture du Congrès, auprès de chacun des cabinets 
des grandes puissances pour soumettre un mémoire destiné À faire 
connaitre le sort et les vœux de la nation arménienne sur terre turque. 

Puis la députation arrive à Berlin, assiste aux réunions du Congrès, 
faisant toutes les démarches possibles pour faire accepter aux congres- 
sistes l'idée d'une autonomie administrative, qui était, du reste, le mini- 
mum de ce qu'exigeait le sort des Arméniens , par rapport aux libertés 
que le Congrès attribuait aux chrétiens de la Turquie d'Europe. 

Malgré les efforts déployés par la députation, le projet soumis par le 
patriarcat arménien n'eut pas gain de cause, et toutes ces légitimes 
revendications se résumèrent en l'article 61 du traité de Berlin, ainsi 
conçu : 


# La Sublime Porte s'engage à réaliser, sans plus de retard, les amé- 
liorations et les réformes qu'exigent les besoins locaux dans les pro- 
vinces habitées par les Arméniens, à garantir leur sécurité contre 
les Circassiens et les Kurdes. Elle donnera connaissance périodique- 
ment des mesures prises à cet effet aux Puissances qui en surveilleront 
l'application.» ١ 


Naturellement, ni la lettre, ni l'esprit de cet article ne pouvaient don- 
ner satisfaction aux Arméniens, qui en furent douloureusement affectés 
et cruellement désillusionnés. Aussi, sur les instructions reçues du 
patriarcat de Constantinople, la dépulation arménienne adressa-t-élle à 
tous les membres du Congrès — sauf aux plénipotentiaires tures — une 
protestation en français, dont ci-dessous la traduction, faite sur 16 texte 
arménien de M. Saroukhan : 


«La députation arménienne exprime ses regrets que ses demandes 
légitimes, et si modérées à la fois, n'aient pas été agréées par le 
Congrès. 

«Nous avions eru qu'une nation composée de quelques millions 
d'âmes comme la nôtre, qui n'a été jusqu'à présent l'instrument d'au 
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cune politique étrangère, qui — bien qu'elle fût beaucoup plus oppri- 
mée que les autres populations chrétiennes de la Turquie — n’a causé 
aucun ennui au gouvernement ture et que, quoiqu'elle n'ait aucun lien 
de religion ni d'origine avec l'une ou l'autre des grandes puissances, 
mais que, cependant, étant chrétienne comme tous les autres peuples 
chrétiens de la Turquie, elle pouvait espérer trouver dans notre siècle 
جا‎ même protection que celle accordée à d'autres ; 

eNous avions cru qu'une pareïlle nation, démunie de toute ambition 
politique, aurait dû acquérir le droit de vivre sa propre vie et d'êlre 
gouvernée sur sa terre ancestrale au moyen de fonctionnaires armé- 
viens. 

«Les Arméniens viennent de se rendre compte qu'ils se sont trompés, 
que leurs droits.n’ont pas été reconnus, parce qu'ils ont été pacifiques 
et que le maintien de l'indépendance de Jeur vieille Église et de leur 
nationalité ne les a avancés en rien. 

«La députation arménienne va rentrer en Orient, en emportant celte 
leçon. Elle déclare, néanmoins, que le peuple arménien ne cessera 
jamais de crier jusqu’à ce que l'Europe donne à ses demandes la légitime 
salisfaction, 

e Berlin, le 13 juillet 1878.» 


Puis, les délégués arméniens prirent congé des congressistes et adres- 
sèrent à Bulow une lettre de remerciements pour l'accueil aimable que 
leur avaient réservé l'impératrice et le Kronprins. 

Le volume se termine par un appendice (yure#ynew8) qui renferme, 
en caractères arméniens, la reproduction du texte officiel ture de la 
Constitution nationale, ainsi que les iradés impériaux et les lettres offi- 
cielles qui les accompagnent, 


Tel est, dans ses grandes lignes, le livre que nous présente M. Sarou- 
khan. Il possède une réelle valeur historique ‘et devra être consulté par 
quiconque s'occupera des affaires de l'Arménie, dans ses rapports avec 
l'Empire ottoman sur son déclin ; la documentation est abondante et ha- 
bilement utilisée; les données sont précises et les dates citées le sont 
exactement. Enfin, et c'est par là que je terminerai ce compte rendu, 
l'auteur fait preuve, au cours de son exposé historique, d'une parfaite 
impartialité; son langage est pondéré, son raisonnement est juste; il 
juge avec équité les personnes et les choses, et ces qualités apparaîtront 
d'autant plus précieuses que M. Saroukhan est un excellent patriote 


+. 
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arménien, qui a su faire abstraclion de sa personnalité pour édifier le 
monument historique dont il vient d’être question. 


Frédéric Maoren, 





rage. Gnds- Urllrbuiu... 1] جرع ارا تممص أت موس ة سسمم‎ acune, 
نانب م 2] سساسالدر جرس 8ق وبسعا نا سم" 0170 سد مويرم سنال‎ Jouy . 5 1١ سارم سك‎ 
تسموسسص‎ We ,متسطي] يجاج]* .4 .“[]ما‎ 113, in-16, 168 pages. [Le titre porte 
comme sous-lilre français : Les pranres px 14 Dinue d'après la version 
arménienne du v° siècle, par le docteur Johannès Anrionax, médecin interne 
de l'hôpital français de Constantinople.] 


Le docteur Artignan n'est pas inconnu du monde savant et plusieurs 
de ses travaux l'ont déjà signalé à l'attention des orientalistes. Il s'est 
surtout consacré à l'étude des plantes et de leurs noms dans la langue 
arménienne , et les résultats obtenus relèvent à la fois de la botanique et 
de la philologie. Cette précieuse activité scientifique subira maintenant 
un temps d'arrêt car, au premier jour de la mobilisation, Artignan 
quittait l'hôpital de Constantinople et venait s'enrôler sous nos dra- 
peaux, désireux de témoigner à sa seconde patrie, la France, sa pro- 
fonde reconnaissance et son inaltérable dévouement. 

Le docteur Artignan a déjà publié des articles remarqués dans 
quelques périodiques de Constantinople, dont je citerai les principaux : 


Un travail sur quatre plantes labiacées, dans l'Annuaire de Théo- 
dik, 1914; 

Un article sur Y'Épopée byzantine de M. G. Schlumberger, dans le 
Byzantion, 1913; 

Une étude sur le Carthame (candjerak), dans le Byzantion, 1913; 

Une relation de voyage en ltalie et en Suisse, inlitulée Milan et Berne, 
dans Avedaper, 1914; 

Une étude de botanique sur la luzerne et le Lrèfle, dans le n° 29 
d'Aveduper (1913). 


Auparavant, avant de se spécialiser dans l'étude philologico-bota- 
nique des noms des plantes, le docteur Artignan avait publié, en 1894- 
1895, une Étude critique du dictionnaire d’art et de science du P. Khat- 
chouni, dans Haÿrénik de Constantinople, ainsi qu'une série d'articles 
de propagande pour les établissements d'enseignement supérieur en 
France et pour les écoles normales françaises, dans le même journal, 
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qui ouvrit une souscription nationale à l'effet d'envoyer en France 
les futures institutrices arméniennes pour se former à nos méthodes 
et relourner ensuite dans leur patrie. Grâce à celte propagande, on 
pot envoyer, dès le début, six instituteurs et institutrices dans 
les écoles normales de Nancy, deux à Montpellier, deux à Tou- 
louse, et plus tard d'autres à Chartres et à Blois. Enfin, le docteur 
Artignan a fait des démarches auprès de l'Alliance française pour 
que, au lieu de faire des dons aux écoles, l'on créât des bourses dans 
les écoles normales françaises en faveur des jeunes Arméniens qui, 
au bout de trois années d'études passées chez nous, relourneraient 
dans leur pays, deviendraient les meilleurs propagateurs des idées 
et de la langue françaises et poseraient, de la façon la plus naturelle, 
des jalons pour le développement ultérieur de notre influence sur Lerre 
arménienne. 


Cette digression n’était pas inutile pour présenter le savant dont nous 
annonçons ici même une œuvre de première importance et qui touche 
de très près à la question encore ardue de la philologie arménienne 
dans ses rapports avec la traduction de la Bible. Le travail est fait sur le 
texte arménien de l'édition de la Bible, pabliée à Constantinople par la 
société biblique américaine ) American Bible House), qui indique en bas 
de page les variantes avec l'original hébreu. 

Après avoir conslaté que la plupart des traductions et des transcrip- 
tions des noms des plantes, en arménien, sont fausses, le docteur Arti- 
gnaa se propose de donner la détermination exacte, autant que faire se 
peut, de ces noms des plantes; il étudie ces mots dans la littérature 
arménienne classique et dans les ouvrages de médecine arméniens. Son 
rôle consiste à déterminer exactement le sens précis de chaque nom de 
plante et à corriger les erreurs nombreuses, commises par ses devan- 
ciers. Puis, dans les siècles postérieurs, dans le bas moyen âge, لذ‎ choi- 
sit les mots qui sont purement arméniens et les distingue nettement des 
mots d'origine étrangère, arabe, persane, grecque, franque, et qui ont 
passé dans le vocabulaire des auteurs, et plus spécialement des médecins 
arméniens. Enfin, le savant docteur réunit les noms de plantes employés 
par le peuple arménien, il cherche à les déterminer scientifiquement, et 
il propose leur identificalion avec les correspondants dans la nomencla- 
ture des savants. 

C'est dans cet ordre d'idées et en appliquant les méthodes scienti- 
fiques apprises à Nancy et à Paris, que le docteur Artignan vient de 
publier une première étude : Les plantes de la Bible d'après la version 
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arménienne du v' siècle. Lorsque la guerre sera terminée, et qu'il pourra 
reprendre ses travaux, il continuers l'étude des plantes et de leurs noms 
arméniens , et il publiera, sans tarder, une étude toute prête intitulée : 
La matière médicale des médecins arméniens 0. 

Quelques exemples sufiront à montrer l'intérêt de la publication et 
l'importance philologique du sujet traité, en même temps qu'ils révéle- 
ront la méthode employée. 

Le volume débute par l'article consacré à la plante dénommée hagni 
(éwguk) sgatlilier» où ragnus caslas». Ce nom d'arbre est mentionné, 
dans la version arménienne de Ja Bible, en deux endroits, Lévitique, 
xxur, 4o, et Jos, x, 17. Le passage du Lévilique se lit ainsi : + Et vous 
prendres, le premier jour, des fruits des beaux arbres, des rameaux de 
palmier, des branches des arbres toulfus et des saules, et des branches 
de hagni des vallées.» Le passage de Job est à traduire de la façon sui- 
vante : “Sous lui, s’abritent les grands arbres, ainsi que les forêts, et les 
branches de hugni. » 

En dehors de la version arménienne de la Bible, on rencontre la men- 
tion du mot hagni dans le discours sur le Mystère de Vardavar (fète des 
roses), attribué à Moïse de Khoren, et dans lequel l'auteur fait allusion 
au passage de Lévitique, رتسم‎ 4o. Or, dans cet endroit du Lévitique, 
Dieu prescrit aux enfants d'Israël de célébrer la féle des Tabernacles, en 
mémoire de leur exode d'Égypte, le 15° jour du 7° mois, quand les pro- 
duits de la terre sont récoltés; et pour célébrer cette fête, il fallait aux 
Israélites prendre des rameaux de palmier et des branches de saule; ce 
qui signifie qu'ils devaient être joyeux, mais d'une gaîlé pure et sans 
tache ; car le saule, dans la Bible, est «l'emblème de la virginité, de la 
pureté; quand on dilue sès fleurs dans l'eau, ét qu'on les boit, elles 
font éteindre tous les désirs et parfois même produisent la stérilité com- 
plète. Homère lui-même, en parlant du saule, l'appelle destructeur du 
fruit [humain] » (Puorrs, dans Patrologie grecque de Micxs, vol. 103, 
col. 1161). 

La 0 grecque des Septante, sur laquelle traduit l'arménien, 
ajoute : éyvou xAdèOUS == أت » وسعاسترس؟ سسمم‎ des branches d'agnus», ce 
qui manque dans le texte hébreu. Si le saule était l'emblème de la 


0) Une bonne partie des articles publiés dans Les plantes de la Bible... 
avaient déjà paru dans Avedaper (The Weekly Avedaper, American Bible House, 
Constantinople), 1913, n° 19, 15, 17, 20, sa, ah, 26 et 28. Voir égale- 
ment : De quelques noms arméniens de plantes, dans Anahit (Paris, 1906), 
passim 
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pureté chez les Israélites, l'éyvos, que les traducteurs arméniens ont 
arménisé en hagui, était chez les Grecs l'emblème de la chasteté, l'agnus 
r qui éteint les mauvaises passions, si on en mange ou même si l'on s’en 
sert pour s'y coucher; et ce mot a été ajouté dans ce verset pour y rap- 
peler la chasteté» (Taéononxr d'Antioche, dans Patrologie grecque de 
Micxe, vol. 80, col. 341). 

Les anciens Grecs avaient une fête, celle de Cérès, déesse des ré- 
coltes, de l'agriculture et de la civilisation; et cette fête correspon- 
dait à celle des Tabernacles chez les Hébreux. 

Les fêtes mystérieuses de Cérès se célébraient à Éleusis, après la 
récolle de l'automne et les semailles de l'hiver, en novembre, et duraient 
six jours. Ces fêtes représentaient Pluton enlevant la fille de Cérès, Per- 
séphone, et l'emmenant aux Enfers, au moment des récoltes. Cérès 
cherche sa fille pendant les semailles et, par suite de l'intervention de 
Jupiter, il est entendu que Perséphone doit passer six mois aux Enfers 
avec Pluton, et six mois sur la terre avec Cérès. Ces légendes représen- 
tent le solstice du printemps et celui de l'automne. Les femmes athé- 
niennes prenaient part à ces fêtes en grande pompe et, pour rester 
chastes et pures, elles couchaïent, durant ces fêtes, sur des lits faits 
de feuilles d'agnus castus. 

L'agnus castus était en honneur, non seulement chez les Grecs de 
l'antiquité, mais au moyen âge. Il était planté et cultivé dans les cours 
et dans les jardins des couvents, et les moines, à son ombre, discou- 
raient de la chasteté (Mérnons, dans Patrologie de Mine, vol. 18, 
col. 34). Les religieux, pour se préserver de l'incontinence, et comme 
gardien de la pureté, portaient une ceinture de feuilles d'agnus castus; 
de son bois, ils se faisaient des amuleties, et ils en mangeaient le grain. 
L'abbé Bernardinus Scordinius écrit, au vn* siècle, qu'il est bon, contre 
l'inconlinence , de mettre des feuilles d'agnus castus dans la nourriture et 
dans la boisson , et d'avoir fréquemment dans la main un couteau muni 
d'un manche en bois d'agnus castus. Pline écrit qu'un rameau d'agous 
castus, pris dans un nid de milan, et porté comme amulette, guérit la 
contracture des nerfs du cou. 

Dans le passage de Jos, ,ند‎ 17, le texte arménien s'éloigne complète- 
ment des autres versions. En faisant la descriplion du monstre Béhémot, 
l'arménien porte : rSous lui, s’abritent les grands arbres, ainsi que les 
forêts et les branches de hagni.» Le texte hébreu écrit : «Les saules du 
ravin l'environnent» et le syriaque lit : +les corbeaux du ravin». Les 
textes grecs ont en général : xAdves éypou sarmente agri, et c'est ce qui 
a induit Alichan en erreur dans son Suypreuwk et lui a fait dire : 
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«Dans la Bible, le mot hagni a été employé dans divers endroits, mais le 
Lexte et les différentes versions ne sont pas d'accord.» Cependant, il y a 
d'autres manuscrits grecs des Septante, tels que l'Alexandrinus (A) et le 
Codex Bezae (D), qui portent &yvov et non pas éypov, ce qui semblerait 
indiquer que la Bible arménienne a été traduite sur ces manuscrits ou 
d’aatres de la même famille. 

Le docteur Artignan donne ensuite la description botanique de 
l'agnus, dénommé Viteæ agnus castus, L. عل‎ gattilier, et il conclut : «Il est 
manifeste que les traducteurs arméniens de la Bible ne connaissaient pas 
le mot arménien correspondant à l'agnus castus, où même qu'ils ne 
connaissaient pas la plante ; de telle sorte qu'ils ont arménisé le mot et 
en ont fait hagni.» 

Cependant, dans la littérature arménienne classique, nous trouvons 
les mots يمي متسب‎ (kanéphouk) et رازب مبارمباشم‎ (khnkolkouzik), qui 
s'adaptent bien à l'agnus : + Le kanéphouk est un arbrisseau, écrit Eznik, 
dont les graines conslituent un médicament, et arrétent les passions. » 
Et Mkhithar Goch, dans sa fable 31, écrit : +Je suis la cause de la 
sainteté des prêtres, criait parfois le Æhnkolkouzik. Et quelqu'un se 
moquait de cette plante, en disant que sa racine est aphrodisiaque; et, 
en entendant ces paroles, un prêtre, qui était torturé par les passions, 
en mil dans ses vétements; comme il n'en tira pas profit, il traita le 
khniollouzil: de menteur. Et la plante, en répliquant, lui dit : «Tu m'as 
«mis dans tes vêtements ct non pas dans ton cœur; c'est pourquoi tu 
«n’en as pas tiré profit.» 

Dans le Dictionnaire des mots de Galien, nous trouvons اماع تأسسراءت/م‎ 
Gun” pur عه بصي مرا وتسل ,سراسق‎ ces deux derniers mots signifient en 
arabe et en persan : Vitex agnus castus. Enfin, on a en arménien le 
mot Mwwy4h (djapki), qui a le sens du grec Aëyos, désignant l'agnus, 
qui est Lrès flexible, qui se plie. 

Alichan, en donnant dans son $wypremwk l'étymologie du mot 
Suntbpqn{liu erbapsodie», fait remarquer que ce terme vient du 
mot hagni (p. 345); c'est faux, d'après Arlignan pour qui hagnergou- 
thiun signifie : des morceaux de chants disparales, cousus ensemble 
( Guwquegneu #). 


11 était bon d'entrer dans quelques détails pour montrer l'importance 
du travail et la méthode suivie. Je terminerai en signalant, plus sobre- 
ment, quelques points intéressants. 

Sur le sens du mot wwpa (saroh) ou “ام‎ (nodj), p. gg et suiv., 


174 JANVIER-FÉVRIER 1915. 


il y a désaccord parfait chez les auteurs qui en ont traité. Alichan le 
dérive de مس‎ (sar) rmontagnes, paree que-cet arbre croit sur les 
montagnes, et il ajoute que c'est un arbre sauvage difficile à identifier. 
Artignan consacre une dissertation fort bien documentée à l'explication 
de ce mot et, en s'appuyant sur les données hébraïques, grecques, 
syriaques, cunéiformes, il n'hésite pas à identifier cette plante avec le 
cyprès. 

Une autre note intéressante à signaler est celle qui est consacrée au 
mot بامربنا‎ (maÿri} où ومس‎ (sard). Artignan établit très heureusement 
que sard est un exemple de transposition comme on en rencontre fré- 
quemment dans toutes les langues et qu'au lieu de cette lecture tradi- 
tionnelle, il faut dire sadr, c'est-à-dire le cèdre, qui est exactement le 
sens du mot maÿri. 

L'identification du mot عب‎ (gi) vaut également d'être rappelée. Ce 
mot 44 (gi) se rencontre deux fois dans la Bible : 1° daus I Rois, vi, 
31, 33, où est décrit le temple de Jérusalem, et s° Esaïs, xur, 19, où il 
est question du genévrier et du bois d'huile. Dans les deux premiers 
passages ([ Rois, vi, 31 et 33), #4 (gi}est la lraduction exacte du grec 
épnevbos rgenévrier»; ces passages manquent dans les exemplaires 
ordinaires des Seplante; on les trouve dans les Variue lectiones e نانتما‎ 
edilioni grabit (Anniexax, op. cit., p. 6a). Le texte hébreu, dans ces ver- 
sets, a le mot : arbre d'huile ou arbre à huile, que les Septante n'ont 
pascompris; ils ont traduit par épxeu/os egenévricr», et les traducteurs 
arméniens les ont suivis. Une autre traduction grecque porte : £Ao» 
meuxisev (Heæaples d'Orraëxe, éd. Mowrraucox, Paris, 1713, 4 I, 
p.355). Les traductions syriaques et latines sont exactes, lorsqu'elles 
entendent : «arbre à huile» et æbois d'olive». 

Dans le passage d'Esaïe, xut, 19, le phénomène est encore plus 
extraordinaire. Le mot «genévrier» ne se trouve ni dans l'hébreu, ni 
dans le syriaque, ni dans le grec. Le texte hébreu porte : «arbre à 
huile» , que les Septante ont rendu par épxeudos egenévrier», et que 
les Arméniens ont adopté. Or les Seplante, dans ce passage d'Esaïe, se 
sont dispensés de traduire le mot «arbre à huile». Le syriaque, dans ce 
même passage, a : arbre à huile»; l'arménien, non seulement conserve 
le mot : «arbre à huile», mais il se rappelle que ce méme rarbre 
à huile» a été traduit ailleurs (1 Rois, vr, 31, 83) par 44 «genévrier», 
et il met les deux mots conjointement rgenévrier» et «bois à huiles, à 
la place du mot hébreu. 


Et le docteur Artignan de conclure : #Ce passage indique, ainsi que 
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d'autres, que les traducteurs arméniens, non seulement ont comparé les 
manuscrits grecs et syriaques, mais qu'ils ont su profiter des hébraïsants 
qui se trouvaient parmi eux» — à moins qu'ils ne se soient référés à des 
lexiques hébreux qu'ils consultaient sans les comprendre. 


Frédérie Macuen. 





F. Macuen. Mrwraronss anmévresxes. Viss pu Cnaisr. — Peintures ornemen- 
tales (x° au "تح‎ siècle). 68 figures en phototypie et 8 figures dans le texte 
explicatif. — Paris (Geuthner), 1915; in-4°, 44 pages et 68 planches. 
L'actif et zélé professeur d'arménien à l'École des langues orientales, 

M. Macler, a fait récemment plusieurs voyages, au cours desquels il a 

recueilli des photographies et miniatures arméniennes relatives à la vie 

du Christ. Il y a joint un manuscrit de Ja collection de Morgan et de 
la collection Indjoudjian et quelques-uns de la Bibliothèqne nationale 
de Paris. [1 a réuni le tout, l'a accompagné de notes brèves pour orienter 
le lecteur et a mis ainsi aux mains des historiens de l'art un très intéres- 
sant ensemble de données. Pour qu'on n’accuse pas le simple philologue 

que je suis de vouloir donner son avis ultra crepidum, je me bornerai à 

constater que les planches sont très bien venues et à critiquer, dans 

l'introduction, un ou deux détails de transcription et de traduction. 

M. Macler admet avec raison la prononciation ancienne dans ses tran- 

scriptions. Maïs alors 4£nwp doit être transerit d:efamb, et non 

tsefamb et Stevy% est à transcrire (snundn, et non d:nundn. Page 25, 

le mot wn.pv, aÿk'n, c'est-à-dire afak'ealan, est au singulier et désigne, 

dans la légende comme sur la figure, un seul apôtre. 


A. Meucr. 


H. Marrs. اوماد‎ xpecnumro monacmwpa 05 Jepycaaazouun. ب‎ Pélershourg 
(Académie des sciences), 1914; in-8", xxvin-93 pages et 3 planches (Biblio- 
theca armeno-georgica, I). 

Les deux premiers volumes de la Bibliotheca armeno-georgica, que 
publie l'Académie de Pétersbourg, sous la direction de M. Marr, avaient 
été consacrés à des ouvrages arméniens. Cette fois, M. Mar lui-même 
publie un manuscrit géorgien, qu'il a découvert dans un couvent de 
Jérusalem , en l'accompagnant d’une introduction et d’un index des noms. 
Je ne puis que signaler celle nouvelle publication de l'infatigable savant 
aux philologues qui s'intéressent à la philologie géorgienne. Les trois 
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planches qui terminent le volume donnent des spécimens très variés 
d'écritures géorgiennes ; tous les spécimens ne sont malheureusement pas 
lisibles d’une manière égale, quelques-uns étant mal venus au tirage. 

À. Meur. 





And 'L-Manisix Iex Tacmni Brmpl's Awvazs, entitled زب السك‎ az-Zdhira, 
edited by William Porren. Vol. VI, Part I, n° 1. — University of Cali- 
fornia Press, Berkeley, 1915 ; 1 vol. grand in-8°, vi-164 pages. 


Les Universités de l'Amérique du Nord, délivrées de toutes préoceu- 
pations politiques, continuent tranquillement leurs publications scien- 
tifiques ; c'est ainsi que l'Université de Californie nous donne le premier 
fascicule du sixième volume de la série intitulée Semitic Philology, qui 
est en même temps le tome VI des Annales d'Aboû ‘-Mabäsin Ibn 
Taglui Birdi. L'achèvement du tome 111 et la publication des tomes IV 
et V sont renvoyés jusqu'après l'apparition du tome VI. Le premier fasci- 
cule, publié en mars de la présente année, comprend la période qui 
s'étend entre les années de l'hégire 801 et 808, c'est-à-dire le règne 
du sultan mamloûk el-Mélik en-Nâçir Faradj, fils et successeur de 
Barqoüq, jusqu'à sa déposition. C’est une époque très importante pour 
l'histoire de l'Égypte musulmane, car c'est celle où Tamerlan a envahi 
la Syrie, s'est emparé d'Alep et de Damas et aurait probablement con- 
tinué ses conquêtes dans la direction du Sud, si d'autres préoccupations 
ne l'avaient appelé sur des champs de bataille différents. De nombreux 
détails proviennent des récits faits par des témoins oculaires : c’est ce 
qui donne du prix aux renseignements de l’auteur. Parmi ces témoins, il 
faut citer en première ligne le père même de Taghri Birdt, qui défendit 
Damas contre Tamerlan. 

Une partie assez importante de ce fascicule est consacrée à la biogra- 
phie du conquérant ture (p. 73-85). La dévastation de la Syrie par les 
hordes amenées de l'Asie centrale fut effroyable ; les détails précis accu- 
mulés font frémir ; les rapprochements avec les faits contemporains se 
présentent naturellement à l'esprit. L'usage qu'a fait 6. Weil des 
Antales d'Aboû ‘1-Mahäsin pour son histoire des khalifes n'enlève rien à 
la valeur de la publication de M. W. Popper, bien au contraire, car il 
fait remarquer lui même que # there are, of course, many detaïls which 
he could not incorporale in his Geschichte ». Le manuscrit dont s'est 
servi Weil est celui de Paris; l'éditeur l'a confronté avec celui que 
possède maintenant la bibliothèque de l'Université de Yale, et que le 
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comte de Landberg avait rapporté d'Orient; celui-ci est une copie 
faite en 1892 sur un texte écrit en 861 de l'hégire. 

De «récents événements» ont privé l'éditeur des correcteurs habituels 
de ses épreuves et de leurs + suggestions » dont il avait profité dans les 
fascicules déjà publiés. 11 paraît que les pays actuellement accessibles 
n'offrent pas d'orientalistes capables de guider les pas de M. Popper. 
Malgré les efforts des imprimeurs, ceux-ci ont encore laissé passer un 
certain nombre de fautes typographiques dont on trouvera ci-après 
un certain choix. | 

P. 5, L 19. js, lire .هوال‎ — P. 7, L 21. ووك من عشرين غوّال‎ lire 

l'auteur n'emploie pas, pour ces noms de nombre, des‏ رخا 
يوم حادى formes classiques ; il omet, par exemple, la copule; comparer‏ 
lire juil. —‏ ,اليسنئ .15 .1 ,19 de la p. 5,1. 19. — P.‏ عشرين 
P. 14,1. 91. , lire sans chedda. — P. 15,1. 91. Li,2, lire Li.‏ 
— .شاه lire‏ وارغرن شاة .1 : ظفروا bre x‏ وطفروا P. 16,1 7. x‏ — 
— .طاعة P. 24,1 920. seb, lire‏ سب . المعروف lire‏ , الممروف .11 a3,1‏ .2 
«ils s'injurièrent tous deux»; la sixième forme de‏ كسابا .8 .26,1 P.‏ 
و المشعروات .16 .1 ,7ق cf. Lisdn, t. 1, p. 438 et 439. — P.‏ زتساب est‏ ست 
«فارس lire‏ وقارس .21 .1 ,29 est une forme vulgaire. — P.‏ , مُصْترَى pl. de‏ 
n'a pour elle que l'autorité du Mokit‏ ششنة P. 36, 1. 14. La forme‏ — 
ckmokit; il aurait mieux valu conserver la leçon des deux manuscrits,‏ 
.شاشنى Quatremère a‏ : جامنى qui représente mieux le persan‏ , شهنية 
lire xuiiss.‏ ,ورققعم .29 .1 Même page,‏ — 

P. 38, 1. 18. لصيل إلاقامات‎ «pour se procurer des provisions»; le 
mot إقامات‎ signifie aussi “points de ravitaillement préparés pour une 
armée en marche, gites d'étape» ; il a été rapproché par M. Clermont-Gan- 
neau , Études d'archéologie orientale, t. I, p. 144, du mot cames employé 
par a Chronique du Templier de Tyr. — P. 39, 1. 12. L& à, lire & a 
et rapprocher de Légb,.p. 16, 1. 22. — 2. 4o. 1. 1. £2, lire سبع‎ 
pour le mètre, et à la ligne suivante, ايش‎ pour ÉKÏ. — Même 
page, 1. 17, il me semble que la phrase الكبرة ولا صغير‎ She لم‎ 
الصغرة‎ serait autrement claire si on lisait: لم يرجوا كبيرًا 5,9 ولا ضغيوًا‎ 
84e). — P. 41,1. 4. La vocalisation LA du nom de l'émir Yoûnous 
est à retenir; c'est برلعم‎ mhyène», non xl; shache», — P. ha, 1. 11. 
الاتام المشهورة‎ : le contexte exige plutôt 33,421; comment l'entrée du 
sultan Faradj au Caire, le 26 ramadän 802, aurait-il été un jour 
célèbre? tandis que la cérémonie était tellement belle que tout le monde 
aurait désiré la voir. — P. 45,1. 8. ابن اويس‎ ot, lire pus بن‎ 3. 
عب‎ P. 46, 1. 0. ,دقعم‎ lire دقعم‎ . — P. 47, L 19. اتام‎ lire LG. — 
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P. ,وذ‎ 1. 1. La leçon du ms. X النريقين‎ est meilleure que celle de 
l'éditeur الفريقعين‎ : c'est d'ailleurs celle-à que l'on rencontre dans le 
reste du volume. — P. 50, 1. 9. وحادى عسرة‎ lire ب , عشرة‎ 2.511. 
ds, lire ,وضراخهم .10 .1 ,55 .8 - .قلب‎ lire وصراخهم‎ . — P. 64, 
1. 18. عرزا وذكر واثنى‎ gi. — P. 07, 1. 3. xs, lire xicite; L 16. 
,وعيرها‎ lire ,و7 .8 — .وغيرها‎ 1. 6. Jui, lire Jus. — P. 73, L 19. 

, lire ل .قلي‎ P. 75,1. 9. ,من شده حزمم‎ lire 8x; L 13. 2553, lire 
Lt L 14, il n'y a pas lieu de sos فصي لك‎ parties le ms 5 
c'est le mongol ,«نجسمهط‎ qui désigne les grands dignitaires roturiers 
admis à épouser des princesses impériales mongoles (persan sUls); voir 
une note de M. Blochet dans son édition du texte persan de l'histoire 
des Mongols de Rachid-ed-din, t. 11, .م‎ 24 et 320, note b. — P. 79, 
1.5. lu وتراى‎ lire plutôt, à la sixième forme, &l,5 lorsque les deux 
troupes s'aperçurent mutuellement». — P. 93, 1 19. مشت الرسل‎ 
lire المرشل‎ és. — P. 96,1 1. Gb, lire GS; 1. 2. ,جواب‎ dire .جبواب‎ 
— P. 101, L 12. 585 la vocalisation connue est وتسور‎ 1. 14 et 
note ,و‎ St, pl ,انيات‎ qui est employé fréquemment par Ibn Taghri 
Bivdi et signifie apparemment +beau-frère , doit être lu 1; c'est le ture 
oriental اينى‎ vfrère cadet». — ©. 109,1. 6. اتعصر لخروجهم من لبس‎ vil 
s'était réservé, il s'était occupé exclusivement de leur sortie de pri- 
son»; d'où إعصار‎ monopole». 

P.104,1 8. ريكقيه‎ lire mie — P. 109. ,وقر ايوسف‎ lire يوسف‎ 1,59. 
— P. 110,1. 14. JS, lire قبل‎ — P. 116,1. 8. ,الافرئج‎ lire épi. 
P. 133,1. 7. males, lire xakss; L 8 et note بيلعب و‎ n'est pas ie, 
mais le syro-égyptien bilab. — P. 138,1. 6. &id, lire Xi; L 17, 
الثرايا‎ , lire .الثريا‎ — 2. 148, L 20. ,سيق الحيى‎ lire .سيف‎ — P. 153, 
1. 9. المصره‎ , lire ,المصرية‎ — P. 160, 1. 14, YLR, lire شان‎ . — P. 163, 
1. 1. Be ee, lire sé. — P. 164,1 8. يتصمّن‎ , lire jm 


CI. Huanr. 


Moïse Scuwan, Le mavusonrr némneu n° 1408 pe La Biszrornèque warronace. 
(Notices et extrails des manuscrits, t XXXIX.) — Paris, Imprimerie natio- 
nake, 1913; in-°, 34 pages. 


Le fonds hébreu de la Bibliothèque nationale s'est récemment enrichi 
d'un nouveau manuscrit anonyme, dont notre savant collègue fait res- 
sortir la grande valeur pour l'histoire littéraire de la France, pour la 
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linguistique grecque et romane, ainsi que pour la paléographie hé- 
braïque. ١ 

Ce manuscrit se compose de 194 feuillets de format pelitin-4°, d'écri- 
ture rabbinique primitive, des x et “كعد‎ siècles, se rapprochant encore 
beaucoup de l'écriture carrée. Il constitue une sorte d'encyclopédie reli- 
gieuse composée d'extraits tirés des auteurs contemporains du compila- 
teur, etil cite un grand nombre de doctes personnages, que M. Schwab étu- 
die dans le premier chapitre de son mémoire. Le deuxième chapitre est 
consacré à l'étude des mots tirés du grec et du latin, ainsi que les mots de 
langue romane et de langue germanique, que notre collègue commente 
et critique avec sa grande compétence philologique Enfin, le dernier 
chapitre consacré à la paléographie, n'est pas le moins intéressant, sur- 
tout en raison de la date du manuscrit, l'an 4997 de la Création (= 1237 
de J.-C.), et des nombreuses citations des textes du Talmud de Jéru- 
salem, dont les manuscrits ont disparu. 


D. Swenskr. 


Moïse Sonwas. Livne pe cowrres pe Manooomé Jossrn (Manuscrit hébréo-pro- 
vençal) [ Notices et extraits des manuscrits, t. XXXIX]. — Paris, Imprimerie 
nationale, 1918; in-h°, 38 pages. 


Le manuscrit étudié par notre savant collègue porte le titre : Livre des 
comptes de Mardoché Joseph, banquier et négociant de Marseille, en 1374, 
et se trouve dans les archives communales de Marseille, dans la série 
des pièces classées sous la rubrique Ii. M. Schwab a transcrit quelques 
textes du manuscrit avec des fac-similés et une page photographiée, 
suivis d'une traduction et de nombreuses notes philologiques. 

Contrairement à l'indication du titre du manuscrit, il ne s'agit nulle- 
ment, dans les comptes de Mardoché Joseph, d'opérations de banque. 
L'auteur du manuscrit était plutôt un industriel, qui, pour ses travaux 
d'extraction de la sève de pin, employait plusieurs ouvriers. 11 les payuit 
suivant des versements assignés à chacun d'eux, soit en argent, soit en 
denrées alimentaires ou en vêtements. Il leur consentait des avances de 
payements, inscrites journellement, en ayant soin d'indiquer, aux dates 
afférentes, les restitutions faites sous forme de travail fourni, ou par des 
remboursements en argent, sauf règlement définitif à la fin de l'année 
agricole. Tous ces comptes sont rédigés en hébréo-provençal, ctils offrent 
un grand intérêt à la fois philologique, paléographique et historique. 
Notre collègue étudie ces comptes à ces divers points de vue, el c'est natu- 
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rellement à la partie philologique qu'il consacre surtout ses soins. Il en 
tire des conclusions particulièrement intéressantes pour expliquer le 
terme hébreu DK vx» bois de pin» qui fut mal interprété par 
les commentateurs de la Bible. 
Notre collègue a lu son mémoire à la séance du 28 mars 1913 de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
D. Sinenskr. 


٠. 





W. .ةرور‎ Les انسدق‎ 171135. — Aperçu des sources pour Pétude du « Samari- 
tanisme». L’hüstoire et la religion des Samaritains. — Kiew, 1913; in-8°, 
xxv1 + 550 + 30 + 1v pages. 


Les ouvrages d'ensemble sur les Samaritains, ou, pour employer 
l'expression de l'auteur, sur le rSamaritanisme», sont extrémement 
rares; à vrai dire, nous n'en avons guère qu'un seul : le livre de 
Montgomery ©. C'est pourquoi, tout travail sérieux, traitant d'ensemble 
tout ce qui touche à l'histoire et à la religion de ce vieux groupe 
ethnique, en voie de disparition, mérite notre attention. 

M. W. Rybinski a fait paraître sur ce sujet, en 1913, à Kiew, en 
langue russe, un volume de 600 pages. En publiant ce livre, dont 
quelques chapitres ont déjà paru, en 1895-1896, sous forme d'articles 
de revue, il se proposait, en premier lieu, de combler une lacune 
dans Ja littérature théologique russe. L'auteur déclare (p. 1x de l'avant- 
propos) que, comme #bibliologue», il a traité l'histoire samaritaine, 
surlout pour la période biblique et les premiers siècles de l'Église. 
Ensuite il avertit que, n'étant pas arabisant, il n'a pu puiser directe- 
ment aux sources originales arabo-samaritaines, et qu'il a dû se 
contenter d'utiliser les traductions qui ont pu en être publiées. Il 
regrelle, notamment, d'avoir été hors d'état de tirer parti de la riche 
collection de manuscrits arabo-samaritains de la Bibliothèque Impériale 
de Pétrograd. Mais, même avec ces restrictions, son travail peut avoir sa 
valeur ou, plutôt, son utilité. Nous disons «plutôt», et voici pourquoi. 

A la page x de l'avant-propos, M. Rybinski prévient le lecteur que, 
tout en profitant largement des travaux de ses devanciers, il s’en éloigne, 


(9 Mosroowesr. The Samaritans, the earliest Jewish Sekt, their history, 
theology, and literature. Philadelphia , 1907 
9 Dans les Travaux de l'Académie ecclésiastique de Kiew. 
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non seulement sur quelques points de détail, mais encore dans sa 
manière de traiter les sources bibliques. Aussi a-Lil cru devoir faire une 
place importante à la critique des opinions des divers auteurs +occiden- 
taux» ayant touché, peu ou prou, à la question samaritaine. Il en 
résulte, de son propre aveu, qu'une part considérable de son travail a 
un caractère plutôt polémique et apologétique. À notre humble avis, 
pour nous donner un bon exposé de l'histoire ou de la religion sama- 
rilaine, point n'était besoin de faire un tel étalage d'orthodoxie dans 
les questions touchant aux origines bibliques. Par exemple : pour 
trancher celle de savoir si les chapitres 55-66 d'Esaïe contiennent, 
comme le dit Duhm, des allusions aux Samaritains, à quoi bon faire la 
déclaration suivante (p. زو‎ : “Étant donné que les Samaritains n’appa- 
raissent dans l'histoire qu'après l'exil, nous ne pouvons attendre des 
allusions les concernant que dans les écrits bibliques postérieurs à 
l'exil. De ce point de vue, nous devons exclure du nombre des sources 
pour l'histoire samaritaine les chapitres sus-indiqués d'Esaïe» ? 

Après avoir ainsi tranché la question, l'auteur oppose l'exégèse ortho- 
doxe à ce qu'il appelle la «critique négative». Le mot est plutôt dur... 
L'auteur croit-il sérieusement que les critiques modernes de la Bible, 
autrement dit l'école rationaliste, ne font que «nier»?... Nous nous 
empressons d'ajouter que cette déclaration de M. Rybinski ne l'empêche 
pas d'ailleurs d'analyser et de critiquer à fond l'opinion de Duhm. 
Malheureusement, plus loin, il n'en agit pas de même vis à vis de 
MM. Torrey et Steuernagel. C'est ainsi qu'en cherchant à préciser 
l'époque de la construction du temple samaritain sur le mont Garizim, 
il ne se donne pas la peine de discuter les opinions de ces deux savants, 
qui reposent sur l'hypothèse d'une rédaction/|très tardive du Penta- 
teuque. 11 lui suffit de leur opposer l'aflirmation, que #l'inauthenticité 
du Pentateuque n'est pas encore prouvée» (p. 241). 

Cela dit, nous devons rendre justice à l'auteur pour l'ampleur de son 
exposé. En effet, la partie de son livre consacrée à l'examen des sources 
n'occupe pas moins de 130 pages, dont une centaine, ne touchant pas 
au domaine biblique, échappent à cette préoccupation d'orthodoxie, 
qui entraine trop souvent l'auteur à des digressions inutiles. 

L'exposé de l'histoire proprement dite occupe 200 pages, dont 20 
seulement pour la période qui va de Justinien à nos jours. 

Dans la troisième partie du livre, 200 pages également, l'auteur 
traite la question religieuse. [1 y consacre un chapitre spécial au sujet 
de Jésus et des Samaritains. 

Enfin, dans un appendice de 30 pages, il donne la traduction russe 
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de quelques spécimens de la littérature samaritaine et du traité talmu- 
dique Masseketh Kudhin. 

L'ouvrage est précédé d'un avant-propos de 26 pages, dont 16 conte- 
nant la bibliographie : c'est dire combien celle-ci est complète. 

On pourrait reprocher à M. Rybinski quelques longueurs dans 
l'exposé et la discussion des opinions des divers auteurs qu'il cite, et 
aussi quelques omissions. Par exemple, en recherchant qui était la divi- 
nité Achima, mentionnée dans le livre des Rois ©, l'auteur aurait dû 
faire état de l'Achembethel des papyrus d'Éléphantine. L'argumentation 
de l'auteur n'est pas toujours rigoureusement logique : c'est ainsi, par 
exemple (p. 505), qu'il prétend prouver l'authenticité d’une certaine 
légende locale en arguant de sa liaute antiquité. Il est vrai qu'il s'agit 
d'une légende (le puits de la Samaritaine) qui se rattache à un récit de 
l'Évangile. 

E. À. 


00 11 Rois, xvu, 30. 
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ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 





PÉRIODIQUES. 


Archives marocaines, vol. XXII et XXII: 


Les Habous de Tanger, registre officiel d'actes et de documents. 
Analyse et extraits (texte arabe et traduction française), par Ed. 
ا نك‎ 


The Asiatic Review, October 1914 : 


Evrron. The great War, and after. — Sir R. Lernsnwer. The‏ عم" 
mighty voice of India. — J. Pozex. England, Russia, and India. —‏ 
T. Suwwens. The development of cotton in India. — L. A. Waopez.‏ 
The Indian Myth of «Churning the Ocean ».‏ 


November : 


India and the War: I. A. Yusur Avr. India's Attitude. — IL E. A. R. 
Harex. After the War. —X... Turkey and the Moslems. — C. M. Sauver. 
Kiao-Chou. — F. R. Scarenenr. Turkey at the parting of the ways. — 
H. M. Howsix. Russia's Mission. ع‎ R. A. L. Moon. The Gods of 
the Hindas.— K. A. C. Cneswezc. Indian Domes of Persian Origin. — 
L. A. Wave. The Indian Myth of «Churning the Ocean » (suite). — 
E. H. Panxen. Russia in War-time. — J. Porres. Quatrains of Omar 
Khayyém. 


January 1915 : 


Smmar Isa. The Fall of Tsing-Tao, and its aftermath. — J. Porcex. 
Quatrains of Omar Khayyäm (suite). — A. Yusur Aur. India’s Rally 
round the Flag.— F. H. Tynnecz. English Authors and Oriental Ortho- 
graphy. — J. F. Seueureua. In Java : the Valley of Death. 
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P. Draxouzes. Greece and the War. — G. M. Sarwer. Where the 
Eden was destroyed (the Cocos-Keeling Islands). — Srun Hossain. 
England, Turkey, and the Indian Mahomedans. ب‎ J. .تنو‎ More 
Quatrains ه‎ Omar Khayyäm. — D. G. Pucorr. Some of the Military 
Castes of the Indian Army. — E. A. Mouonr. Wells for Irrigation in 
India. 


Bullétin de l'École française d'Extrême-Orient, Lome XIV : 


1. Éd. Husen. Études bouddhiques. — 2. H. Panwewrren. Le temple 
de Vat Phu. — 3. G. Coerès. Une recension pälie des Annales 
A'Ayutbya. — 4. H. Maspeno. Sur quelques textes anciens de chinois 
parlé. — 5. Notes et mélanges : .ل‎ Pazrzusxr. L'or dans le folklore anna- 
mite.— À. Bowrracr. Nouvelles recherches sur les génies thériomorphes 
au Tonkin. - R. Deuousraz. Des déterminatifs en annamite. - دير‎ 
Que. Deux oraisons funèbres en annamite, — 6. H. Panwexrien. L'ar- 
chiteclure interprétée dans les monuments du Cambodge. — 7. R. 
Onsaxo. Les tombeaux des Nguyën Ex - 


| Indian Antiquery, July 1914: 
J. Cuanpewrien. The date of Mabävira.— V. Raxcacuant. The History 


of the Naïk Kingdom of Madura. — G. A. Grrenson. The Pahari Lan- 
guage. — S. 11, Hopivaza. The traditional dates of Parsi History. 


August : 

V Raxcacmanr. The History of the Naik Kingdom of Madura (suite). — 
G. A. Grænsow. The Pahari Language (suite). — 1. Cnanpewrien. The 
date of Mahävira (suite). — E. Huurzseu. Cobra Manilla, 


September : 


L. P. Tessrrom. Notes on the Grammar of the Old Western Raja- 
sthani with special reference to Apabhramça and to Gujarati and Mar- 
.لآ — ,يوم‎ Raxoacmant, The History of the Naïk Kingdom of Madura 
(suite). — Visnwesuwan Narx Suasrnr. Hathal Plates of (Paramara) 
Dharavarsha [Vikrama] Samval 1237 (1180 A. D.). —E. Huzrzscu. 
rSbandy» and «Shindy ». 
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Swamkanxo Prczar. The true and exact Day of Buddha's Death. — 
K. B. Parmax, Jaina Sakatayana, contemporary with Amoghavarsha I. 
— L. P. Tessrronr. Notes on the Grammar of the Old Western Rajasthani 
(suite). ب‎ V. Raxcaomanr. The History of the Naïk Kingdom of Madura 
(suite). — Mauzav: سمط‎ Waur. The Poems of Prince Kamran. 


November : 


L. 2, Tessironr. Notes on the Grammar of the Old Western Rajasthani 
(suite). — V. Raxcacuant. The History of the Naïk Kingdom of Madura 
(suite). — G. Vexcosa Rao. Sketch of the History of the Madhva 
Acharyas. — 5. V. Vexxaresvanan. The date of Sankaracharya. — R. C, 
Teweus. Some Hobson-Jobsons. ١ 


Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
May 1914: 


R. D. Baxemr. The Belabo Grant of Bhojavarman. ب‎ N. Axxaxoaze 
and Hanapnasin Suäsrar. Relies of the Worship of Mud-Turtles (Triony- 
chidae) in India and Burma. 


June : 


Rawesx Cravona Masumpan. The Date of Chashtana. — Prof. P. 
Bisnwesuwar Narx Suastai. Jhalrapalan Stone Inscription of Udayaditya 
(Vikrama) Samvat 1143 (A. D. 1086). 


July and August : 


C.‏ .ل — Cmaxnavanrr. Spirit Belief in the Jätaka Stories.‏ موسر 
Bnowx. Further descriptions of Stone Implements from Yünnan. —‏ 
H. Bevenwes. Sirhind or Serhind. — H. Bevenwos. The date of the‏ 
death of Shah Beg Arghüo, the Ruler of Sind.‏ 


September : 


L. K. Axawrua Kaisaxa Ives. À comparative Study of the Marriage 
Customs of {he Cochin Castes. ب‎ Nuxpozaz Der. Notes on Ancient Añga 
or the District of Bhagalpur. — Sanar Cnaxpra Ror. Magic and 
Witcheraft on the Chota Nagpur Plateau. 
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Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic Society, 
vol. XXIV, n° 1: 


Jamsueou Movr. À few Materials for a Chapter in the Early‏ سول 
History of Bactria, collected from some Iranian Sources. — H. M. Max |‏ 
and S. R. Panawes. Intermittent Springs at Rajapur in the Bombay‏ 
Presideney. — C. V. Vawya. The Solar and Lunar Kshatriya Races of‏ 
Jamsueor Mon. Goethe’s Parsi-Nameh or‏ سيول ب India in the Vedas.‏ 
H. G. Rawzimsow. Bar-‏ ب Buch der Parsen, 1. e., the Book of the Parsis.‏ 
laam and Josaphat. — V. Raxcacmanr. The Successors of Rämänuja and‏ 
Jrvaur‏ ل the Growth of Secterianism among the Sri-Vaishnavas.‏ 
Movr. À Persian Inscription of the Mogul Times on a stone‏ مسرل 
found in the District Judge’s Court at Thana.‏ 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, January 1915 : 


E. H. Wazsx. Examples of Tibetan Seals. — R. L. Turwer. The Indo- 
Aryan Nasals in Gujräti. — Sux Hv. Notes on Dr. Lionel Giles’ Article 
on e«Tun Huang Lu». — Lionel Gres, The Tun Huang Lu re-trans- 
lated. — ,رآ‎ C. Horxns. The Archives of an Oracle. — D. B. Spooxen. 
The Zoroastrian Period of Indian History. — F. W. Trows. A Kharosthi 
Joseription. — F. W. Tomas. Notes on (he Edicts of A$oka. 


Miscellaneous Communications. J. C. Fençusox. The Bushell Platter or 
the Tsin Hou Pan. — R. 2. Dewaunsr. The Poetry of Mutanabbi, with 
a Note by D. S. Mancouovrs. — R. P. Dewuvnsr. Persian and Arabic 
Words in the Satsaï of Bihärt Lai. — A. B. Kerw. Two Notes on Vedic 
Religion ; — The Saturnalia and the Mahävrata. — J. F. Fixer, Mälava- 
gaga-sthiti. — F. E. Panorren. Irregularities in the Puranic Account 
of the Dynasties of the Kali Age. — M. T. Nanasrumiexéan. Rämänuja 
and Melukôte, with a Note by J. F. Fier. — M. T. Nanasmmiexcan. 
The Initial and Closing Dates of the Reigo of the Hoysaja King Vishnu- 
vardhana, with a Note by J. EF. Fcesr. — F, W. Tnowas. Mr. Marshall's 
Taxila Inscription. 


Le Monde oriental, vol, VIIT, fase. 3 : 


und mittelindische wortdeutungen. — K. V.‏ عالق Cranvexrien.‏ .ل 
Zerrensréex. On Guilielmus Postellus’ de originibus seu de Hebraicae‏ 
linguae et gentis anliquitate deque variarum linguarum affinitate liber.—‏ 
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0. Rescue. Das Kitäb el-mudakkar wa *l-mu’annat des Ibn Ginni heraus- 
gegeben. ب‎ K. V. Zerrensréex. Arcangelo Carradorïs Ditionario della 
lingua Italiana e Nubiana edited, LIL. — T. Tonetünxssox. Ein sprachge- 
schichtlicher anachronismus (Sigurd Acnezz, Zur erklärung des serbo- 
kroatischen endung -4 beim genitiv plural). 


The Moslem World, January 1915: 


The War and Islam : I. J. 0. Youxc. South Arabia. - IL Ralph 
Hancow. Turkey. - 111. E.F. Fneass. Algiers. — IV. H. A. Wazren. India. 
— W. Sr. Grain Tisvaus. Islam and National Responsibility. — [. 5. 
Ganapsoiax. Mohammedanism in Capetown. .ل ب‎ W. Rooms. «The 
dead Weight of Islam» in North Africa. — E. M. Wuenay. ls Islam 
impregnable ? .ل ب‎ W. Guxxxe. Missions among the Moslems of Java, 


Revue africaine, 2° trimestre 1914: 


P. Manrixo. Fromentin; essai de biographie critique. — M. A. 
Pazacios. L'enseignement de l'arabe en Espagne. — E. Daxrmxe. Victor 
Chauvin. — E. Vomvor. Les actes des émigrés et des Marocains, surtont 
des Beni Snasgn, et les opérations effectuées par les Français, notam- 
ment en 1856. ب‎ J. Cancorno. Mélanges d'épigraphie algérienne. 


Revue du Monde musulman, vol. XX VIII (Septembre 1914): 


P. Manry. La Médersa de Saint-Louis. — R. Magnczax. Littérature 
sino-musulmane : Analyse d'un recueil composé par l'archimandrite 
Palladius. — Gnizax. Une satire des mœurs persanes. — H.-L. لاقي‎ 
J. Ramwo, F. D. Larowr. Notes sur la Perse. ب‎ L. Zmixe. Les exploits 
d'Emirzädé ‘Omar Cheikh, fils de Timour, à Kachgar, en Ferghana et 
en Mongolie. — Daoussram. Notes sur le Caucase. ب‎ R. Masenczax. 
Une nouvelle statistique de la population musulmane'en Russie et de la 
presse musulmane russe. — H. Bounoxois. La question de l'alphabet 
albanais ; additions et corrections. — Proclamation du sultan du Maroc 
à ses troupes. ب‎ L.Bouvar. Une inscription bilingue d'Agadir, — Azénr. 
À travers les journaux. — L. Bouvar, Publications récentes. 


T'oung Pao, Octobre 1914 : 


Éd. Cnavawwes. Une version chinoise du conte bouddhique de Kalyñ- 
mamkara et Päpamkara. — L. Lazov. Hoat-nân Tzè et la musique. — 
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L. Gavcuer. Note sur la généralisation de l'extraction de la racine carrée 

chez les anciens auteurs chinois et quelques problèmes du 70 #t عأ‎ 4. 
Décembre : 


P. Massox-Ounsez. Yin-Wen-tseu, — P. Peruior. Chrétiens d'Asie 
centrale et d'Extréme-Orient. — Léopold ve Saussune, Les origines de 
l'astronomie chinoise. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


a 


SÉANCE DU 8 JANVIER 1915. 


La séance est ouvere à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Cnavanwes, vice-président; Bounvas, Bouvar, A.-M. Bovza, 
Foucnen, Huanr, Kuaïnazram, Lerèvns-Ponraus, Lenoux, Macuen, 
Pénren, Ravasse, pe Rerrez, Souwas, Vannes, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 11 décembre est lu et adopté. 


M. le Présipexr fail part à la Société des renseignements qu'il a reçus 
touchant la mort de notre regretté confrère, le D' Palmyr Cordier, dont 
la fin a été amenée par les mauvais traitements et les privations qu'il a 
eu à subir pendant sa captivité. Les documents laissés par le D' Cordier 
seront mis en œuvre par les soins de M"* Cordier et de M. de La Vallée 
Poussin. 


La Société a fait depuis une nouvelle perte en la personne de M. Attia 
Wahby Bey, décédé récemment au Caire, à l'âge de 46 ans. 


Lecture est donnée d'une circulaire de M. le Ministre de l'Instruction 
publique, annonçant que le LIL! Congrès des Sociétés savantes, qui 
devait s'ouvrir à Marseille le 6 avril prochain, n'aura pas lieu en raison 
des événements. 


M. Maurice Venves étudie les moyens d'assurer l'indépendance de la 
librairie française en matière d'orientalisme. Traitant la question à la 
fois au point de vue scientifique et au point de vue économique, il dé- 
montre que, pour affranchir la science française de la tutelle des libraires 
allemands, il faut réaliser l'entente entre les corps enseignants, les 
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Sociétés savantes et les éditeurs de la France el des pays alliés ou 
neutres. Une organisation de librairie est nécessaire pour regagner 
l'avance prise par l'Allemagne, et une Commission spéciale est à créer : 
toutes deux devront observer la neutralité scientifique la plus complète, 
s'abstenir de toute polémique, comme de toute agression, et ne prendre 
aucun caractère oficiel ou officieux, de manière à ne pas faire obstacle 


aux initiatives privées. 
M. Knaïnazvan signale, à ce propos, le rôle politique joué, en Orient, 
par certains savants allemands. 1 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. 


SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1945. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


3 


Étaient présents : 
MM. Cuavannes, vice-président; AuLorre ps La Fuÿs, Basmanyax, Boun- 


pas, Bouvar, A.-M. Boven, Deuaronre, Foucaen, Huanr, Lerèvne-Pox- 
raus, Lenoux, Sylvain Lévi, Rosé, Sowwar, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 8 janvier est lu et adopté. 


Les ouvrages suivants sont oflerts à la Société, au nom des auteurs : 
Par M. Souwas, Le turc dans le judéo-espagnol, de M. A. Daxon; 


Par M. Bouvar, France et Allemagne, les deux cultures, de M. Ernest 
Leroux. 


M. Scawae décrit un demi-feuillet, écrit en caractères hébreux cursifs, 
qui fait partie du manuscrit 4415 du fonds hébreu à la Bibliothèque 
nationale de Paris, et provient des livres de commerce de la Banque 
Hélyot et C*, à Vesoul, de 1313 à 1319. Dans ce petit texte, intéres- 
sant pour la paléographie, on remarque la transcription de mots romans 
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inconnus jusqu'à présent et qui enrichissent le lexique de l'ancienne 
langue française. 


M. Sylvain Lévr examine le titre de a-mo-tche porté, d'après le témoi- 
gnage des historiens chinois, par certains souverains de Khotan et de 
Kachgar; il y reconnait le sanserit amätya «ministre» qui avait passé, 
sous sa forme prâcrite, dans le parler koutchéen : les amäccä figurent 
souvent dans les textes de Koutcha à la suite des läñcä rrois». 


M. S. Lévr appelle aussi l'attention sur le nom de l'or.en tibétain : 
gser. Le persan er duquel on l'a souvent rapproché ne rend pas compte 
du g initial. Cette forme suppose un intermédiaire du type irano-sérin- 
معتل‎ ysäre. À ce propos, M. Lévi examine le groupe graphique ys, 
recherche des groupes analogues dans l'Inde même, et fait ressortir que 
les grammairiens du prâcrit signalent la mouillure initiale (p. ex. ye 
pour زه‎ comme caractéristiques de la £äkärt «le parler des Sakas». Enfin 
il propose de reconnaître dans le Bhümaka de la dynastie Ksatrapa un 
essai maladroit de sanscritisation du nom de Ysamotika, le père de Cas- 
tana (ysam «terre» = bhümi). 


Après quelques remarques de: MM. Senart, Allotte de la Fuÿe et Fou- 
cher, la séance est levée à 5 heures trois quarts. 


Le gérant : 


L. For. 
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QUELQUES TITRES ÉNIGMATIQUES 
DANS 
LA HIÉRARCHIE ECCLÉSIASTIQUE 
DU BOUDDHISME INDIEN, 
PAR 


MM. SYLVAIN LÉVI ET ÉDOUARD CHAVANNES. 





On a déjà eu l'occasion de signaler à l'attention un titre 
ecclésiastique qui s'était rencontré dans l'histoire de Kotikarna, 
telle qu’elle est rapportée dans le Vinaya des Sarvästivädin ©. 
Dans le message qu'il doit porter au Bouddha, Kotikarna donne 
à son maître l'appellation de mo-mo-ti-#i-ti-t ’0-lo (2) FE Æ + 
عن +7 ج‎ 86. Si l'original sanscrit qui y correspond est encore 
incertain, nous avons réussi du moins à grouper quelques 
textes qui permettent d’en préciser le sens et la valeur. 


0) Trip., éd. Tok., XVI, 4, 58*, col. 10. ٠. L'épisode est traduit dans Cua- 
vases, Cinq cents Cons. , t. Il, .م‎ 237-266. 
8 Jbid., .م‎ 259, n. 1. 
v. 13 


TAPRAMNREE HATISEIL ES 
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L Le mo-wo-rr [71 LE TI-T1-T1°0-L0 DANS LES TEXTES CANONIQUES. 


1° Le Vinaya des Sarvästivädin , au chapitre 30 (Trip., Tok., 
XVI, 4, 89°), relate un incident parallèle au récit du Mabä- 
vagga, IX, 1, 1 et suiv. Dans les deux récits, le Bouddha 
réside à Campä; mais, tandis que le pali place la scène 
«à Väsabhagäma dans le pays de Käsi», le chinois la place 
«au village de Wang-sa-p'o عد‎ É % (variante pour le dernier 
caractère : jf po) dans le royaume de A-che-mo-l’ia |] % 
HE fin .د‎ 11 s’agit manifestement du village de Väsavagräma, 
où se trouvait la résidence de Kotikarna, d’après le Vinaya des 
Sarvästivadin (oc. laud.) et d’après le Vinaya des Müla Sar- 
västivadin (Divyävadana, p. 1 = Trip., Tôk., XVIE, 4, 104°); 
le Vinaya des Sarvästivadin place, comme on le voit, ce vil- 
lage dans le pays d’A$maka ou d'A$maka-Avanti (Kotikarna); 
le Vinaya des Müla Sarvästivadin le situe au pays d'Aémäpa- 
räntaka. 

Le héros de l'incident, Kassapagotta en pali, est désigné en 
chinois par les mots Kong-kin يلك‎ 2 « Ensemble-Or ». Le récit 
chinois débute ainsi : « Le Bouddha se trouvait dans le royaume 
de Tchan-po غلا‎ %. En ce temps-là, dans le royaume d'A-che- 
mo-fia , au village nommé Wang-sa-p'o, 11 y avait un vieux 
bhiksu nommé Kong-kin ; il avait la fonction de m0-mo-ti-ti-ti- 
‘lo-lo.» Le Mahävagga pali, après avoir indiqué le lieu de la 
scène, « Väsabhagäma au pays de Käsï », ajoute : « Là se trouve 
un bhikkhu du nom de Kassapagotta; 1 est Avasika tanti- 
baddha. » Le terme äväsika est clair; il désigne un moine qui 
vit dans une résidence fixe, permanente, par opposition au 
bhikkhu nomade. Pour tantibaddha, Buddhaghosa en donne 
ce commentaire : tantibaddho نا"‎ tasmün äväse kätabbalätantipa- 
tibaddho. Les traducteurs du Vinäya, MM. Oldenberg et Rhys 


Davids, ont introduit cette glose dans leur texte, et traduit : 
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«who was bound (to that place) by the string (of the religious 
duties which he had to perform there)». 

Un peu plus bas, la même expression reparaît en partie, 
aussi bien dans le chinois que dans le pali. Des moines étran- 
”_gers qui ont élé accueillis par le héros de l'épisode le dési- 
gnerit dans la rédaction chinoise en disant : «ce mo-mo-ti.. .» 
(col. 12); dans la rédaction palie, ils disent : تعره‎ äväsiko 
bhiklkhu. . . «ce moine à résidence permanente». 11 semble 
légitime d’en conclure que mo-mo-ti est la transcription d’un 
premier mot qui est l'équivalent du terme 2001/0, quel que 
soit le sens à attribuer à l'expression &-ti-lo-lo. 


2° Le Vinaya des Mahi$äsaka raconte le même épisode 
(Tôk., XVI, ,د‎ 44°, col. 3). Les rapports d’étroite parenté qui 
unissent ce Vinaya au Vinaya pali apparaissent avec lant de 
netteté dans ce récit, qu'il ne semble pas inutile de le traduire 
ici intégralement : «Le Bouddha se trouvait dans le royaume 
de Tchan-p’o et demeurait au bord du Gange. Non loin de la 
ville de la Résidence royale, dans un lieu de résidence, il y 
avait un pi-ieou (bhiksu). Son nom de famille était Aia-che 
(Käsyapa). Il avait la fonction de mo-mo-ti BE JE à. 11 avait 
fait ce souhait : Je souhaite que les moines des quatre points 
cardinaux viennent en grand nombre se rassembler ici, de 
manière à faire que, à cause de cela, les upäsaka et les upäsikä 
accomplissent beaucoup d'actions méritoires, que ce lieu de 
résidence devienne vaste, et que par la suite l'objet de mon 
soubait soit réalisé. En ce temps il y eut un grand nombre de 
moines de sa connaissance qui arrivèrent dans ce lieu de rési- 
dence. Le moine Xïa-che sortit à leur rencontre, les salua et 
leur demanda de leurs nouvelles. Il leur prit vêtements et bols, 
il prépara des bains, il disposa tout ce qu'il faut pour boire 
l'après-midi. Le lendemain, il offrit le repas d'avant et celui 
d’après, il leur donna aussi des vêtements. Quand il en eut été 

13. 
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ainsi pendant plusieurs jours, les moines étrangers délibé- 
rèrent entre eux, disant : « Ce moine a des sentiments d’hon- 
neur; il pratique la conduite brahmique; il désire nous faire 
rester longtemps. Le mieux pour nous est de nous installer 
ici.» Quand ils eurent ainsi délibéré, aussitôt ils demeurèrent 
ensemble, Le moine Kia-che par la suite fit cette réfleïion: 
Les moines étrangers sont reposés de leur épuisement ; ils 
connaissent les lieux dans ce village; je ne peux plus quêter 
chaque jour pour leur fournir le repas d’avant et celui d’après. 
Ayant fait cette réflexion, alors il cessa ) de les pourvoir). Les 
moines étrangers en furent irrités et firent alors cette délibé- 
ration : « Ce moine désire faire que nous partions promptement ; 
assurément, c'est un méchant moine; il n’a pas de sentiment 
d'honneur ; il ne pratique pas la conduite brahmique. Il nous 
faut nous réunir pour procéder au /e-mo (karma, cérémonie) 
d’excommunication en raison de faute non reconnue.» Après 
avoir ainsi délibéré, alors ensemble ils l’excommunièrent. Le 
moine Xia-che fit cette réflexion : Suis-je coupable ou ne 
suis-je pas coupable ? Suis-je dans le cas d’être excommunié ou 
ne suis-je pas dans le cas d'être excommunié? Ce Aie-mo est-il 
valable ou n'est-il pas valable ? Bhagavat est maintenant au bord 
du Gange; il faut que j'aille l'interroger. S'il me donne des 
ordres, je m'y conformeraï. Ayant fait cette réflexion, il mit 
ses vêtements, prit son bol et se rendit à l'endroit où était le 
Bouddha. De la tête et du visage, il adora ses pieds, puis il se 
plaça à l'écart. Le Bouddha lui demanda avec bienveillance : 
«D'où venez-vous? Quand vous avez mendié votre nourriture, 
n'avez-vous pas eu de manque? Sur le chemin, n’avez-vous pas 
été fatigué ? » Il répondit : « Quand j'ai mendié ma nourriture, 
je n'ai pas eu de manque. Sur le chemin, je n’ai pas élé fati- 
gué. Non loin de la ville de la Résidence royale, il y a un lieu 
de résidence. J'y ai lu fonction de mo-mo-ti, C’est de ce lieu 
que je viens. » 11 exposa alors au Bouddha dans tous ses détails 
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l'affaire telle qu'elle a été racontée plus haut.» IL suffit de 
mettre ce récit en face du pali ou de la traduction qu’en ont 
donnée MM. Oldenberg et Rhys Davids (S. B. E., vol. XVII, 
Vinaya Texts, Mahävagga, p. 256-258), pour constater que 
le chinois reproduit presque exactement et parfois éclaire 
même le texte des Sthavira. 

Le Vinaya des Dharmagupta, dans le récit parallèle (Tôk., 
© XV,5, 84", col. 11), n’emploie pas l'expression de mo-mo-fr. 
11 se borne à dire: «En ce temps, Bhagavat était dans la ville 
de Tchan-po. Dans le royaume de K'ia-che (Kä$i), dans le vil- 
lage de P'o-s0-p'o X غلا جر‎ (Väsava), en ce temps il y avait 
dans un lieu de résidence spécial !ل‎ {Æ Æ un vieux moine. » 
Et, plus loin, quand le moine excommunié va présenter sa 
requête au Bouddha, il dit de même: «Dans le royaume de 
K'ia-che, dans le royaume de P'o-s0-p'o, dans un lieu de rési- 
dence spécial, je suis un vieux moine. » 


3° La même expression reparaît dans un épisode qui cor- 
respond au Cullavagga, I, 18, chez les Mahi$äsaka et les 
Sarvästivädin. C’est l'histoire du moine Sudhamma et du 
laïque Citta qui sert à introduire la procédure de réconciliation 
(patisäraniya kamma). Le pali débute ainsi : «Or en ce temps- 
là, le vénérable Sudhamma est l’äväsika du maître de maison 
Cilta dans le Macchikä sanda ; il est le surveillant des con- 
structions (navakammika) ; il est régulièrement nourri par lui. » 

En regard de ce récit, le Vinaya des Mahi$äsaka (chap. 24, 
Tôk., XVI, 2, 45°, col. 19) dit: «En ce temps, non loin de 
la ville de Chô-wei (Srävasti), il y avait une forêt d'an-mo-le 
(ämra); à côté de cette forêt se trouvait un notable appelé 
Tehe-to-lo (Citra). Sa foi se plaisait à la loi du Bouddha et 
constamment il faisait des dons et des offrandes aux moines. 
Dans la forêt d’an-mo-le, il y avait un moine appelé Chan-fa 
(Bonne-Loi=Sudharma) ; depuis longtemps il demeurait là et 
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y avait la fonction de mo-mo-ti € RE %#%.» Ici encore, #n0-mo-ti 
répond au pali &äsiha. 


Le Vinaya des Sarvästivädin (chap. 31, Tôk., XVI, 5,‏ هن 
col. 6) porte en regard de ce début : «Le Bouddha se‏ ,»3 
trouvait dans le royaume de Ché-wei. En ce temps, dans le‏ 
royaume de K'ia-che (Käsi), il y avait un village appelé Mo-‏ 
tch'a-tche-Co (Maksacita). Là était un maître de maison puissant‏ 
et honoré appelé Tehe-to-lo (Citra). . . Dans ce village de Mo-‏ 
tch'a-tche-to, dans la forêt d'an-lo (ämra), il avait élevé une‏ 
habitation de moines et y avait invité des religieux. . . Dans ce‏ 
temps, il y avaitun moine nommé Fu-t0-lo (Uttara) qui dans‏ 
la forêt d'an-lo du maître de maison Tehe-t0-lo avait la fonc-‏ 
de l'habitation‏ يق PE‏ % جز7 +7 tion de mo-mo-ti-ti-ui-lo-lo RE SE‏ 
de moines.» Un peu plus loin (col. 12), ce moine Üttara,‏ . 
froissé de l'invitation qua Citra a adressée à des moines étran-‏ 
gers sans le consulter, dit de lui-même : « Je suis dans la forêt‏ 
d'an-lo du maître de maison Tehe-to-lo, le mo-mo-ti-ti-ti-l'o-lo,‏ 
le chef de l'habitation des moines. » Ni le pali, ni le Vinaya des‏ 
Mahisäsaka n’ont de trait correspondant dans les propos où le‏ 
moine froissé exprime son mécontentement. L'épisode de Gitra‏ 
dans le Vinaya des Mahäsärhghika (chap. 24, Tôk., XV, 9,‏ 
est très différent.‏ زو col.‏ ,"69 


5° La section du Sarnyukta Agama (Tsa A-han king, chap. 19, 
Tok., XIE, 3, 11°) qui correspond au Lakkhana Sarhyutta du 
Saryutta Nikäya pali (vol. IE, 254 et suiv.) contient une série 
d'histoires de mauvais moines qui ont été éliminées de la collec- 
tion palie (sauf le n° 17, Bhikkhu, qui est très vague). Dans 
deux d’entre elles, placées immédiatement l’une après l’autre, 
réparaît le titre que nous étudions : 


«Voici ce que j'ai entendu. En ce temps, le Bouddha se 
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trouvait dans le royaume de Chü-wei (Srävasti ) et ainsi de 
suite jusqu’à . . . Ce vénérable Mahämaudgalyäyana dit : «Sur 
la route j'ai vu un être à corps gigantesque. Sa langue était 
longue et large; des clous de fer brûlant lui clouaient la 
langue ; il allait en s’élevant dans l'espace ; il pleurait et se la- 
mentait. . . » et ainsi de suite jusqu’à. . . Le Bouddha dit aux 
moines : « Cet être, à l'époque des générations passées, dans le 
royaume de Chô-wei, sous la loi du Bouddha Kia-che (Käsyapa), 
était sorti du monde pour être moine. Il était mo-mo-ti. Il fai- 
sait des reproches aux moines en leur disant : «Ù äyusmat, il 
«vous faut quitter ce lieu; on y vit chichement et on ne peut 
«subvenir à votre entretien.» Chacun d'eux s’en allait à sa fan- 
taisie pour chercher quelque endroit riche et prospère, et un 
lieu abondant en vêtements et en nourriture, où il pourrait 
trouver sans jamais en manquer des vêtements, de la nourri- 
ture, de la literie, des bouillons et des remèdes pour soigner 
les maladies. Quand les moines qui demeuraient là aupara- 
vant furent tous partis, les moines étrangers qui l'apprirent ne 
vinrent pas non plus. À cause de cetle faute, il a déjà subi 
dans l'enfer des tourments illimités. Comme reliquat de peine 
après les enfers, il a obtenu maintenant ce corps et il continue 
à subir ces tourments. 0 moines! ce qu'a vu Mahämaudga- 
lyñyana, en vérité, ce n’est pas autre chose que cela. Recevez 
cet enseignement et relenez-le.» Après que le Bouddha eut 
prononcé ce sütra, les moines ayant entendu les paroles du 
Bouddha les accueillirent avec joie. 

«Voici ce que j'ai entendu. En ce temps, le Bouddha se 
trouvait dans le royaume de Cho-wei(Srävasti). . . etainsi de . 
suite jusqu’à. . . Ce vénérable Mahämaudgalyäyana dit : « Sur 
la route j'ai vu un être à corps gigantesque. Il avait l'extérieur 
d’un bhiksu; tous ses membres étaient couverts de feuilles de 
fer qui lui servaient de vêtement ; il en avait le corps entier 
tout brûlant ; il avait aussi un bol de fer rempli de boules de 
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fer brûlantes qu'il mangeait. . . » et ainsi desuite jusqu'à. . . Le 
Bouddha dit aux moines : « Cet être, à l'époque des générations 
passées, dans ce royaume de Chô-wei (Srävasti), sous la loi du 
Bouddha Xia-che (Kä$yapa), était sorti du monde pour être 
moine. IL était mo-mo-ti. Il désignait les moines par des ex- 
pressions malsonnantes ; tantôt il disait: «Ce sont là des 
«chauves malfaisants » ; tantôt : « Cette doctrine perverse » ; tan- 
tôt : « Ces mauvais costumes ». À cause de ces expressions mal- 
sonnantes, ceux qui demeuraient d’abord 13 s’en allèrent, ceux 
qui n’étaient pas encore venus ne vinrent pas. À cause de cette 
faute. . ., etc.» (comme dans l'histoire précédente ). 


11. Le wo-vo-r1 er Le Ti-r1-T0-L10 ) 610551511155 ). 


Nous avons cité jusqu'ici les textes où nous avions rencontré 
le terme de mo-mo-ti où mo-mo-ti-ti-tif'o-lo. Pour l'interpré- 
tation de ce terme, nous n’avons réussi à trouver de gloses que 
dans le dictionnaire Fan fan نان‎ #4 # 875 c'est-à-dire « Termes 
sanscrits interprétés ». Cet ouvrage, distribué en 10 chapitres 
subdivisés en 73 sections, est un recueil de gloses sur des 
termes sanscrits conservés en transcription dans les textes 
chinois, versions de textes sacrés ou mémoires de pèlerins. 
L'ouvrage est encore inédit; nous le citons d’après une copie 
manuscrite qui nous a été envoyée du Japon. L'attribution en 
est incertaine; une préface datée de 1741 et due au moine 
japonais Ken-ba SE عله‎ désigne comme l’auteur un moine nommé 
Sin-hing )5 #5 du temple Fei-niao 38 5. Parmi les moines 
éminents dont la biographie a été conservée, il ne se trouve 
qu’un seul Sin-hing (Siu Lao seng tchouan, chap. 16; éd. Tôk., 
XXXV, 3, 55°; et Li tai san pao ki, chap. 12 ; 1bid., XXXV, 6, 
83°); mais ce Sin-hing est désigné comme un moine du temple 
Tchen-tsi بالا‎ et, de plus, Le Fan fan yu ne figure pas parmi 
ses œuvres. Sin-hing du temple Tchen-tsi mourut dans la 
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14° année Fat-houang (594 J.-C.). D'autre part, M. Inouyé 
Enryô # عل‎ [A T dans son Ah خا‎ #f .م مط‎ 109, cite le Fan 
Jan yu comme une œuvre du moine Pao-tch'ang ‘ "4 du 
temple Tchouang-yen HE جا‎ . Ce Pao-tch'ang est connu comme 
l'auteur de deux ouvrages conservés dans le Tripitaka chinois 
(cf. Nanjio, App. I, n° 7) et datés respectivement de 516 et 
de 526. Sa biographie (Siu hao seng tchouan, chap. 1 ; éd. Tôk. , 
XXXV, 9, 85*-86*; Li tai san paoki, chap. 11; ihid., XXXV, 
6,77"; Kai yuan che kiao lou, chap. 6; 1bid., XXXVIIL, 4, 53°) 
atteste à la fois sa science et son activité; mais elle ne men- 
tionne pas davantage le Fan fan .نان‎ Ces deux attributions, 
entre lesquelles rien ne nous permet de prendre parti, rappor- 
tent la composition de l'ouvrage au vr siècle de notre ère ; les 
textes où l’auteur a recueilli ses gloses ne descendent pas, en 
effet, au delà de cette date. La copie dont nous disposons repro- 
duit une copie japonaise datée de 1881, qui procède, à travers 
le travail de Ken-ka (1741), d’une copie japonaise datée de 
1240-1241. Au chapitre 1, section 6, le Fan fan yu glose ainsi 
le terme mo-mo-ti-ti-ti-'o-lo (sur Che song liu, chap. 30; voir 
supra, 1°): «mo-mo-ti-tisignilie le directeur HE RE %r جز‎ # Æ ; 
ti-t'o-lo signifie être-être-maintenir #%f PE EE # JE JE 1 
Cette glose est très fantaisiste (comme il arrive très souvent au 
Fan fan yu), et d'ailleurs elle coupe inexactement le terme, 
qui est composé de mo-mo-ti et de ti-ti{'o-b; elle semble sup- 
poser pour le second groupe une analyse: thi=asti «il est»; 
thi= )مم‎ «il est»; lo-lo ح‎ dhara «maintenir». Au chapitre 11, 
section 11, le Fan fan yu glose le lerme mo-mo-ti (sur Tsa حأ‎ 
han; voir supra, 5°): «mo-mo-ti signifie le directeur du temple 
عد‎ Æ (-=viharasvamin] ». Enfin, au chapitre nr, section 18, le 
Fan fan yu a cette note sur mo-mo-ti-ti-l'o-lo [sic; un des trois ذا‎ 
est omis] : « On disait primitivement : un homme qui connaît la 
loi & ييز ريك عت‎ A [en petits caractères et hors texte dans notre 
exemplaire]. Anciennement, on traduisait par «le directeur du 


202 MARS-AVRIL 1915. 

temple | vihärasvämin |». Les spécialistes en discipline [vinaya- 
dhara] disent: C’est le directeur du temple connaissant la loi, 
Les grammairiens [vaiyyäkaraga] disent: Si on se conforme 
exactement aux sons des pays étrangers, il faudrait dire : mo- 
mo-ti-ko-mi-Colo. Mo-mo-ti, en traduction, c’est «le directeur 
du temple»; komu-fo-lo, en traduction, c'est «gouverner ». 
Cela signifie donc le directeur du temple gouvernant.» 


Zo AE # Lo REZ‏ 14 319 . يك هف ير 1 غ1 
5 إل عا غ7 غلا ٠‏ اأ عن 1# لزن كنا | غير 15 15 . 8 [ز <2 يلل 
Ho 37 78 CAL 85 fo Dh it Lo‏ 

Le célèbre glossaire Fan yi ming yi tsi, compilé par Fa-yun 
en 1151(Nanj.,1640; Tôk., XXXVI, 11, 15°, sectionI, adjin.), 
a une courte nole sur le terme mo-mo-ti : « Mo-mo-ti HE RE 76 
On dit aussi p'-ho-lo-so-mi WE Vif ME 5 5H (— vibärasvämin), 
ce qui signifie directeur de temple .يك نه‎ Le Seng che 0 
f& & Æ dit : Si on examine ce qui concerne le directeur de 
temple, il a dû apparaître à l’époque du temple Po ma des 
Han orientaux. Le temple étant installé, il y eut nécessaire- 
ment un homme pour le diriger. En ce temps, quoiqu'il n’y eût 
pas le titre de directeur de temple, il y avait cependant quel- 
qu'un comme directeur des affaires (che che (a 25 د‎ karma- 
däna). À partir des Tsin orientaux, cette fonction devint im- 
portante; c'est pourquoi l'empereur Wou de la dynastie des 
Leang, lorsqu'il construisit le temple Kouang tchai وق قاذ‎ 
appela Fa-yun ÿ£ % pour être directeur da temple et pour 
instituer les règles du Sarhgha. » 

Malgré ces prétendus éclaircissements, l'original demeure 
obscur. Mo-mo-ti, que plusieurs textes nous ont présenté à l'état 
isolé, ramènerait à un original sanscrit mämät qui n’a pas 
encore été relevé. Il n'est pas douteux que les deux dernières 
syllabes du titre ti-ti-l'olo supposent en sanscrit dhara ؟‎ qui 
tient, maintient». Les deux syllabes ti-ti donnent normale- 
ment en sanscrit fifi, qui n'existe pas. On pourrait supposer, en 
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dépit des règles ordinaires de la transcription chinoise, soit 
titli «jour lunaire», soit {hit — sthit «durée», soit الملا‎ 
comme semble faire le Fan fan yu. 


111. Le préposé Au sour (r1-ri-r0-10), Au Mois, À L'ANNÉE. 
Le 310-50-1. 


La première de ces hypothèses semble la plus probable. Un 
ensemble de documents qu'on n’a pas encore étudiés jusqu'ici 
nous fait connaître, dans le personnel administratif des cou- 
vents, des fonctionnaires « préposés au jour », « préposés au 
mois », « préposés à l'année ». Le tithidhara serait naturellement 
le « préposé au jour ». Les attributions de ces divers person- 
nages ne sont nulle part définies avec une précision rigoureuse ; 
on peut cependant s’en former une idée assez nette. Le Vinaya 
des Mahäsärnghika mentionne à plusieurs reprises le « préposé 
au mois ». 


A. (Tôk., XV, 10, 4o*, col. 14.) « Le Bouddha se trouvait 
dans la ville de Srävasti. En ce temps, les moines se réunirent 
dans l'intention de faire l’uposatha. Le président (chang-ts0 
1 Æ) et le second président vinrent ; le reste, dans l’indéci- 
sion, ne vint pas à temps pour la réunion. Le président et le 
second président se plaignirent en disant : « Bhagavat nous a 
donné une règle à nous seulement ; il n'en a pas donné aux 
autres hommes. » Les moines pour cette raison allèrent informer 
Bhagavat. Le Bouddha leur dit : » Appelez ces moines pour qu'ils 
viennent. » Quand ils furent venus, le Bouddha leur demanda : 
« Vous autres, est-ce bien vrai?» Ils répondirent : «C’est bien 
vrai, Bhagavat. » Le Bouddha leur dit: « À partir d'aujourd'hui, 
pour la cérémonie d'uposatha, tous les moines doivent con- 
naître ainsi. Que signifie connaître ainsi ? Dans le mois, il y a 
le 1“ jour, le 2°, et ainsi de suite jusqu’au 1 4° et au 15°. En ma- 
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tière d’uposatha, la place du jour de l'uposatha, c'est ce qu'il 
faut connaître. Si quelqu'un demande : Maintenant quel jour 
est-ce ? il ne doit pas demander en remontant : Hier, quel 
jour était-ce ? Voici ce qu'il faut connaître d’essentiel : si on 
craint d'oublier, il faut prendre des fiches et une corde, enfiler, 
et suspendre devant la salle d'explication ou devant le réfec- 
toire. Le directeur des occupations (tche che يوك‎ %F karmadäna) 
«préposé au mois» (1che yue TE A) chaque jour enlève une 
fiche. » 


B. (Tük., XV, 10, 41", col. 4.) «S'il y a une personne qui 
invite les moines à déjeuner pour le lendemain, le président 
de la Congrégation ne doit pas accepter immédiatement. Il faut 
connaître le nom de famille et le nom personnel de la personne 
qui a fait l'invitation el connaître le lieu de son domicile per- 
manent. C’est parce qu’on craint que des gens n'essaient de 
berner les moines qu’on ne doit pas accepter immédiatement. 
Si on sait que la personne qui invite, homme ou femme, mé- 
rite qu’on accepte son invitation, même après qu'on a accepté 
son invitation, on ne doit pas s’y rendre sans autre formalité ; 
mais le lendemain matin on doit envoyer le « préposé au 2015 « 
(tche yue 72 F3) ou un jardinier Æj Æ ou un novice pour se 
rendre compte. S'il se trouve que celui qui a fait l'invitation 
ne puisse pas la réaliser, soit qu'il ait des démélés avec l'auto- 
rité, soit qu'il ait souffert de l’eau, du feu ou des brigands, soit 
qu'une naissance ou une mort soit survenue chez lui, dans tous 
ces cas difficiles les moines doivent s'occuper eux-mêmes de 
leur repas. » 


C. (Tük., XV, 10, ,خوك‎ col. 12.) « Le Bouddha se trouvait 
dans la ville de Srävasti ; une fois tous les cinq jours, Bhagavat 
parcourait les habitations des moines. 11 s’aperçut que les usten- 
siles des cuisines pures étaient dispersés en tous lieux. Lui qui 
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sait, il demanda pourtant à ce propos : « Comment se fait-il que 
ces ustensiles soient dispersés de la sorte? » etc... jusqu'à... 
Le Bouddha dit : «A partir d'aujourd'hui, on ne pourra plus 
laisser les ustensiles ainsi épars. Soit le mo-mo-ti, soit le « pré- 
posé au mois» (che yue) doit charger les jardiniers et les 
novices de les mettre en ordre.» 

Dans le passage qui précède, le « préposé au mois» est 
accolé au mo-mo-ti. La charge de « préposé au jour » (tche je 
 H) apparaît combinée avec une autre fonction, plus énig- 
matique encore, celle du mo-po-h (IE يه جز‎ où | | ل[‎ ou 
| | #), dans une sorte de manuel pratique de la vie ecclé- 
siastique, le Ta pi-Kieou san ts'ien wei yi ا + = خلا يال ع2‎ 1 
«les trois mille bonnes manières des grands moines» (Nanj., 
1196; Tük., XVII, 10). Cet ouvrage, bien antérieur aux plus 
anciennes traductions chinoises des Vinaya, est dû à un des 
premiers apôtres du bouddhisme en Chine, le Parthe An Che- 
kao, qui écrivit entre 148 et 170 ; il apporte un témoignage 
singulièrement précieux sur la vie des communautés monas- 
tiques au début de l'ère chrétienne, et il mériterait assurément 
les honneurs d’une version intégrale dans une langue euro- 
péenne. 

(Tôk., XVII, 10, 36°.) « Quand le mo-po-li a la charge de 
« préposé au jour», il y a pour lui cinq affaires : 1° 11 doit avant 
tout recevoir les clefs des portes ; 2° IL doit dénombrer les 
slatues en bronze du Bouddha ; 3° H doit dénombrer les brüle- 

١ parfums en bronze; 4° Il doit dénombrer les lampes en bronze ; 
5° 11 doit dénombrer les sièges. Il doit s’acquitter en personne 
de ces soins. 

«Pour balayer la partie supérieure du temple, il y a pour lui 
cinq affaires : 1° Il ne doit pas mettre de souliers pour monter ; 
2° 11 ne doit pas balayer le temple en tournant le dos au 
Bouddha ; 3° Il ne doit pas prendre de la bonne terre de la 
partie supérieure du temple pour la rejeler dans la partie infé- 
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rieure ; 4° IL doit jeter à bas les fleurs fanées qui sont sur la 
statue du Bouddha; 5° Il doit, en cas de faute, se laver les 
mains, prendre lui-même un essuie-mains propre, et revenir. 

«Pour essuyer les statues du Bouddha, il y a encore pour 
lui cinq affaires : 1° Les tenir solidement ; »° Les frotter con- 
stamment pour les rendre propres ; 3° Se garder d'effleurer 
avec le contact des mains la face ou les yeux et de prendre les 
mains ou les doigts ; 4° Fournir lui-même l'argent pour ache- 
ter des fleurs ; 5° Les distribuer entre les gens pour qu'ils les 
répandent sur le Bouddha. 

« Pour balayer la partie inférieure du temple, cinq affawes : 
1° D'abord arroser le sol ; 2° Faire en sorte que l’arrosage soit 
bien réparli; 3° Attendre qu'il soit séché ; 4° Se garder de ba- 
layer à rebours ; 5° Se garder de balayer les balayures à contre- 
vent. 

«Il y a encore cinq choses: 1° Se garder d'enlever la bonne 
terre; 2° De ses propres mains ramasser les herbes; 3° Prendre 
la terre du milieu pour la transporter dans les endroits bas ; 
عن‎ Garder qu'aux quatre angles le balayage laisse des traces: 
5° Balayer devant le temple un espace de six pas pour le 
rendre propre. 

« Lorsqu'on organise une réunion de congrégation de grands 
bhiksu, il y a sept affaires concernant le balayage à l'intérieur 
de la salle d’explication : 1° Se lever de bonne heure pour voir 
si les portes ont été ouvertes ou non ; 2° Inspecter les lampes 
vides et les faire disparaître ; 3° Épousseter et frotter les ima- 
ges du Bouddha et enlever les fleurs passées ; 4° Brûler les 
parfums et les mettre devant le Bouddha; 5° Faire un grand 
feu de lampes et le mettre au milieu de la salle, retirer ou 
mettre en, place les sièges et les nattes des bhiksu ; 6° Quand 
la cérémonie des moines a pris fin et qu'ils se sont retirés à 
loisir, arroser le sol ; 7° Derechef nettoyer et balayer le sol. 

«Pour balayer le sol, cinq affaires : 1° Marcher de côté; 
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2° Avoir la main légère; 3° Faire que le tour soit complet; 
4° Attendre que le sol soit sec; 5° Garder d’éclabousser les 
vêtements d'autrui. 

« Pour balayer le sol du temple, cinq affaires : 1° Ne pas 
tourner le dos au Bouddha ; 2° Ne pas faire de grands gestes 
pour éviter de salir les pieds des gens ; 3° Se garder d’enlever 
par le balayage la bonne terre; 4° De sa propre main sortir 
les balayures et les expulser ; 5° Se garder de les mettre sur 
le passage des gens ou de les jeter dans l’eau ou aux la- 
trines. 

«Pour l'examen des lampes, cinq affaires : 1° Garder 
d'éteindre la mèche du milieu ; 2° Verser ce qui reste de 
graisse à l'intérieur pour en faire une grande lampe qu'on 
allume et qu'on place devant le Bouddha; 3° Prendre les 
lampes vides et à l'intérieur les poser à l'endroit habituel ; 
4° Se garder de les briser à la légère; 5° En cas de destruction, 
en racheter d’autres pour les mettre à l'endroit habituel. 

« Pour brûler des parfums et les placer devant le Bouddha, 
trois aflaires : 1° Changer l'ancien feu du milieu ; 2° Fournir 
soi-même les parfums ; 3° Les distribuer aux gens. 

« Pour disposer régulièrement les lits et les nattes de l’assem- 
blée des-bhiksu, trois affaires : 1° Les installer bien et s'assurer 
que les pieds des lits sont solides ; 2° Veiller à balayer et à 
essuyer en sorte que tout soit propre ; 3° En balayant et en 
essuyant les natles, le faire partout en se gardant de salir les 
vêtements des bhiksu. 

« Pour préparer les bràle-parfums, trois affaires : 1° D'abord 
enlever l'ancien feu, recueillir le parfum qui y est resté et le 
ramasser en un endroit; 2° Le frotter pour qu'il devienne 
propre, et alors allumer le feu, reprendre le vieux parfum, et 
le mettre dedans; 3° Quand on met le feu, éviter de faire une 
trop grande flambée, ou une trop petite, pour éviter que la 
flamme et le feu ne s’éteignent promptement. 
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« Pour allumer les lampes, cinq affaires : 1° Prendre un linge 
propre pour essuyer l’intérieur et l'extérieur et les rendre nets ; 
2° Fabriquer une mèche propre ; 3° Fabriquer soi-même de 
l'huile de chanvre ; 4° Quand on met la graisse, se garder de 
remplir jusqu’au bord ou bien de remplir trop peu ; 5° Les 
placer en lieu sûr pour qu'elles soient stables, se garder de 
les suspendre en travers du passage où elles saliraient les 

ens. 
: » Telles sont les règles du «préposé au jour». Celui qui les 
pratique comme ci-dessus obtient le bonheur. Les 60 pres- 
criptions ci-dessus sont celles qu'observe le «préposé au 
Jour >. 

Parmi les novices, aussi bien que parmi les moines, on ren- 
contre un «préposé au jour». Ses devoirs sont définis dans 
deux « manuels du parfait novice », tous les deux de date 
ancienne ; l'un, de l’époque des Tsin orientaux (317-420), est 
anonyme; c'est le Cha mu che kiaï fa p'ing wei yi علا‎ +R 
زر‎ #f JR 88 (Nanj., 1145 ; Tôk., XVII, 10); l'autre a été 
traduit par un spécialiste en Vinaya, Gupavarman, en 431; 
c'est le Cha mi نمس‎ yi à 78 5 #4 (Nanj., 1164; Tôk., XVII, 
10). Le passage est identique dans les deux ouvrages (XVII, 
20, ho”, col. نا‎ — 1bid., ,طلا‎ col. 18.) « Pour le novice qui 
a les fonctions de « préposé au jour », il y a cinq affaires : 1° Il 
doit épargner les biens de la congrégation des religieux ; "د‎ Il 
ne doit pas se livrer en route à ses occupations ; 3° Quand il se 
livre à une occupation, il ne doit pas se lever au beau milieu 
avant qu’elle soit terminée, et s’en aller en l’abandonnant ; 
4° Si son upädhyäya ou son äcärya l'appelle et qu'il ne puisse 
pas y aller aussitôt, il doit en informer le m0-mo-ti ; 5° 11 doit 
se conformer aux instruclions du #0-mo-ti et ne peut pas se 
révoller. Telles sont les règles de celui qui a les fonctions de 
«préposé au jour ». 

Et ibid. 43°, col. و‎ : «Si le novice «préposé au jour » a des 
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raisons d'aller au marché, dans tous les cas il fait une demande 
au #10-m0-h. » 

Ces indications suffisent à établir que les fonctions du « pré- 
posé au jour» étaient d’un ordre peu relevé ; c'était le moine 
ou le novice de corvée, chargé principalement des occupations 
ménagères du couvent. 

Le «préposé à l'année » (che soueï كز‎ 24 ) était au contraire 
un personnage important. Le Ta pi K'ieou san ts'ien wei yi(34*) 
énonce les dix vertus qui lui sont propres : « 1° Employer tou- 
tes ses forces pour les trois Lois = #4 [le temple, la commu- 
naulé locale, la communauté universelle ?]; 2° S'il y a un moine 
qui vient d’un pays éloigné, aller à sa rencontre et l'installer ; 
3° Lui donner un lit, une natle, ainsi qu’une lampe et du feu, 
de trois à sept jours; 4° Au cas où toutes les cellules sont 
pleines, se retirer de sa cellule pour la lui donner ; 5° Aller à 
plusieurs reprises prendre de ses nouvelles et le visiter; 6° Lui 
parler des coutumes du royaume ; 7° S’inquiéter de ce qui lui 
manque ; 8° Si quelqu'un lui cherche dispute et qu'il ne trouve 
pas d'aide, rétablir l'harmonie et faire que la paix règne à 
nouveau ; g° S'il passe la nuit avec des gens qui ne se tiennent 
pas tranquilles entre eux, s'abstenir de leur en faire reproche 
dans l'assemblée ou d'appeler des gens pour les charger de... 
[le texte semble tout à fait corrompu ici | ; 10° Se garder d’en- 
trer en contestation avec le mo-po-h et de rechercher ses défauts 
pour les énumérer en public et d'en parler à propos de ses 
actes ; s'abstenir également de prendre les objets qui sont Ja 
propriété des trois Lois pour agir spontanément et en faire des 
bienfaits personnels. » 

Ceux qui agissent suivant ces règles peuvent être « préposés 
à l'année ». 

Le «préposé à l’année» figure parmi les quatre fonction- 
naires de l'administration conventuelle يك‎ 2+ (7 Æ dans le 
Che che yao lan de Tao-tch'eng, chap. 3, .م‎ 10"-11*, qui les 
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énumère ainsi : « 1° Aien sseu HE %. Le Houei yao À Æ dit: 
Le mot kien Æ signifie « diriger généralement ». Si on nedit pas 
« directeur de temple» مره‎ Bé Æ c'est pour faire honneur à l’âge. 
— 9° Wei na # 35. Cela signifie « plaire à la multitude ». 
Le P'i-nai-ye M عر‎ MB dit : « L'homme qui donne les occupa- 
tions» [— karmadäna]. ب‎ 3° Tien اللا مها‎ Hi. Le Seng tche liu 
17 1 4 (Mahäsarighika Vinaya) dit : Il distribue régulière- 
ment les lits et les sièges ; c’est là une des neuf affaires de 8 
direction des moines. ب‎ 4° Tehesouei jé نز‎ le « préposé à l'année » 
Le Che che yao lan cite ici le passage du Ta pi K'ieou san ts'ien 
wei yi sur les dix vertus du {che soueï (supra, p. 209), et ajoute : 
« Maintenant, il s'occupe seulement des jardiniers ; être «pré- 
posé à l'année», c'est mettre d'accord [travaux et saisons |. » Le 
Che che yao lan, lout en rapportant cette énumération de quatre 
fonclionnaires, signale néanmoins la déchéance du the souei 
consommée de son temps, c’est-à-dire à l'époque des Soung. 
En fait, le che souei ne figure pas dans la liste des san kang 
Z #4 «les trois régulateurs» qui se rencontre dans le Cle che 
yao lan et dans le Fan أن‎ ming yi tsi. « Les trois fonctionnaires 
préposés aux occupations. . . on les appelle les san kang. C'est 
comme la grande corde d’un filet (#4), en la tirant, on le 
manœuvre. Le 1° est le chang عقر عل مها‎ (littéralement : siège 
élevé) ; en langue fan, on dit : si-Pi-mo 2 # قا(‎ . Le 2° est le 
sseu tchou مك برك‎ : en langue fan, on dit : p'i-ho-lo-s0-mi | vihä- 
rasvämin |. Le 3° est le kang wei إن‎ #£ ; en langue fan, on dit : 
kie-mo-Co-na YF HE %6 [sie] F6, c'est-à-dire celui qui dirige les 
affaires 4 .؟لة‎ » (Che che yao lan, chap. 3, p.12°,s. v. ft # #.) 
Le Fan yiming yttsi, chap. 1, adfin., s. v. #E إل‎ s'exprime ainsi : 
«Le Sargha est comparable à un filet; s'il se trouve des gens 
verlueux, ils sont la corde du filet (kamg). Pour ce qui est de 
Tche-lin de l'époque des Soueï, le préfet de Jouen tcheou nommé 
Li Hai-yeou ordonna à [Tehe-] Lin d’être touan che kang wei 
عع #4 علد لزنا‎ «ln corde régulatrice qui règle les affaires». Par 
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la suite on élablit dans chaque temple les trois régulateurs 
(san kang) : le chang ts0, le wei na, le tien .لامها‎ » 

Il ne sera pas inutile, en passant, de préciser à ce propos 
le sens du terme chang ts0, qui se rencontre si fréquemment et 
qu'on a l'habitude de rendre par le sanscrit sthavira. Le P'i-ni- 
mou (Nanj., 1138), traduit entre 350 et 431 (cité dans le 
Fan yi ming yi tsi, chap. 1, ad fin., sous la rubrique Si-Pi-na 
7 7# 35), dit : « Depuis le début de l’ordination jusqu'à la 
9° année, on est عام‎ 0 F H& «siège inférieur» ; de la 10° 
année à la 19°, on est tchong tso يق حك‎ «siège moyen» ; de la 
20° année à la 40* on est chang iso عل‎ HE «siège supérieur». 
Au dessus de cinquante ans [d'âge], on اوه‎ respecté de tous 
les moines et on reçoit le nom d’Ancien. » 

Les passages que nous avons cités au sujet du «préposé au 
jour » et du « préposé à l’année » ont révélé les fonctions du 
mo-po-li, complètement inconnu jusqu'ici. Son nom revient 
assez fréquemment dans le Ta pi k'ieou san ts'ien wei yi (XVIL, 
10). 


a. 39", col. 7. «Parmi les moines, il y a sept sortes de 
personnes qui ne doivent être ni mo-po-li ni « préposé au jour » 
BE dk FJ ج27‎ 76 H : عد‎ Ceux qui sont vieux et incapables ; 
2° Ceux qui souffrent d’abcès et ne sont pas purs ; 3° Ceux qui 


1 Les fonctionnoires mentionnés dans ces diverses listes constituent bien le 
personnel de l'administration des couvents d'après le témoignage des Documents 
chinois découverts par Aurol Stein dans les sables du Turkestan oriental publiés 
et traduits par Chavannes, Oxford, 1913; le document n° 969-972 marque 
bien la hiérarchie de ces divers personnages ; le tien iso اثلا‎ FE y prend 
charge le grain acheté par le couvent ; les dépenses y sont authentiquées par les 
signatures : 1° du tche-souci D بور‎ ; 2° du wei-na général رك‎ $£ HD : 3° du 
sseu-tchou Se Æ; 4° du chang-tso عل‎ Hé. Un document koutchéen rap- 
porté par la mission Pelliot (inventaire 3533, XXV) donne de même au bas 
d'une pièce de comptabilité les signatures personnelles de quatre moines; le 
premier porte le titre de yotholat, et le quatrième celui de kbercapigke ; les 
deux autres donnent leur nom sans aucun titre. 
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sont malades depuis longtemps et très émaciés ; 4° Ceux que 
la communauté a désignés pour soigner les malades ; 5° Le 
chang مها‎ je عل‎ HE H (je «soleil» est-il un titre d'honneur du 
chang مما‎ ? cf. infra, .م‎ 216 « depuis le novice jusqu’au je 8 »); 
6° Le mo-mo-t5 HE KE 05 (An Che-kao emploie régulièrement 
cetle transcription au lieu de l'ordinaire mo-mo-ti); 7° Le «pré- 
posé à l'année ». Aucun homme de ces sept catégories ne doit 
يد‎ an ces fonctions. » ' 


b. 33°, col. 4. «Si un moine nouvellement arrivé veut ba- 
layer le temple, il doit en informer le mo-po-li. » 


c. 36", col. 13. «Il y a cent soixante actes que le »0-po-li 
de l'assemblée du po ni seng علق‎ DE 18 © doit accomplir. 

«Au moment de l'assemblée du po ni seng, il y a cinq af- 
faires : 1° Adorer le Bouddha; 2° Adorer le Sarngha; 3° S’as- 
seoir à son rang; 4° Se garder de s'asseoir sur un lit les 
jambes allongées en faisant du bruit; 5° Laisser libre la place 
du président. 

«ll y a encore cinq affaires : 1° Ne pas entrer en contesta- 
tion à propos du rang auquel on s’assied; 2° Honorer le prési- 
dent; 3° Se conformer aux règlements de l'assemblée; 4° Si le 
mo-po-li est à son tour «préposé au jour », si on le charge de 
faire quelque chose, 11 doit aussitôt s’en charger conformément 
aux règles; 5° Quand il a fini ces diverses occupations, il doit 
aller en rendre compte à l'upädhyäya et à l'äcärya. » 

L'énumération se continue por les affaires du « préposé au 
jour » que nous avons traduites ci-dessus. 


4. 35°, col. 9. « Pour être mo-po-l du po ni seng, il faut 
accomplir cent soixante vertus. Pour être « préposé au mois», 
il faut accomplir soixante vertus. Pour être « préposé au jour », 
il faut accomplir dix vertus. Pour être mo-mo-15, il faut ac- 
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complir trente vertus. Pour être «préposé à l’année», il faut 
accomplir dix vertus. Ces cinq directeurs, accomplissant les 
actes ci-dessus, à la longue arrivent à la Voie du non-composé 
qui sauve du monde. 

« Pour le mo-po-li du po ni seng, y a quinze verlus : 1°Agir 
pour le Bouddha; 2° Agir pour la Loi; 3° Agir pour la Com- 
munauté; 4° Épargner les biens de la Communauté; 5° Épar- 
gner les biens des moines tchao 118 HE (cäturdisa) des quatre 
directions; 6° Épargner les biens des moines bhiksu; 7° Admi- 
nistrer les occupations bouddhiques; 8° Administrer les occu- 
pations des moines tchao fi; 9° Administrer les occupations des 
moines bhiksu; 10° Ne pas prendre les biens du temple pour 
les mettre parmi les biens des moines tchao fi; 11° Ne pas 
prendre les biens du temple pour les mettre parmi les biens 
des moines bhiksu; 12° Ne pas prendre les biens des moines 
tchao 6 pour les mettre parmi les biens du temple; 13° Ne 
pas prendre les biens des moines معام‎ fi pour les mettre 
parmi les biens des moines bhiksu; 14° Ne pas prendre les 
biens des moines bhiksu pour les mettre parmi les biens du 
temple; 15° Ne pas prendre les biens des moines bhiksu pour 
les metre parmi les biens des moines tchao fi.» 


e. 37", col. 7. « Pour le mo-po-li général 15 HE 3 #J, il y a 
cinq affaires au sujet de la gandi: 1° Pour l'assemblée; *د‎ Pour 
la récitation des textes dans l’assemblée; 3° Pour l'uposatha; 
عن‎ Pour réunir les moines au repas; 5° Pour toutes les occa- 
sions extraordinaires. 

«Il y a encore cinq affaires: 1° Au moment de frapper la 
gandi, il faut toujours observer si c’est tôt ou si c'est tard; 
9° Toujours il faut informer le président; 3° Il faut encore 
attendre les dänapati pour voir si le pan ni seng 4% ŸE 18 a tout 
ce qu’il faut ou non; 4° Il faut donner salisfaction aux inten- 
tions de la multitude; 5° 11 faut mettre à leur rang les places 
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où s’asseyent les moines, et il ne faut pas les faire lever plu- 
sieurs fois. 

«Il y a encore cinq affaires : 1° Si parmi les moines il y en 
a un qui n’agit pas conformément à la règle, il ne faut pas de 
sa propre autorité lui faire des reproches dans l'assemblée ; 
2° Î ne faut pas violer les règlements corrects des moines; 
3° 11 ne faut pas laisser fréquemment les moines sortir el errer 
à l'aventure; 4° Quand l'affaire est finie, il faut demander 
pardon aux moines, demandant à être puni en cas de faute 
dans les paroles ou d’inégalité dans les distributions; 5° Après 
avoir fait cette déclaration aux autres, on ne doit pas sortir le 
premier. 

«Il y a encore cinq affaires : 1° Matin et soir aller visiter les 
malades ; 2° Aller chaque jour prendre des nouvelles des grands 
personnages qui sont présidents; 3° Aller de temps à autre 
chez les dänapati pour les complimenter; 4° S'il y a quelque 
moine venant de loin, l'installer commodément; 5° Si parmi 
les compagnons d'étude il y en a un qui meurt, aller faire les 
constatations et l'emmener au loin. 

«Tels sont les vingt-cinq actes vertueux du m0-po-h gé- 
néral. » 

Le texte insère ici l'énumération de cinq mérites qui en 
découlent dans les naissances ultérieures; puis il continue : 

« Pour la gandi (gong) de l'assemblée, partir d’abord d'un 
petit coup; 30 grands coups; ensuite 20; ensuite 10; 5 tout 
petits coups. Faire ainsi trois fois. Ensuite 3 grands coups. 

« Pour la réunion des cha-men ($ramana), Ho grands coups; 
ensuite 30; ensuite 20 ; ensuite 10: 5 tout petits coups. Trois 
fois le roulement ci-dessus. Ensuite 3 grands coups. 

«Au temps de l’uposatha, on commence par 7 tout pelits 
coups; 5 grands coups; ensuite Lo; ensuite 30; ensuite 20 
(ensuite aussi 20 tont petits coups) [cette indication manque 
au texte de Corée]; ensuite 10 tout petits coups. Là aussi trois 
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fois le roulement; (ensuite 3 grands coups) [cette indication 
manque au texte de Corée]. 

«Au moment du repas des moines, on commence par 4 grands 
coups; 20 coups espacés et secs; ensuile 10; aussi 10 lout 
petits coups, puis 5. Deux fois ce roulement. Le nombre précé- 
dent peut, suivant les circonstances, aller jusqu'à 3 roule- 
ments; il faut considérer l’occasion. 

«Dans les circonstances extraordinaires, il n'y a pas de 
nombre fixe; on peut commencer par des coups rapides suivis 
de coups espacés, ou au contraire on commence parfois par 
des coups espacés et on continue par des coups rapides. 

«Telle est la méthode du m0-po-i général pour frapper la 
gandi. » : 


IV. Le Mo-mo-rr DANS LES TEXTES EXTRA-CANONIQUES. 


L'ouvrage qui nous a fourni ces curieuses informations sur 
la fonction, jusqu'ici ignorée, du m0-po-li, ajoute aussi d’utiles 
détails à ce que les Vinaya nous ont appris sur le m0-mo-ti 
(appelé ici mo-mo-tÿ). 

(Ta pi Kieou san ts'ien wei yi, XVII, 10, 36", col. 11.) «Le 
mo-mo-1ô a 15 vertus: 1° Agir pour le Bouddha; 2° Agir pour 
la Loi; 3° Agir pour l'assemblée des moines; 4° Agir pour 
l'upädhyäya et l'äcärya; 5° Agir pour sa propre personne en 
lant que sorti du monde et devenu $ramana; 6° Agir pour celui 
qui exerce les fonctions de propriélaire (vihärasvämin), afin 
qu’il soit palient avec les quatre directions (cäturdisa); 7° Bien 
traiter les quatre directions ; 8” Dans l'assemblée, si un homme 
est en faute, se garder d'en parler d'abord; il doit le dénoncer 
pour qu'il soit puni; ”و‎ Dans l'assemblée, si un homme est 
coupable et que l’assemblée veut le punir, il doit descendre 
de son siège pour en faire la demande à l'assemblée; il ne doit 
rien dissimuler à part lui; 10° Être vertueux; 1 1° Être capable 
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d'attirer les dänapati; 12° Quand les moines des quatre direc- 
tions viennent avec des vêtements et des couvertures déchirés, 
il doil en mendier pour les leur donner en remplacement; 
13° Pour ce qui est de la nourriture, ïl doit mettre tout en 
commun; 14° Quand il visite les malades, il doit être égal 
pour tous; 15° Quand il apprend qu'il y a au dehors un moine 
malade, il doit aller le visiter. 

»11 y a encore six affaires : 1° Il ne doit pas [prendre] des 
objets appartenant aux moines cäturdisa pour les mettre parmi 
les objets du temple; 2° Ni prendre des objets appartenant aux 
moines cäturdisa pour les metire parmi les objets des moines 
bhiksu; 3° Ni prendre des objets appartenant au temple pour 
les mettre parmi les objels des moines cäturdisa; 4° Ni prendre 
des objets appartenant au temple pour les mettre parmi les 
objets des moines bhiksu; 5° Ni prendre des objets apparte- 
nant aux moines bhiksu pour les mettre parmi les objets du 
temple; 6° Ni prendre des objets appartenant aux moines 
bhiksu pour les mettre parmi les objets des moines câturdisa. 

«Il y a encore trois affaires : 1° En toute chose, depuis ce 
qui est gros comme un cheveu jusqu’au démesuré, il ne doit 
avoir rien de caché; 2° Depuis le cha-mi ($rämanera «novice ») 
jusqu'au je H («jour »; le préposé au jour? ou le chang مها‎ je ? 
cf. supra, p.212), s'il y a des malades et que leurs vêtements 
soient en mauvais état, il doit en acheter d’autres pour les 
leur donner en échange: il ne doit pas en faire un bienfait per- 
sonnel pour chercher de la réputation; dans tous les cas il 
doit s'arranger pour être équitable; 3° Tous les objets du 
temple aussi bien que les objets qui sont aux moines cäturdisa, 
il ne doit pas les laisser entrer et sortir en libre circula- 
tion. ; 

«...Qui peut observer ces prescriptions est digne d’être 
1110-1/10-17, 

y a encore quatre‘affaires : 1° Du 15 du quatrième mois‏ الع 
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au 15 du septième mois, il doit, en présence des moines 
bhiksu , faire un recensement complet, examiner chaque point, 
et das un rapport clair, Ayant ainsi fait ce recensement des 
individus de l'assemblée, pour tous il connaît l’assemblée. 
Dans le cas d’une enquête supplémentaire, tout sera immé- 
diatement clair; 2° Le pan ni seng #& ŸE 17# depuis le quinzième 
jour jusqu'au quinzième jour, tant le mo-po-h que les moines, 
tous ensemble font un recensement, un examen, un rapport, 
un rappel extraordinaire; c’est là ce qui constitue les quatre 
procédés; 3° Si un moine désire aller dans une autre région, 
s'il passe la nuit et qu'il demande les trois formules réglemen- 
taires, s'il questionne au sujet du temple, soit sur les statues, 
soit sur le nombre des moines el sur leurs biens divers, soit sur 
l'assemblée des bhiksu, soit sur le nom du je ( H ; cf. supra, 
.مر‎ 216)et les noms des dänapati, à toutes ces questions, il 
[le mo-mo-t6] doit répondre de manière à le renseigner pleine- 
ment; 4° Si un homme puissant du royaume, un directeur de 
temple (vihärasvämin) ou un dänapati vient en apportant 
plus ou moins d'objets, il [le »10-mo-15] en informe les moines 
et leur fait tout savoir. 

« En ces quatre affaires, si les sages qui se sont présentés par 
rencontre n’ont pas sujet de regret, c’est le mérite du m0-mo-t6. 
Étant personnellement pur, il trouve le moyen de sauver le 
monde. » 

La troisième des quatre rubriques qui viennent d'êre énu- 
mérées reparaît sous une autre forme dans la liste des dix vertus 
du bhiksu nouvellement arrivé (ibid., 33%, col. a) : « 1° Après 
avoir rendu hommage au Bouddha, il doit, se tenant dehout 
à l'écart, demander au mo-mo-tù combien il y a de moines 
dans la communauté ayant un nom, et il dit : Je les reliens 
pour les appeler par leur nom. » 

Une autre prescription du Ta pi 'ieou san ts'ien wei yi (30° 1 
col. 8) interdit au bhiksu qui est dans le temple de se servir 
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fautivement de l’eau du m0-m0-t6 pour se laver les mains lors- 
qu'il revient des latrines. 

D'autre part, le Cha mi che kiaï fa ping weï yi règle sur un 
point de détail les rapports du novice avec le mo-mo-ti (XVIT, 
10, 4o?, col. 3 : «Si le mo-mo-ti appelle le novice pour lui 
donner une commission, celui-ci doit revenir en informer son 
maitre. » 

Et le Cha mx wei yi donne une indication du même genre 
(ibid, 45°, col. 1): «Le novice ne doit pas prendre de son 
autorité privée un objet appartenant à la communauté des reli- 
gieux; s'il désire prendre quelque chose, il doit en avertir le 
mo-Mmo-f. » 

En dehors de ces manuels, nous avons rencontré le m0-mo-li 
au moins une fois dans la littérature des contes. Le Hien yu 
king (Nanj., 1322; Tôk., XIV, 9, 78°-79"), l'original 
chinois (daté de 445) qui répond au fameux Dzang-loun 
tibétain (cf. Taxaxusu, Tales of the wise man and the fool in 
Tibetan and Chinese, dans Journ. Roy. As. Soc., 1901, p. 447- 
460), raconte que le Bouddha, voyant un serpent monstrueux 
qui vivait dans un bourbier infect, en tira ainsi une leçon à 
l'usage de ses disciples : Au temps du Bouddha Vipasyin, cent 
mille bhiksu vivaient à l'écart, dans une retraite de montagne. 
Cinq cents marchands vinrent à passer; ils revenaient d'un 
voyage outre-mer. Pour honorer les moines, ils leur offrirent 
une pierrerie du plus grand prix; la valeur devait en être réa- 
lisée, en cas de pénurie, pour fournir des vivres au couvent. 
« Alors l'assemblée des moines, ayant reçu ce joyau, en confia 
la garde au religieux mo-mo-ti. Par la suite, l'assemblée des 
moines, voyant que la provision de vivres tirait à sa fin, le lui 
réclama en disant : «Maintenant ce joyan doit être employé 
pour assurer notre subsistance.» Mais le m0-mo-ti répliqua à 
l'assemblée des moines : « Précédemment les marchands m'ont 
eux-mêmes donné ce joyau. Pour quelle raison le réclamez- 
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vous?» Le président (chang-1s0) et le wei-na [qui forment l’un 
et l'autre, avec le vibärasvämin=mo-mo-ti, les trois «régula- 
teurs» san kang; voir supra, p. 210] dirent au m0-mo-ti : 
« Précédemment les dänapati ont fait don du joyau à la com- 
munauté et nous vous avons chargé de l'emporter. Maintenant 
les provisions de bouche tirent à leur fin; il faut nous servir de 
ce joyau pour nous tirer d'affaire.» Alors le mo-mo-ti leur dit 
avec colère : « Vous autres, mangez des excréments ! Ce joyau est 
ma propriété. Pourquoi le réclamez-vous ? » Alors l’assemblée 
des moines, voyant que Île mo-mo-ti avait conçu de mauvaises 
pensées, aussitôt se dispersa.» C’est en expiation de celte 
faute que le mo-mo-ti est devenu, dans une existence ulté- 
rieure, un monstre vivant dans un cloaque. (Hien yu king, 
conte 61 dans l'édition de Corée, 69° et dernier dans les autres 
éditions; D:ang-loun, conte 50). 

La traduction tibétaine rend le terme mo-mo-ti du chinois 
par l'expression las byed pa’i مول‎ slon— «le moine qui fait les 
affaires ». (Scmwor, Der Weise und der Thor, .م‎ oo, traduit : 
der mit der Geschäfisführung beaufiragte Gelong). Les lotsava du 
Tibet connaissaient donc, tout au moins par tradition, la 
nature des fonctions du mo-mo-ti. 

Une autre rédaction du même conte se retrouve dans le 
King liu yi siang (Tôk., XXXVI, 4, 87°); M. Chavannes en a 
donné la traduction dans ses Cing cents Contes, II, 283-284. 
Au lieu du terme mo-mo-ti, les traducteurs de ce recueil (qui 
date de l'an 516) emploient l'expression sseu chou 7 Æ 
« maître de temple »=vihärasvämin, expression quien est l'équi- 
valent régulier (cf. supra, .م‎ 201 et suiv.). Le king liu yi siang 
emprunte le texte de ce conte au 4° chapitre du «Pi yu hing 
en 10 chapitres» (Che kiuan pi yu king). La donnée en est 
étroitement apparentée aux récits du Sarnyukta Agama, que 
nous avons traduits ci-dessus; on peut en rapprocher aussi 


un épisode du Peta Vatthu, IV, 8 (Güthakhädaka «le mangeur 
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d'ordures زد‎ et un avadäna de l'Avadänaataka, V, 10 (Jäm- 
bäla «le fangeux»). Dans l'un et l'autre récit un châtiment 
analogue punit la faute d’un moine äväsika. 


V. Coxeuusion : mo-mo-r1 gr أ‎ 


Nous sommes maintenant en état de comprendre mieux 
les titres que Kotikarna accolait respectueusement au nom de 
son maître. Mahä Kätyäyana est le m0-mo-ti, parce qu'il dirige le 
couvent où il réside; il est aussi le ti-ti-Co-lo , parce qu'il y règle 
les occupations journalières. Il cumule ainsi deux fonctions, 
que le développement de la vie conventuelle د‎ séparées ensuile 
par un large intervalle: tandis que le mo-mo-t se classait parmi 
les grands personnages, le مامص‎ prenait place au bas de 
la hiérarchie. Évidemment, à l'époque où se reporte l'épisode 
de Kotikarna, l'organisation de la vie de couvent était encore 
rudimentaire; dans ces humbles communautés, constituées par 
des moines qui circulaient en mendiant huit mois sur douze, 
le personnel à poste fixe était forcément très restreint. 

Nous pouvons comprendre aussi pourquoi, au titre de mo- 
mo-ti du récit chinois, correspondent dans la rédaction palie 
les termes de äväsika tantibaddha. Aväsika signifie «établi à 
demeure », Quant à tantibaddha, il semble que le sens peut en 
être précisé. La tanti est la corde à laquelle on attache les 
veaux, un par un, au moyen de leur longe; il sullit de ren- 
voyer à Rg Veda (6, 24, 4 : vatsänä na tantayas) et à Gobhila 
(3, 6, 7: tant prasäryamänäm baddhavatsän cänumantrayela ; 
tyaih tant «انتسمع‎ mätà ce [dans un rite pour la prospérité du 
bétail}, on doit s'adresser à la corde tendue où sont attachés 
les veaux en disant : Cette corde (tant) est la mère des vaches »). 
Le moine tantibaddha est comparé à un veau lié À la tanti; il 
est d l’attache, tandis que les autres moines sont libres de vaga- 
bonder à leur aise. 
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L'institution des moines äräsika « établis à demeure» marque 
un moment important de l’histoire de l'Eglise. Le Vinaya des 
Sarvästivädin nous a conservé sur ce sujet un récit curieux : 

(Che song liu, chap. 34, Tôk., XVI, 5, 24?.) « Une fois les 
moines allaient du royaume de Kosala au royaume de Sra- 
vasti. Sur la route, ils passèrent par une habitation de moines 
vacante et ils y restèrent la nuit. Les moines, le lendemain, 
entrèrent dans le village pour mendier de la nourriture. Les 
maitres de maison leur demandèrent : « Dans quelle résidence 
avez-vous passé la nuit?» Ils répondirent : «Dans telle rési- 
dence. » Un maître de maison leur demanda : « Cette habitation 
est à moi. Pourquoi n’avez-vous pas envoyé un messager nous 
lcdire ? IL était convenable de vous offrir du bouillon, des re- 
mèdes, de la graisse avec des lampes et des torches, de la lite- 
rie, et tout ce qu'il faut en général. Chacun des maîtres de 
maison , selon la maison dans laquelle on passe la nuit, doit 
s'y rendre en personne, disposer les sièges, placer les gens, 
faire de sa propre main passer l’eau, donner personnellement 
beaucoup de boissons et de mets exquis; il les invite à se 
rassasier; avec de l'eau, il les fait se laver et se rincer; il prend 
un petit banc de bois et s’y assied pour écouter l'explication 
de la Loi; il dit aux moines : Dans mon habitation de moines, 
il y a de la literie, le premier repas et le second repas ; pour- 
quoi ne restez-vous pas 1à? En outre, il est convenable de vous 
offrir des vêtements. Je voudrais faire que cette habitation de 
moines ait son utilité.» Les moines ne savaient que faire; cette 
affaire, ils en informèrent le Bouddha. Le Bouddha leur dit : 
« A dater d'aujourd'hui, écoutez ceci : Si, dans une habitation 
de moines qui était auparavant vacante, les moines [qui y ont 
passé la nuit] veulent s’en aller, il faut que par un Aie-mo 
(karma) ils instituent un moine pour en faire un résident à 
demeure. Quant à la règle pour installer un administrateur 
d'habitation de moines, la voici: Le Sarngha unanime et d’ac- 
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cord demande : Qui peut être moine résidant à demeure pour 
administrer l'habitation de moines vacante appartenant à un 
tel? S'il y a un moine qui dit: J'en suis capable, أت‎ y a cinq 
règles qui excluent de l'élection comme moine résidant à de- 
meure. Quelles sont ces cinq règles? Suivre ses affections ; suivre 
ses colères ;suivre ses craintes; suivre ses folies; ne pas savoir 
discerner [sont des cas d'exclusion]. Doit-il remplir ces fonc- 
tions? S'il satisfait aux cinq conditions, il faut le nommer 
comme moine résidant à demeure. Il ne suit pas ses affections; 
il ne suit pas ses colères; il ne suit pas ses craintes; il ne suit 
pas ses folies: il sait discerner. Doit-il remplir ces fonctions ? 
Aussitôt un moine dans J’assemblée proclame: 0 moines de 
grande vertu, écoutez! Le moine un tel est capable d'être rési- 
dent à demeure pour diriger les gens de telle habitation de 
moines vacante. Si le temps est venu pour le Sarhgha, que le 
Sarhgha ait la bonté d'écouter. Qu'il installe le moine un tel 
comme résident à demeure pour diriger les gens de telle habi- 
talion de moines vacante. C'est 1à la proclamation du nom. De 
celte façon on procède à deux publications. Le moine un tel 
est élu comme résident à demeure pour diriger telle habitation 
de moines vacante. C’est bien décidé ? L'assemblée consent 
puisqu'elle se tait; cette affaire, de la sorte, retenez-la bien. 
Le moine résidant à demeure qui dirige une habitation de 
moines vacante doit parcourir les logements des moines; 
d'abord il répare le temple; ensuite il s'occupe des affaires du 
Suügha des quatre points cardinaux; ensuite il règle les affaires 
du boire et du manger; ensuite il s'occupe des répartitions; 
ensuite il s'occupe des affaires des moines qui sont chang ts0, 
tchong رمها‎ la tso (cf. supra, .م‎ 211).» 

après ce récit, le moine äväsika n'était en principe que le 
délégué de la communauté nomade laissé sur place pour garder 
et entretenir à l'usage des moines de passage une habitation 
laïque où un maire de maison consentait à les recevoir. On 
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tournait ainsi la difficulté opposée par les règlements, qui 
interdisaient à la communauté de posséder des biens. Le cou- 
vent reslait plus ou moins fictivement la propriété d’un maître 
de maison. Une transformation inévitable substitua peu à peu 
à cetle propriété nominalement laïque un bien nettement ecclé- 
siastique; c’est ainsi que le mo-mo-ti, de religieux &väsika, 
«établi à demeure » qu'il était, devint un vihärasvämin , un « pro- 
priélaire de couvent». La double signification attribuée au 
terme mo-mo-ti marque bien les deux étapes de cette évolution. 
L'étude d'un simple titre, inconnu jusqu'ici, nous permet donc 
d'éclaircir un peu les origines et le développement de la vie 
mouastique dans le bouddhisme. 
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sance des chrétiens dissidents, à cause de leurs griefs contre 
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montrer qu'ils ont mal agi. — IL. Sommaire des faits divers. 
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1. Un manuscrit syriaque du British Museum (), terminé le 
mardi 17 août 874, renferme une xlettre de Mar Jean, pa- 
triarche (jacobite), au sujet du colloque qu'il eut avec l'émir des 
Agaréens », le dimanche و‎ mai. Les noms propres contenus dans 
la lettre, un passage parallèle de la Chronique de Michel le Sy- 
rien ,كا‎ l'histoire générale et la chronologie, nous permettent de 
dire qu'il s’agit d’un colloque «du patriarche jacobite Jean I( 


(3 Add., ms. 17193. — C'est un volume de mélanges intitulé « Volume de 
démonstrations, de collections et de lettres». Les extraits sont en général très 
courts, vu qu'il y a 125 sujets dillérents sur وو‎ feuillets. Les seuls sujets histo- 
riques sont ceux que nous éditons et le catalogue suivant des «rois des 
Taiyayés» : Mahomet vint sur la terre (hégire) l'an دقو‎ d'Alexandre, fils de 
Philippe le Macédonien (621); or il régna sept ans (* 7 juin 6327). Après lui, 
Abou-Bekr régna deux ans (Ÿ ده‎ août 634). Aprèslui, Omar régna douze ans, 
)+ 3 novembre 664?). Après lui, Othman régna douze ans )+ 17 juin 656) et 
ils furent sans chef, dans la guerre de Safà (Sillin), cinq ans et demi. Après 
cela, Moawiah régna vingt ans (+ avril 680). Après lui Yezid fils de Moawieh 
régna trois ans et demi (+ 11 nov. 683). Après Yézid, ils furent une année 
sans chef, Après lui, ‘Abdôlmelek régna vingt et un ans (+ 8 oct. 705). Après 
Jui, son fils Walid commença à régner l'an 1017 au commencement du 
premier Tichri (oct. 505). Voir le texte dans Laxv, Anscdota Syriaca, 11, 
Leyde, 1868, p-11,et les dates (d’après Weil), Jbid., I, 41-42. On notera que 
Jacques d'Édesse (éd. Brooks) attribue aussi sept ans à Mahomet, de Got à 
628. 

9 Nous citons plus bas (p. 284) la traduction de ce passage. | 

© Les patriarches jacobites du nom de Jean antérieurs à notre manuserit 
sont : Jean 1, 635 au 14 déc. 648; Jean I, 744 à oct. 754; Jean IT, 846 
à 873. Le lexte de Michel cité plus Join dans l'introduction nous montre qu'il 
s'agit du premier. D'ailleurs le catalogue des «rois des Taïyayés» s'arrêle à 
Walid (705 à 715), ef. supra, note 1, et les faits historiques que nous allons 
éditer, et qui suivent immédiatement Ja lettre de Jean, vont de 719 à 516. 
لآ‎ semble donc que la compilation a été conslituée à cette époque ) qui ex- 
clut Jean IL et 111). Enfin les évêques mentionnés à la fin sont nommés par 
Michel autour de l'année 680, surtout Aitilaha qui a un nom plus rarement 
employé (cf. infra, p.263), landis qu'on ne les trouve pas sous Jean II et 111. Voir 
en particulier les listes d'évêques jacobites dans la Chronique de Michel ou la 
Revue de l'Orient chrétien, ما‎ IV (1899), p. 447 à 451 et 495 à 500. L'accord 
des chalcédoniens avec les jacobites montre encore que le colloque a dû avoir 
lieu lors des premières défaites des Grecs chalcédoniens, cf. infra, p. 263, 
note 1. Voir à l'appendice une notice sur Jean I, infra, p. 268. 
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avec lémir Amrou), dans une ville de Syrie ©), le dimanche 
و‎ mai 6394 (18 de l'hégire) ». 

Le patriarche, convoqué par l’émir, est venu le trouver en 
compagnie de cinq évêques, de chrétiens notables et de fidèles 
nombreux ; quelques jours après le colloque, il en a écrit un 
compte rendu © qu'il a envoyé aux chrétiens de Mésopotamie 
pour les tenir au courant, les rassurer et leur demander «de 
prier pour l'illustre émir, afin que Dieu lui donne la sagesse 
et l'éclaire sur ce qui plaît au Seigneur». C’est ce compte 


0( Ge nom demande une discussion. 11 est fourni par Michel le Syrien, IL, 434. 
Michel raconte en quatre lignes, d'après une première souree abrégée, que 
sAmrou, fils de Sa'd», émir des T'aiyayé, défendit que les croix parussent hors 
des églises; il ajoute ensuite sur « Amrou» et le patriarche Jean le récit que 
nous rapportons plus loin dans l'introduction (p. 234). Cette source de Michel 
semble ainsi identifier les deux Amrou, comme Bar Hébraeus l'a compris 
aussi, Chron. ecel., 1, 275, lorsqu'il a transcrit Michel. Une autre source très 
développée, écrite par Michel sur colonne parallèle, mentionne la peste bubo- 
nique (Ibid., 11, 431, col. 1 et 535, col. 1) et ensuite l'interdiction des croix à 
Émèse et Damas par «Amrous (cité, infra, .م‎ 273). Nous savons qu'Obéïda, 
gouverneur de Syrie, mourut durant la peste susmentionnée, et eut pour 
successeur Amrou ben el ‘As, il nous parait donc certain que c'est à celui-ci 
qu’il faut altribuer le colloque et peut-être aussi, en dépit de Pune des sources 
de Michel, l'interdiction des croix, car la première source n'est qu'un court 
résumé (peut-être de la seconde), et la seconde, qui donne la rédaction déve- 
loppée, ne particularise pas Amrou. D'ailleurs Michel ne mentionne nulle part 
Amrou «ben el ‘As». Lorsqu'il devait le faire, 11, 450, à l’occasion de la ten- 
tative d'assassinat dont il a été l'objet en Égypte, il le nomme Sa‘id, nom qui 
permute souvent avec Sa'd, ef. Patr. or., 1, 501, ce qui nous donne une 
raison de plus pour supposer que «fils de Sa'd» est mis plus haut pour «fils 
de ‘Asn. 

0 C'est indiqué par la présence des trois tribus arabes qui habitaient «à 
l'occident de l'Euphrate». Cf. infra, .م‎ 261, note 8. 

6) Sous Jean I, le 9 mai tombe un dimanche en 633, 639, 644. La date 
de 644 est invraisemblable, car Amrou, qui était entré à Alexandrie en déc. 
643 (Patr. vr., 1, 494), devait employer les années suivantes à conquérir la 
Pentapole. La date و‎ mai 633 nous paraît trop hâlive, car les Arabes en- 
traient seulement en Syrie, et Amrou, qui assiégeait Gaza avec 7,000 hommes, 
n'avait aucune qualilé pour convoquer le patriarche, puisque Abou-Obéida lui 
était supérieur (celui-ci commandait 37,000 hommes, cf. Lesrau, Histoire du 
bas Empire, LVIL, 19). 11 reste donc le و‎ mai 639. 

6) Add. 17193, fol. 73-75. 
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rendu, transcrit sur le manuscrit où il était oublié depuis 
l'année 874, que nous nous proposons de faire connaître; 
mais nous voulons d'abord le placer dans son cadre, en consa- 
crant quatre pages à l'invasion arabe, à ses causes, à ses con- 
séquences, ainsi qu'à la personnalité d’Amrou, pour mieux 
comprendre ensuite les sentiments et les mobiles des deux 
illustres interlocuteurs. 


9, L'Arabie, «terre de sécheresse et de misère»{}, a connu 
des siècles de prospérité, lorsque le commerce de l'Inde avec 
la Syrie et l'Occident transitait par ses ports du golfe Persique 
et de la mer Rouge; mais, du vr° au vu siècle, les ravages des 
Perses en Syrie et jusqu’en Égypte, combinés avec ceux des 
Vandales et des Goths en Occident, avaient arrêté les transac- 
tions, et les Arabes, à l'abri de leurs digues de sable, s'étaient 
multipliés dans la malpropreté et la misère, et n’attendaient 
qu'un prétexte pour déborder et prendre la place de nations 
plus fortunées et moins denses. 

Le prétexte a pris le nom de panislamisme (2), Ce nom corres- 
pond à un sentiment mal défini d’abord, qui était, à l’origine, 
économique et politique autant que religieux. Le Bédouin 
famélique s’en servait pour se procurer des terres fertiles (9) et 
des pensions (*}, mais il respectait, à l'origine, la liberté reli- 


0) H. Lanwexs, Mélanges de la Faculté orientale de Beyrout, I, 1906, p. 57, 
qui cite le Xïtab al Agni, XIV, 156, 16. 

(1) Ce mot désigne pour nous «l'obligation religieuse d'aller imposer l'Islam 
par'la force à toutes les nations». 

© Dans certains cas, on confisquait la moilié des terres lorsque les popula- 
tions ne voulaient pas embrasser l'Islam. Cf. L’expansion nestorienne en Asie, 
.نر‎ 230-284 : d'autres fois, on prenait le tout, et on se le partageait en nature ou 
on imposait un fermage aux anciens propriétaires, cf. G. Sazmox , Jutroduction 
topographique à l'histoire de Bagdad, Paris, 1904, p. 15-19. 

( Vers 684 (65 de l'hégire), sur le seul territoire d'Émèse (Homs), 
20,000 Yéménites, formant avec leurs familles une agglomération de plus de 
100,000 personnes, élaient pensionnés. (H. Lawwexs, loc. «it, 1, 9.) Voir le 
laux des pensions dans Noël Desvergers, L’Arabie, Paris, 1847, .م‎ 238. 
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gieuse «des hommes du livre» et même des Arabes chrétiens 
— qu'il s'agisse des Arabes nestoriens de l’'Oman , du Qatar et 
de Hira, ou des Arabes jacobites de la Mésopotamie et de la 
Syrie : — il lui suffisait d'établir entre eux un lien politique 
plus ou moins lâche. Lorsque le lien s’est vite resserré, lors- 
que les Arabes chrétiens ont été amenés, par indifférence, par 
lassitude, par contrainte, à changer de religion, ils montrent 
longtemps encore qu'ils ont moins suivi l'Islam que «la 
grande idée arabe » : celle de «l’hégémonie de leur race que ce 
dernier abritait maintenant de sa bannière triomphante » .ل‎ 
A l'exemple des Tamimites qui répondaient à Mahomet lui- 
même : «Seule les tribus de brigands t'ont reconnu» (?), les 
Syriens nouveaux convertis n’entendaient pas céder le pas aux 
musulmans de la première heure, aux « pouilleux» du Hidjaz, 
à tous ces Bédouins, mangeurs de lézards et de gerboises, qui 
ne portaient à leur arrivée en Syrie qu'une méchante tunique 
ne descendant même pas aux genoux{. Leur panislamisme 
n'était en somme que le panarabisme, ou «l'Arabie par-dessus 
tout». . 


3. Cette machine de guerre, qui unifiait les volontés et les 
convoitises de millions d'hommes, ne devait rencontrer devant 
elle qu'un empire grec épuisé par de longues guerres, vidé 


00 H. Lawwexs, Mélanges, ete., I, 53. 

© H. Lamwens, Jbid., مم ,1908 ,آلآ‎ 

6) Voir les références citées par H. Lamwes, loc, cit, 1, 58 et 56-57. Ajou- 
tons l'histoire suivante de Michel, Chronique, 11, 4a1, un peu écourtée par 
Bar Hébraeus, Chron. syr., éd. Bedjan, .م‎ 101, et qui nous montre sous quel 
jour les envahisseurs arabes se sont présentés aux Perses. Ceux-ci envoyèrent 
un homme de Hirta pour espionner les Arabes; «il vit un ma‘déen qui, accroupi, 
urinait, mangeait du pain et netloyait sa chemise (en luant les insectes). Il 
lui dit : Que fais-tu? Le ma‘déen répondit : Comme tu le vois, je fais entrer 
du nouveau, j'expulse l'ancien et je tue les ennemis.» Et l'homme de Hirta 
alla dire aux Perses : «J'ai va un penple nu-pieds, mal habillé, mais très 
courageux.» 
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au point de livrer ses provinces el ses armées à des merce- 
naires étrangers, divisé par un impérialisme intolérant, qui 
avait persécuté, au nom d’un dogme d'État, des millions de 
chrétiens dissidents et de Juifs. Son agonie fut courte : les 
Arabes, venus par le désert de Syrie, prirent Bosra en 634, 
Damas en 635, Saroug, Séleucie-Ctésiphon et Jérusalem 
en 6370), Antioche et les villes du littoral en 638. À cette 
date, avant de terminer en و63‎ la conquête de la Mésopo- 
tamie où les Jacobites étaient tout-puissants, il est naturel 
qu'Amrou ait convoqué leur patriarche pour tenter de s’en 
faire un allié. Amrou était d’ailleurs l’homme des colloques : 
« Éloquent, rompu au maniement des grandes affaires, habile 
à dénouer les situalions les plus délicates » ®, la conférence 
d’Adroh lui a laissé encore le renom du diplomate «le plus 
roué et le moins serupuleux de son temps». IL avait déjà 
été chargé de deux missions en Abyssinie pour réclamer les 
transfuges (‘). Nous connaissons, de plus, deux autres de ses 
colloques qui encadrent le nôtre : l’un avec l'empereur Con- 
stantin en 638, l’autre avec le patriarche copte-jacobite 
Benjamin en 643. Avec Constantin , Amrou a employé la 
manière brutale : comme l'empereur lui demandait quel 
droit les Arabes prétendaient avoir à la possession de la 
Syrie : « Le droit que confère le Créateur», répondit Amrou. 
«La terre appartient à Dieu; il la donne pour héritage à qui 
il lui plaît de ses serviteurs, et c'est le succès des armes 


1 Nous prenons les quelques dates précédentes dans K. Krumbacher, Byz. 
Litteratur, Munich, 1897, .م‎ 950. Voir la suite des événements dans Ci. Huart , 
Histoire des Arabes, ما‎ 1, ch. -1x-x. 

© 8. Lamwess, loc. cit, II, 1907, p- 22. 

© Idem, ibid., .م‎ 24. 

60 00: le Koron, trad. Savarr, Paris, Garnier, p.15, 16 ct 66. — Amrou 
avait attaqué aussi en 629 les chrétiens de l'Oman, ef. J. Pénmn, Vie d'Al 
Hadjdjadÿ, Paris, 1904, .م‎ akh. 

6( Levxau, Histoire du bas Empire, 1. LVIIL, ch. 56. 
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qui manifeste sa volonté». Cette théorie, d’après laquelle le 
désir du succès suflit pour justifier l'invasion d’un pays con- 
voité, est très ancienne, comme on le voit. Il est intéres- 
sant de la noter sous la forme moitié brutale, moitié mystique 
qu’elle prend, an 17 de l'hégire, dans la bouche d’un ancien 
chamelier teinté d’islamisme. 5 

4. Cinq ans plus tard, dans son colloque avec le patriarche 
Jacobite égyptien Benjamin (1), Amrou se montre onctueux. Les 
Jacobites de son armée, en particulier le duc Sanutius, lui ont 
raconté les persécutions des Grecs contre les Jacobites; il sait 
en particulier que leur patriarche Benjamin, chassé d’Alexan- 
drie, erre depuis treize ans dans les monastères de la Haute 
Égypte, et 11 concoit le dessein de s’en faire un allié. Il lui 
adresse aussitôt un sauf-conduit, puis, lorsqu'il le voit venir, 
il s’écrie : « Vraiment, dans tous les pays dont nous avons pris 
possession jusqu'ici, je n’ai jamais vu un homme de Dieu 
comme celui-là ». «Car Benjamin, dit l'historien, avait belle 
prestance; il était éloquent et il discourait avec calme et 
dignité.» Ensuite Amrou se tourna vers lui et lui dit : 
«Reprends le gouvernement de toutes tes églises et de ton 
peuple, et administre leurs affaires, et, si tu veux prier pour 
moi qui vais aller vers l'Ouest etla Pentapole, pour en prendre 
possession comme du reste de l'Égypte, et si je reviens après 
un prompt succès, je te donnerai tout ce que tu me deman- 
deras »(*), Et l'historien ajoute que Benjamin pria pour ‘Amr 


(1) Pair, arientalis, ما‎ I, .م‎ h94-498. 

© La chronologie de l'Histoire des patriarches d'Alezandrie est sans doule 
exacte. Les Arabes entrent en Égypte durant l'année 357 de Divelétien 
(29 août 64o à 641), se signalent le 6 juin 641, prennent le Caire en 
mars 64a, reçoivent pendant un an un tribut du patriarche melkite d'Alexan- 
drie, prennent enfin Alexandrie en décembre 643 , et vont ensuite conquérir la 
Pentapole, ef. Pair. orientalis, 1, 492-195. — La conquite de l'Afrique fut 
poursuivie par le successeur d'Amrou, jusqu'à la bataille de Iacouba où ول‎ 
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et qu'il prononça un éloquent discours dont ‘Amr et tous les 
assistants furent émerveillés. Nous ne connaissons pas, cette 
fois, le contenu du discours, nous ne savons pas si Benjamin a 
loué la piété d'Amrou, le néo-mystique, ni s’il a engagé les 
siens à lui ouvrir les villes; mais l'historien continue encore : 
& Et tout ce que le bienheureux père disait à l'émir ‘Ar, fils de 
‘As, il le faisait, et 1 n’en omettait pas une lettre»; et Michel 
le Syrien, écrivain jacobite, consigne gravement dans sa chro- 
nique : «A propos du pays d'Égypte, nous avons trouvé dans 
des histoires que Benjamin, patriarche des orthodoxes (Jaco- 
bites), avait livré l'Égypte aux Taiyayé. » C’est une exagération, 
mais il est du moins certain que la diplomatie onctueuse 
d'Amrou n’a pas été vaine. 


5. Nous en arrivons maintenant au colloque intermédiaire 
de l'an 18 de l'hégire (g mai 639) On en trouvera plus loin 
le texte et la traduction, il nous suflit d'indiquer ici les prin- 
cipales questions qui furent posées : « L'illustre général émir 
demanda si c'est un seul et même Évangile, sans aucune dif- 
férence, qui est tenu par tous ceux qui sont chrétiens et qui 
portent ce nom par le monde. . . Pourquoi, puisque l'Evangile 
est un, la foi est-elle différente?. .. Qu'est-ce que le Christ ? 
Est-il Dieu ou non?... Lorsque le Christ, que les chrétiens 
disent être Dieu, était dans le sein de Marie, qui portait -et 
gouvernait le ciel et la terre?. . . Quelles étaient l'opinion et 
Ja foi d'Abraham et de Moïse?. . . Pourquoi n’ont-ils pas écrit 
avec clarté et n'ont-ils pas fait connaître ce qui concerne le 
Christ?» — La discussion devient donc scripturaire, et l’auteur 
continue : «Lorsque l'émir entendit tout cela, il demanda 


patrice Grégoire fat tué par Abdallah Ebn Zobaïr. A noter que ce dernier 
prononça, à celle occasion, l'axiome : # Tout homme poilu est un poltron». 
01, E. Quarneuène, dans le Journal asiat., ءا‎ IX, avril 1832, .مر‎ 297-298, cilé 
par Noël Desvencens, L'Arabie, p. 253. 
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seulement de lui démontrer, par le raisonnement et par le 
seul Pentateuque, que le Christ est Dieu et qu’Il est né de la 
Vierge et que Dieu a un fils.» Jean cite et montre les textes 
grec et syriaque de la Bible, l’émir prend même l'avis d’un 
Juif qui était présent , pour savoir si le texte hébreu leur était 
conforme. Le Juif répondit : «Je ne le sais pas avec exacti- 
tude», et «l'illustre général émir » le savait sans doute beau- 
coup moins encore, aussi il se hâta de porter la discussion sur 
la casuistique législative qu'il connaissait mieux que le grec et 
le syriaque : « L’émir en arriva de là à interroger au sujet des 
lois des chrétiens; quelles et comment sont-elles; si elles sont 
dans l'Évangile ou non? Il ajouta : Si un homme meurt et 
laisse des garçons ou des filles, et une femme et une mère 
et une sœur et un cousin, comment convient-il de leur parta- 
ger l'héritage? » Après la réponse du patriarche, il clôtura le 
colloque par : «Je vous demande de faire une chose de trois: 
ou de me montrer que vos lois sont écrites dans l'Évangile, 
et de vous conduire par elles (t}, ou d'adhérer à la loi musul- 
mane.» Le patriarche s'efforçca de montrer que les chrétiens 
peuvent avoir d’autres livres que l'Évangile, mais cette pré- 
téntion d’Amrou de ramener les chrétiens à un livre unique, 
l'Évangile, nous prépare au dilemme en vertu duquel, sur 
l'avis d’Omar, il aurait brûlé quelques années plus tard'la 
bibliothèque d’Alexandrie, pour tout ramener à un livre 
unique : le Koran. 

Pour montrer l'importance de ce colloque, rappelons encore 
que le patriarche avait été convoqué, qu'il était venu avec 
cinq évêques et des notables, qu'il «y avait là, réunis en foule, 
non seulement les nobles des Agaréens, mais les chefs et les 
gouverneurs des villes et des peuples fidèles et amis du Christ : 
les Tanoukaïés, les Tou'aïé et les ‘Aqoulaïé ». Ces trois der- 


Cf. le Koran, sourate r, 50, 51: «Les chrétiens seront jugés d'après‏ له 
l'Évangile.»‏ 
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niers noms désignent les trois principales tribus arabes qui 
étaient jacobites ,لا‎ L'auteur avertit encore que l'émir avait 
convoqué en même lemps certains des principaux tenants du 
concile de Chalcédoine, et il conclut par : « Nous mandons à 
Votre Charité ces quelques mots des nombreuses choses qui 
furent agitées en ce moment, afin que vous 211162 sans cesse 
pour nous avec zèle et soin, et que vous suppliiez le Seigneur 
afin que, dans ses miséricordes, il visite son église et son 
peuple, et que le Christ donne à cette affaire l'issue qui plaît à 
sa volonté, qu’il aide son église et qu’il console son peuple. سب‎ 
Mëme ceux du concile de Chalcédoine, comme nous l'avons dit 
plus haut, priaient pour le bienheureux patriarche, parce qu'il 
avait parlé pour tout l'ensemble des chrétiens et qu'il ne leur 
avait pas porté préjudice. Ils envoyaient constamment près de 
lui et ils demandaint ainsi à sa bonté de parler pour tout l'en- 
semble (des chrétiens) et de ne rien soulever contre eux; car ils 
connaissaient leur faiblesse, et la grandeur du danger et du 
péril qui menaçait, si Dieu, selon ses miséricordes, ne visitait 
pas son église. » 

Ce colloque eut d'ailleurs un lendemain qui nous est 
raconté par Michel le Syrien : | 

Amrou écrivit à notre patriarche Jean. Quand celui-ci entra près de 
lui, Amron commença par dire des paroles insolites et contraires aux 
Écritures, et il se mit à Ini poser des questions difficiles. Le patriarche 
les résolut toutes par des exemples Lirés de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament et par des arguments naturels. En voyant son courage et l'éten- 
due de sa science, Amron fut dans l'étonnement. Alors il donna cet 
ordre : «Traduis-moi votre évangile dans la langue sarrasine, c'est-à- 
dire des Taiyayé. Seulement tu ne parleras ni de la divinité du Christ, 
ni du baptême ni de la croix.» — Le bienheureux, fortifié par le Sei- 
gneur, répondit : A Dieu ne plaise que je retranche un seul yod هه‎ 
un seul point de l'Évangile, alors même que tous les traits et tontes 
les lances qui sont dans دما‎ camp me transperceraient». Voyant qu'il ne 


1 01, infra, p. 261, note 3. 
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. وال‎ le convaincre, Amrou lui dit : #Va, écris comme قلا‎ vou- 
ras.» 

Le patriarche réunit les évêques et fit venir des Tanoukaïés, des 
Aqoulaïés et des Tou'aïés, qui connaissaient les langues arabe et syria- 
que, el il leur commanda de traduire l'Évangile en langue arabe. Il avait 
ordonné que chaque sentence qu'ils Lraduisaient passät sous les yeux de 
tous les interprètes. C'est ainsi que l'Évangile fut traduit et présenté au 
roi. (Chronique, Il, 431-439.) 


6. Tel fut le colloque de l'an 18. Amrou, au courant des 
dissensions qui déchiraient les chrétiens, avait conçu le projet 
de les rattacher en bloc — au moins les chrétiens jacobites — 
à l'islamisme. Il n'accepte que les textes du Pentateuqueti); 
c'est en effet le livre le plus utilisé dans le Koran 8. Il سدم‎ 
mène les principales difficultés à trois : que le Christ est Dieu ; 
que Dieu est né de la Vierge et que Dieu a un fils. Il pou- 
vait en effet citer de nombreux versets du Koran contre ces 
assertions ). Mais il n’avait pas prévu que la diseussion se 
continuerait sur les textes grec et syriaque du Pentateuque, et 
c'est sans doute pour cela qu’il y a mis fin bientôt. Quelques 
jours plus tard, il a voulu obtenir du moins un.évangile 
arabe qui ne serait pas contraire au Koran et lui permettrait 


0( A propos des livres reçus chez les Musulmans, notons qu'il fétaient au 
1“, 6, 19, 18, aû du mois de Ramadan la descente du ciel des livres 
d'Abraham, de Moyse, de David, de l'Évangile et du Koran; voir notre édition 
«Des fêtes des Musulmans et de leurs jours remarquables», dans la Revue de 
l'Orient chrétien, ما‎ XVI] (1912), p. 98-99. 

@) Sour., v, 45, 48, 50, 70, 72, 110; vn, 156,168, 169; ,نهد‎ 6; etc. 

&) C£. sour. v, 19, 76, 77; 793 I, 100, 101; xx, 91, 99, 93; x, 81; 
zxnt, 59, ete. «Ceux qui disent que Diea c'est le Messie, fils de Marie, sont 
des infdèles. .. Si Dieu avait un fils, je serais le premier à l'adorer... Peu 
s'en faut que les cieux ne se fendent à ces mots, que la terre ne s’entrouve, et 
que les montagnes ne s'écroulent de ce qu'ils attribuent un fils au Miséricor- 
dieux...»; cf. sour., xx, 3و‎ : «Dieu n'a point de fils». La Trinité est 
aussi niée explicitement : «Ne dites pas qu'il y a une Trinité en Dieu. Il est 
un», sour., 1v, 169. 11 est vrai que la Trinilé de Mahomet semble se com- 
poser du Père, de Marie et du Fils; ef. sour., 1v, 1693 v, 116. 
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de rallier en bloc tous les Arabes chrétiens. C’est sans doute 
pour cela qu'il avait déjà commencé par demander si c'était un 
seul et même évangile qui était tenu par tous les chrétiens, 
car, s'il y en avait eu plusieurs, il aurait choisi le plus avan- 
tageux, ou du moins il aurait pris ce prétexte pour en deman- 
der un de plus. I lui suflisait qu'il n’y eût pas trace 1° de la 
divinité du Christ, déjà combattue dans la conférence; 2° du 
baptême, qu'il voulait sans doute remplacer par l'initiation 
musulmane; 3° de la croix et du crucifiement, qui est en effet 
contraire au Koran U). 

Amrou a dû voir qu’en insistant davantage, il n'aboutirait 
qu'à couronner des martyrs et à se créer des ennemis, — 
Omar semble être intervenu en faveur des chrétiens, — aussi 
semble-t-il avoir recouru dès lors à la politique onctueuse que 
nous l'avons vu pratiquer, quatre ans plus lard, envers le 
patriarche égyptien Benjamin : promettre son appui, rendre 
quelques églises, autoriser les processions 2, et demander les 
secours des prières, des sympathies et des fidèles jacobites, 
quitte à reprendre plus tard en détail ce qu’il avait dû concé- 
der en bloc. 

C'est à développer ces conséquences de la conférence que 
nous voulons consacrer la fin de cette introduction, en don- 


00 Sour., 1v, 156 : «lis ne l'ont point crucifié ; un homme qui lui ressem- 
blait fut mis à sa place.» D'après l'Évangile musulman attribué à Barnabé, 
c'est Judas qui fut crucifié en place du Christ. Lorsque cet évangile fut signalé, 
les savants, pour qui l'imperfection est une preuve d'antiquité, y voyaient le 
christianisme des judéo-chrétiens, antérieur à celui de nos évangiles. (C'est 
le même postulat qui fait placer deux mauvaises versions syriaques de mauvais 
manuscrits grecs avant Ja Peschilto.) Depuis l'édition del'Évangile de Barnabé 
por L. Raco, The Gospel of Barnabas, Oxford, 1907, M. James place sa 
composition au xmi° siècle. Cf. Journal of theolog. studies, L. IX, avril 1908, 
p- 458-459. — C'est probablement notre Amrou ben el ‘As qai a défendu de porter 
les croix en dehors des églises. (Michel, Chronique, Il, 489, col. 1), bien qu'un 
abréviateur ait mis Amrou bar Sa'd, Ibid., 431, col. a. Cf. infra, .م‎ 278, note 1. 

CCE Appendice, 3, p. 177-278. 
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nant une esquisse de la puissance des chrétiens arabes au 
début de l'hégire, des services qu'ils ont rendus à l'Islam et 
de ce qui leur en est advenu. Nous en concluerons que les 
patriarches chrétiens ont eu tort de prêter leur appui à un 
panislamisme qui était en apparence cultivé, modéré et mys- 
tique, mais en réalité brutal et barbare. 


7. Les Chrétiens encerclaient l'Arabie. Les Nestoriens 
avaient des évêchés à Nedjran, à Sana, capitale du Yémen, à 
Socotora, l'ile de l’aloès, à Sohar, capitale de Oman, nom- 
mée alors Mazoun, à Khota, à Qatar, à Hagar, dans les îles 
de Deirin, de Tharon et de Mashmabiq, à Bassora , à Hira, à 
Damas, à Bosra 1); les Jacobites, qui avaient été puissants au 
Yémen, revendiquaient encore toutes les tribus arabes du 
nord, depuis Damas jusqu’au Tigre. De plus, le désert était 


sillonné de moines et de pèlerins qui se rendaient — même 


par troupes de 700 et de 800 personnes — à Jérusalem et 
au Sinaï ©); les romans et les histoires vantaient le prosély- 
tisme chez les Arabes, le commerce avec l'Inde mobilisait de 
nombreuses caravanes; la vie érémitique avait une telle vogue 
qu’il n’y avait pour ainsi dire pas de désert et de montagne 
sans solitaire, on peut donc dire que les Arabes polythéistes ne 
formaient en Arabie qu'un espèce d’ilot sillonné en tout sens 
par les chrétiens. Ces polythéistes, nommés Sarrasins par les 
auteurs grecs du vi au vn° siècle, ont d’ailleurs moins d'im- 
portance à leurs yeux que les Peaux Rouges d'Amérique n'en 
ont aujourd'hui aux nôtres. Ce sont des barbares ignorants, 
pasteurs et chasseurs, en général inoffensifs ). 11 leur arrive 


Nous avons développé ce sujet et identifié les noms peu connus dans‏ لط 
L'expansion nestorienne en Asie, Bibliothèque de vulgarisation du Musée Gui-‏ 
.205-212 .م ,1914 mot, t. XL, Chalon-sur-Saône,‏ 

© Jbid., p. 214, note 2. 

6) Voir en particulier Les récits du moine Anastase sur les Pères du Sinaï, 
trad. du grec par F. Nav, Paris, 1902. 


238 MARS-AVRIL 1915. 


aussi d'entrer sur le sentier de la guerre, surtout lorsque la 
faim ou l'espoir du pillage les y pousse, mais on se prémunit 
contre cet accident en entourant le monastère d’un mur solide 
percé d’une seule ouverture à quatre ou cinq mètres du sol. Le 
visiteur qui montre patte blanche est introduit à l'aide d'une 
corbeille, vénérable ancêtre de nos ascenseurs .للا‎ Les chré- 
tiens ont commencé par doter ces barbares d’un alphabet et 
de l'écriture (wi° au vn* siècle) ®. Ils leur créaient en même 
temps des traditions en rattachant La Mecque, son puits et les 
tribus des environs, à Agar et à son fils Ismaël (3), comme ils 
ont rattaché plus tard les souverains mongols du Tangout aux 
trois rois mages, et comme ils ont montré dans le Turkestan 


)( 11 en est ainsi au Sinaï et à Scélé, 

On ne peut prouver, croyons-nous, que les Arabes aient écrit quelques 
ouvrages, pas même des pièces de vers, avant d’avoir converti des «hommes du 
livre», puisque مل‎ poésie antéislamique elle-même n'a été consignée par écrit 
qu'un siècle après l'hégire: cf. CI. Huanr, Journ. asiat., x' série, ما‎ IV (1904), 
p- 142-145. Nous ne méconnaissons pas ce que les Arabes ont fait plus tard 
pour les lettres et les sciences. 

3 01. Noël ركد ممروخوط‎ L'Arabie, Paris, Didot, 1847, p. 12-13, 98-99. 
C'est à la Mecque que l'ange a fait jaillir la source Zemzem pour élancher la 
soif d'Agar et de son fils Ismaël. Celui-ci s'est marié et a fait souche dans les 
environs. Abraham a bâti ia Caaba. Le père .بآ‎ Cheïkho a publié dans le 
Machrig (Beyrouth, 1913-14), sur «Christianisme et littérature avant l'islams, 
de nombreux articles que nous n'avons pu utiliser. Bar Hébraeus écrit, Chron. 
eccl., Il, 114, que la ville de Yatreb ou Médine qu'il ponctue Médian 
) ودرب‎ vos SK) a pris ce dernier nom du quatrième fils, Médian, qu'Abraham 
eut de Céthura, cf. Gen., xxv, a. Nous sommes loin de l’étymologie accou- 
tumée médinat al-Nabi «la ville du Prophète». Notre document ne donne aux 
Musulmans que le nom d'Agaréens (mahgroïé, participe aphel formé de 
Hagar, pour marquer l'état); les mois correspondants chez les Grecs sont 
"Ayapnvol, Jean Damascène, éd. Le Quien, 1, 1103 et avec un m initial, 
Hayaprouby qui équivaut à cislamismer; #Afer © Mouyauëd xnpérlov rèv 
payapieudv «Mahomet (Mouchameth) vint préchant le magarisme (devenir 
agarden}». Cf. Théodore Abucara dans les œuvres de Jean Damaseène, I, 470. 
On trouve le plus souvent Zappaxyvoi rapporté, à tort ou à raison, à Sara, el 
parfois æismaélitess, Tous ces noms rattachent directement les Musulmans aux 
traditions judéo-chréliennes. 
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la montagne sur laquelle l'arche de Noé s'était arrêtée li). Le 
rôle du moine chrétien Sergius l’éprouvé (Bahira), près de 
Mahomet est non seulement vraisemblable mais nécessaire ©), 
à cela près que les auteurs musulmans, ici comme ailleurs, 
ont pris une épithèle syriaque pour un nom propre (*). Les bio- 
graphes de Mahomet racontent ses luttes avec les païens et les 
juifs, mais ne rapportent pas qu'il ait été en guerre avec les 
tribus chrétiennes; ils citent au contraire deux diplômes qu'il 
a accordés aux chrétiens d’Adrok et d’Aïla, il a même donné 
son manteau à ceux de cette dernière ville. Lorsque nous lisons 
que Mahomet a permis aux gens du Nedjran de rester chré- 
tiens, nous supposons que celte faveur a dû aussi êlre mise 
par écrit, et les Nestoriens produisent en effet un diplôme 
vraisemblable, dans le préambule duquel on fait dire à Maho- 
met que les Arabes païens ou juifs ont combattu le peuple de 


(Cf. L'expansion nestorienne en Asie, loc. cit., p. 276-277. 

1} Nous avons mis longuement en relief la personnalité de Sergius l'éprouvé 
(Bahira), dans l'Expansion nestorienne en Asie, loc. cit., p. 213-223. Les 
savants allemands ont voulu reconstituer le rôle de Scrgius à l’aide des écri- 
vains arabes, qui sont des sources secondaires puisqu'ils امه‎ pris l’épithèle pour 
un nom propre. Ces sources secondaires et tendancielles font de l’histoire de 
«Bahira» une sorte de æfantasmagorie», ef. Cl. Huanr, dans Journ. asiat., 
عد‎ série, t. IV (1904), .م‎ 127. C'est chez les Grecs (et les Syriens) qu'il faut 
chercher ce que pouvait étre Sergius. 

© L'épithèle J.ms (Bahira = éprouvé) est lrès usilée en syriaque, par 
exemple dans la seule vie de Jean le Pelit, Revue de l'Orient chrétien, ما‎ XVII 
(119), p. 351: Jiamt مدسب‎ 530... Lomsoo ودسم!‎ Less Lol JRsal sol... 
Histoire du père saint et éprouvé (Babira) et sublime... Mar Jean le Petit. سب‎ 
Ibid, .م‎ 357 : Juusso Los Lis Jon Li 55 .جه‎ Le grand était un moine 
choisi et éprouvé (Bahira). — .م ,ناذآ‎ 366 : Juuso سب ذخل‎ Lam Ssoko) 
وحصن .امن‎ . JE arriva un vieillard grand et éprouvé (Bahira) qui demeurait 
là. بعاء‎ - De la même manière : de ce qu'Abraham était d'abord païen ( سكل‎ = 
Hanfä}, — son apocalypse raconte même qu'il allait vendre les dieux fabri- 
qués par son père, — on à fait de ce mot æpaïen» le nom d'une religion. — 
L'Hégire est sans doule aussi l'ère des fils d'Hagar (,$g (حت‎ ou des Agaréens 
(Lg ). 
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Dieu et ont discuté sa doctrine, mais que les chrétiens ne l'ont 
jamais fait (1), 

C'est là qu'il faut chercher la cause des premiers succès des 
Musulmans depuis le sud de l'Égypte jusqu’au fond de la 
Perse“). Nous avons vu qu'en 0639 Amrou a traité avec les 
chrétiens syriens et qu'ils lui ont rendu le service de traduire 
l'Évangile, prémice de tous les ouvrages et de toutes les scien- 
ces que les Syriens devaient plus tard transmettre à l'Islam. 
L'année suivante (640), les Arabes franchirent l'Euphrate; 
les Edesséniens vinrent traiter avec eux, et leur ouvrirent leur 
ville sans résistance, le primat jacobite d'Orient livra Tagrit!,, 


00 Cf L'expansion nestorienne en Asie, loc. cit., .م‎ 224-230. On apporte en 
général trop de rigueur, à notre avis, dans ln recherche des sources du Coran. 
1آ‎ ne peut s'agir que de sources orales plus ou moins digérées et brassces. 
Toutes les confusions restent donc possibles et méme probables. M. C1 Huart 
a mis en relief l'influence des anciens poètes arabes qui colporlaient et réci- 
taient des poésies, comme nos trouvères les chansons de gestes, Journ. asiat., 
عد‎ série, t. IV (1904), .م‎ 130-3 et 165-7. 11 ne faut pas négliger non plus les 
conversalions familiales de Mahomet. Sur l'introduction postérieure des tradi- 
tions judéo-chrétiennes dans l'Islam, ef. CI. Hoanr, Jbid., .م‎ 331-350. 

© La défection, en plein combat, des Benou-Thenoukh qui semblent être 
les Tanoukaïé jacobites, a sauvé une première fois les Arabes, cf. infra, p. 261, 
note 3. Les Arabes du Sud, auxquels Sergius n'avait pas donné leur solde accou- 
tumée, avaient été les premiers à faire défection et à introduire leurs com- 
patrioles à Gaza, cf. Théophane, ad ann. 6535 c'étaient les transfuges qui 
enseignaient aux nomades l'emploi des machines de guerre, Lesrau, Histoire 
du bas Empire, 1m, 19. Ge n'est partout que trahison: Romain livrait Bosra, 
Ibid, vont, 16; Josias livrait Dames, Jbid., Lt, 25; un autre livre les gens 
de Tripoli, vit, 323 un autre fait perdre la bataille de l'Yarmouk qui amène 
la défection des Arabes de Ghassan, Jbid., ترد‎ 44; Yukinna (sans doute un 
Arabe, car ce nom n’est autre que ميحنا‎ = Jean) Le de nombreuses villes, 
Ibid, zvnr, وذ‎ à 54; d'autres se taillent des royaumes, Jbid., zvnt, 94; les 
gouverneurs se jalousent ct ne se prélent pas secours, zur, 35; d'eutres 
traitent pour leur compte particulier comme Cyrus pour Alexandrie, Lvin, 63, 
et Jean pour l'Osroène, cf. Théophane ad ann. 628. L'empire grec a donc 
succombé sous les coups des siens plutôt que sous les coups des habitants 
de l'Hidjaz. 

6) Cf. Ban Hésnauus, Chron, eccl, Il, 124-126. Cité Patr, orient., I, 
58 : Vie de Marouta. 
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l'évêque Gabriel livra le Tour ‘Abdin (voir appendice 3°), et 
«l’armée des Romains, dit Michel, se retira avec douleur de 
toutes les villes» (1), On allait voir bientôt les conversions en 
masse de villes et de peuplades comme les Ghassanides de 
Syrie et les habitants de toute la côte du golfe Persique. Ces 
désertions avec armes el bagages devaient introduire en bloc 
dans l'islamisme les écoles et les monastères, la philosophie et 
la mystique des chrétiens. «Où est le grand peuple des Mazo- 
nites ,لها‎ écrivait, vers l’année 650, un patriarche nestorien; où 
est le grand peuple des Mazonites qui s’est précipité dans le 
gouffre de l’apostasie pour le seul amour de la moitié de ses 
biens 5)? Où sont les sancluaires de la Karmanie et de tout le 
Fars? 1)» 

En Égypte, Jean de Nikiou nous apprend que, dès l'an 641, 
on prêtait secours aux Musulmans à cause des persécutions 
d'Héraclius; les habitants du Fayoum s'étaient soumis aux 
Arabes, leur payaient tribut et tuaient tous les soldats romains 
qu'ils rencontraient(. Ce mouvement ne put que s’accroltre 
après le colloque de Benjamin et d’Amrou en 643, aussi 
Makrizi raconte que 70,000 moines quittèrent le désert et 
vinrent au-devant d’Amrou ibn al ‘As pour le complimenter{®). 


U) Chronique, IL, p. 426. 

 Mazoun était le nom donné en particulier à Sohar, et en général à toute 
la région d'Oman, cf. H. Lamusxs, loc. cit, Il, 1907, p, 4oo-ho1, et F. Nav, 
Maronites, Mazonites et Maranites, dans la Revue de l'Orient chrétien, t. IX 
(1904), p. 268-276. 

(3) D'autres ont préféré — à ce momeni-là — perdre la moilié de leurs 
biens. Voir aussi Ban Hénnaeus, Chronique رباعم‎ 1, 338: «Les habitants du pays 
d'Alep (après 798) abandonnèrent leur foi tous en méme temps, et se firent 
Arabes.» | 

&@) Cf. Rubens Dovaz, 1éo‘yahb patriarchas Ill, Liber epistularum, Paris, 
1905, p. 179 à 182, 192. 

6) Chronique de Jean de Nikiou, éd. Zorexneno, dans Notices et extraits des 
manuscrits, t. XXIV, Paris, 1883, p. 559, 562-563; cf. p. 570. 

te) Les couvents des chrétiens, trad. E. Leroy, dans Revue de l'Orient chrétien, 
t. XIII (1908), .م‎ 198-199. 


Y. : 16 
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8. Nous condamnons ce concours apporté au panislamisme 
par les patriarches copte et syrien, mais nous ne voulons 
cependant pas dissimuler leurs molifs : ils n'étaient Grecs que 
par droit de conquête; leur gouvernement, au lieu de s’appli- 
quer à faire régner la paix entre tous les citoyens, comme 
c'était son devoir, avait fomenté les discordes civiles en se 
faisant l'instrument d’un parti; aussi les Jacobites avaient vu 
confisquer leurs couvents et disperser de force leurs commu- 
nautés{), Ils avaient constaté que ce gouvernement, si brutal 
envers les êtres sans défense, était miné par le matérialisme et 
la corruption, puisque, au milieu d’un luxe qui nous a fourni 
l'épithète de «byzantin» et avec un budget jusque-là inout, il 
n'avait su préparer ni ces armes, ni ces fortifications perma- 
nentes ou volantes, sans lesquelles la bravoure toute seule 
n'est plus qu'imprévoyance et folie. Ils avaient va leurs pro- 
vinces envahies et ils pouvaient encore se demander si certains 
matérialistes étaient capables d'apprécier les idées de sacrifice 
et de dévouement, et s'ils ne se bornaient pas à les exploiter 
au temps du péril ?. Aussi on comprend que l'un des leurs ait 
écrit : 

Héraclins ne permettait pas aux orthodoxes de se présenter devant lui 
et n’accueïllait pas leurs plaintes au sujet du vol de leurs églises. C'est 


0( Les Grecs avaient encore commis la faute politique de décapiter et d'é- 
micller, pour raison confessionnelle, la confédération des Arabes jacobites : 
cf: Micuez, Chronique, Il, p. 350. 

© Nous ne savons pas si le gouvernement byzantin était capable de se cor- 
riger, de cesser d'être le représentant d'une seule faction et l'oppresseur du 
reste des Grecs et de donner l'égalité de droits et de traitement à tous les 
sujels de l'Empire, car, trois cents ans plus tard (968), lorsque Nicéphore 
Phocas eut récupéré la Syrie dévastée-et dépeuplée, il demanda au patriarche 
jacobite Jean VIL de venir y habiter et d'y amener ses coreligionnaires avec lui; 
il lui promit la liberté religieuse, mais bientôt il manqua à sa promesse, fit 
conduire le patriarche jacobite avec quatre évêques à Constantinople et los 
somma, après une discussion de deux mois, d'adhérer au concile de Chalcé- 
doine. Sur leur_refus, ils furent emprisonnés. 0]. Mrenuz, Chronique, IIL, 131; 
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pourquoi le Dieu des vengeances, qui est seul tout-puissant, qui change 
l'empire des hommes comme il veut, le donne à qui il veut et y élève 
les plus humbles, voyant la méchanceté des Romains qui, partout où ils 
dominaient, Pillaient cruellement nos églises et nos monastères et nous 
condamnaient sans pitié, amena de la région du Sud les fils d'Ismaël 
pour nous délivrer par eux des mains des Romains (), 


9. Ils ont été délivrés des Romains, mais ils n’ont pa 
moins souffert de la part des panislamistes. Pour nous borner 
à l'Égypte, nous trouvons que les Musulmans prenaient les 
notables pour otages, les maltraitaient et les mettaient à mort 
pour semer la terreur, car Jean de Nikiou écrit : « Amrou fit 
arrêter les magistrats romains et leur fit attacher les mains 
etles pieds avec des chaines et des ais de bois, et il exerça 
d'innombrables actes de violence; alors il y eut une paniqne 
par toutes les villes d'É pte; les habitants prenaient la fuite 
en abandonnant leurs biens ©), » 

Ces départs fournissaient le prétexte cherché pour déména- 
ger les maisons vides, prendre possession des biens abandon- 
nés, mettre le pays en coupe réglée et brûler les villes. Jean 
de Nikiou écrit () : « Lorsque les Musulmans, accompagnés de 
rénégats, arrivaient dans une ville, ils s'emparaient de tous 
les biens des chrétiens qui s'étaient enfuis. . ., ils obligeaient 
les chrétiens à porter aux Musulmans du fourrage pour leurs 
bêtes et à fournir du lait, du miel, des fruits et beaucoup 
d’autres objets en dehors des rations ordinaires. . . Amrou fit 


Ban Héonazus, Chron. eccl., 1, 419-414; Assimawr, Bibl, or., IL, 133-140; 
Leourex, Oriens christ., IL, 1378 et seq. Ce fut encore pis, cinquante ans plus 
tard (1029), sous le règne de Romain, ef. Micuex, Chronique UT, 140-145, 
147, 166-167. Par contre, Michel loue plusieurs fois latolérance «des Francs», 
Ibid., IL, 222, 226, 249. 

00 Mionez, Chronique, IL, 419-418, et Ban Hénarus, Chron. ecel., 1, 173. 

) Chronique, dans Notices et extraits des manuscrits, t. XXIV, Paris, 1883, 
p- 560. 

G Ibid, .م‎ 560, 569, 577. 


16. 
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détruire les maisons des habitants d'Alexandrie qui avaient 
pris la fuite et il ordonna de brûler la ville des deux fleuves. 
Les habitants, avertis du danger, sauvèrent leurs biens et 
abandonnèrent la ville, et les Musulmans y mirent le feu. » 

IL pouvait même arriver à Amrou d’incendier quelques 
cathédrales, comme Saint-Marc d'Alexandrie , ou quelques 
bibliothèques, comme celle de la même ville. On a voulu 
laver sa mémoire de ce dernier forfait qui n’est pas unique 
dans l’histoire de l'islamisme F}, mais il n’est pas vraisemblable 
qu'il en ait enlevé les livres avant d'y mettre le feu, car cet 
artifice suppose une culture plus raffinée que la sienne. 

Une partie des habitants était emmenée en captivité; les 
autres étaient accablés d'impôts, car Jean de Nikiou éerit (4) : 
«Après avoir vaineu les habitants de la Pentapole, Amrou 
ne les y laissa pas demeurer, mais il enleva de ce pays un 
immense butin et un grand nombre de captifs. . . et les Mu- 
sulmans prirent possession de toute l'Égypte, du midi et du 
nord, et ils triplèrent l'impôt. Les habitants arrivèrent à offrir 
leurs enfants en échange des sommes énormes qu'ils avaient 
à payer chaque mois. » Et si l'on se demande comment conci- 
lier les actes d'Amrou avec ses paroles, Jean de Nikiou nous 
apprend en somme qu'il tenait les traités pour des chiffons de 
papier : « Amrou traitait les Égyptiens sans pitié, dit Jean, 
et n'exéculait pas les conventions qui avaient été stipulées avec 
lui, car il était de race barbare (5), » 

(1) Patr. orientalis, I. 

G Cf. Ban Hévnarus, Histoire des dynasties, trad. Pococke, Oxford, 1663, 
p- 114. On a trouvé étrange que cet incendie ne soit pas mentionné par les 
contemporains, et on a vu 14 — non sans raison — un motif pour le révoquer 
en doute. 

0 C'est ainsi que les livres de Sévère bar Sakako furent aussi portés au 
bain public (éngdorov) du sultan de Mossoul, cf. Ban Hévnaeus, Chron. eccl., 
1, 411 (en l'année 1241). 


(4) Loc. رمك‎ p. 569, 577, 578, 585. 
(9) Loc. cit, p. 578. 
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. Ce fut encore pis lorsque les rénégats, déjà redoutables au 
temps de Jean de Nikiou{}, entrèrent en scène avec la rage 
qui les caractérise; ils en arrivèrent à former un complot et 
à brûler simultanément la plupart des églises de l'Égypte. 
«À ce moment, écrit Makrisi, les hommes qui faisaient la 
prière du Vendredi sortirent des mosquées et furent témoins 
d'un spectacle effrayant : une poussière épaisse, la fumée de 
l'incendie, le tumulte de la foule qui emportait son butin fai- 
saient songer aux horreurs du jugement dernier! » Le sultan 
voulait punir les coupables, mais les émirs lui démontrèrent 
que «les véritables causes de l'incendie étaient la perversité des 
chrétiens et leurs excès d'impiété dont Dieu {qu’il soit loué!) 
avait voulu les punir )». «Un grand nombre de chrétiens fu- 
rent donc mis à mort, et— après diverses péripéties —le sultan 
d'Egypte «ordonna de lui amener tous les chrétiens que l’on 
trouverait. Quiconque les arrêterait serait maître de leurs 
biens et de leur vie..., de sorte que les chrétiens durent 
s'abstenir de paraître sur la voie publique et qu'un grand 
nombre d’entre eux se firent musulmans » (*), 


10. Telles ont été les conséquences des colloques d'Amrou 
avec Jean en 639, et avec Benjamin en 643. Les Arabes chré- 
tiens, nombreux et riches, auraient pu servir de rempart, une 
fois de plus, à l'empire grec, et arrêter l'exode des Agaréens, 
que la surpopulation, la misère et l'avidité faisaient sortir des 
sables de l'Hidjaz(®. Is étaient la digue naturelle opposée à 


0) Loc. cit., p. 585. 

‘®) Les Églises des chrétiens, dans Revue de l'Orient chrétien, ما‎ 701 (1907), 
P- 197: 

6) Jhid., p. 201. 

١ Jhid., p. 208. ' 

© En 1178, par exemple, «un peuple nombreux, pressé par la famine, 
s'ébranla et partit de l'Arabie». Mais cette «hégire» ne trouva pas les compli- 
cilés qui avaient fait le succès de la précédente. Cent mille hommes furent tués, 
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tout mouvement panarabique, qui devait ou échouer, ou évo- 
luer sous leur direction. 

Lorsque les deux patriarches jacobites ont pactisé avec les 
+ Agaréens, ils ont enlevé cette dernière digue, et le panara- 
bisme, triomphant hors de leur direction, est vite devenu le 
panislamisme. Le Dieu des vengeances qu'ils invoquaient les a 
certainement mis en face des conséquences de leurs compro- 
missions : il leur a montré le sang chrétien répandu par les 
Arabes musulmans depuis la Perse jusqu'aux Pyrénées, et les 
ruines accumulées par les Tures musulmans depuis leur pays 
d'origine, la Sibérie 1), jusqu’à l'Inde et jusqu'au Danube. Ils 
ont pu voir, au point de vue chrétien et au point de vue 
patriotique, qu'ils avaient mal agi. Ils devaient laisser à Ja 
Providence le soin de rendre à chacun son 00, offrir leurs 
souffrances passées en holocauste pour leur salut et pour le 
salut de leur peuple, et donner un loyal concours à leur sou- 
verain, par cela seul qu'il était leur souverain et que les Arabes 
pillards étaient d'injustes agresseurs. Et s'ils avaient échoué, 
si leur sacrifice avait été vain, ils auraient eu du moins la 
satisfaction que donne le devoir accompli, et ils auraient pu 
répéter ce que Judas Macchabée disait dans une circonstance 
analogue : Il nous vaut mieux mourir dans le combat que voir 
les maux de notre nation. Si notre jour est venu, mourons avec cou- 


rage pour nos frères (*). 


II. Les /aits divers, consignés dans notre manuscrit à la 
suite du colloque, ressemblent aux colophons et ont donc 


gr autres se noyèrent en voulant repasser l'Euphrate, Miouez, Chronique, 
» 376. 

0 Micuer ve Srmex, Chronique, ,آلآ‎ 151-157, raconte comment les Tures 
ont quitté le sud de la Sibérie, d'abord comme auxiliaires des Perses ou des 
Arabes, et ensuite comme envahisseurs. 

0 1 Macch., m1, 5g3.1x, 10. 


UN COLLOQUE DU PATRIARCHIE JEAN. — FAITS DIVERS. 247 


chance d’être l'œuvre personnelle du compilateur. Les concor- 
dances des jours de la semaine et des quantièmes du mois 
sont d’ailleurs exactes. Le tremblement de terre du 28 février 
713, raconté ici très longuement, est mentionné en trois 
lignes par Théophane, Agapius et Michel le Syrien. Les autres 
faits semblent personnels à notre auteur : comète le 8 avril 
712; peste de 712 à 713; pesle, sauterelles, ouragan 
(20 mai 714); grêle; mort de Walid (février 715), avarice 
de Soliman; grêle le 27 avril 715 et le 20 avril 716. 


FE. Nav. 
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TRADUCTION. 


Ensuite, lettre de Mar Jean, patriarche, au sujet de l'entretien 
qu'il eut avec l'émir des Agaréens (Mahgroïè im), 


1. Parce que nous savons que vous êtes dans le souci et la 
crainte à cause de nous, au sujet de l'affaire pour laquelle nous: 
avons élé appelés en cette région (*), (avec) notre bienheureux 
père le patriarche), nous faisons savoir à Votre Charité que le 
neuf de ce mois de mai, le jour du saint Dimanche (), nous 
sommes entrés chez l'illustre général émir, et ce bienheureux 
père de l'ensemble (des chrétiens) a été interrogé par lui si 
c'est un seul et même évangile sans aucune différence, qui est 
tenu par tous ceux qui sont chrétiens et qui portent ce nom 
par tout le monde. — Le bienheureux lui répondit qu'il est un 
et le même chez les Grecs, les Romains, les Syriens, les Égyp- 
tiens, les Couschites, les Hindous, les Arméniens, les Perses 
et le reste de tous les peuples et (de toutes) les langues )(, 


2. 11 lui demandait encore : « Pourquoi, puisque l'Évangile 
est un, la foi est-elle différente?» Et le bicnheureux répon- 
dit : «De même que la loi (le Pentateuque) est une et la 
même, et qu’elle est acceptée par nous autres chrétiens et par 
vous Agaréens ) Mahgroïé), et par les juifs et par les samari- 


6) +Descendants d'Agar.» 

(3) Sans doute la Syrie, voir Introd., p. 227. 

© Lit : «Avec le bienheureux et honoré de Dieu, père et seigneur et 
patriarche de nous.» 

4) و‎ mai 689, voir Introd., .م‎ 227, note 8. 

6) Dans celle énumération, il n'est pas question des Arabes. 11 semble d'ail- 
leurs ressortir de toute la discussion que l'Évangile n’était pas encore traduit 
en leur langue et l'a été pour la première fois en mai-juin 639 (après le و‎ mai 
et avant le départ d'Amrou pour l'Égypte). 
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tains, et chaque peuple est divisé pour la foi; il en est de 
même pour la foi de l'Évangile , chaque hérésie le comprend 
et l'interprète de manière différente, et non comme nous. 


3. 11 demandait encore : «Que dites-vous qu'est le Christ; 
qu'il est Dieu ou non?» — Et notre père répondit : «(Nous 
disons) qu'il est Dieu et le Verbe qui est né de Dieu le père, 
éternellement et sans commencement, et qu’à la fin des temps, 
pour le salut des hommes, il s'est incarné et s’est fait homme 
du Saint-Esprit et de la Sainte Vierge, Mère de Dieu, Marie, 
et il fut homme. » 


h..L'ilustre émir lui demanda encore ceci : «Lorsque le 
Christ était dans le sein de Marie, Lui que vous dites être 
Dieu, qui portait et gouvernait le ciel et la terre ?» — Notre 
bienbeureux père lui rétorqua le même argument : « Lorsque 
Dieu descendit sur la montagne du Sinaï, et y fut en conversa- 
tion avec Moïse durant quarante jours et quarante nuits‘), qui 
portait et gouvernail le ciel et la terre? car vous dites que vous 
recevez Moïse et ses écrits (%). » — L'émir dit : «C’est Dieu qui 
était et qui gouvernait le ciel et la terre.» — Et aussitôt il 
entendit de notre père : « Il en est de même du Christ Dieu; 
quand il était dans le sein de la Vierge, il portait et gouver- 


() Erode, xxiv, 18. 

© On notera, sans en tirer d'ailleurs de conclusion négative, qu'il n’est 
pes question du Koran, c'est au seul Pentateuque que l'on fait appel. Les 
Musulmans sont bien des «Agaréens», descendants et disciple d'Abraham et 
ed'Agar». Il est très intéressant de voir Michel le Syrien, Chronique, Il, 403, 
faire partir l'islamisme du judaïsme : «Mahomet s’attacha à la croyance des 
Juifs qui lni plaisait... Il la proposa à ses compatriotes el y gagna quelqnes- 
uns d’entre eux.» Comme conséquence, il les envoyait piller — par droit 
d'héritage — l'ancien pays des Juifs, la Palestine (Jbid.). Théophane nous 
apprend aussi (an. Ga) que des Juifs se sont attachés à Mahomet parce qu'ils 
le tenaient pour un de leurs prophètes. 
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nait le ciel et la terre et tout ce qui est en eux, en tant que 
Dieu tout-puissant. » 


5. L'illustre émir dit encore : « Quelles étaient l'opinion et 
la foi d'Abraham et de Moïse?» — Notre bienheureux père 
dit : «Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, Aaron, et le reste des 
prophètes, tous les sages et les justes, avaient et tenaient la 
foi des chrétiens. » ب‎ L'émir dit : « Pourquoi dès lors n’ont- 
ils pas écrit avec clarté et n’ont-ils pas fait connaître ce qui 
concerne le Christ?» — Notre bienheureux père répondit : 
«Ils le savaient, en tant qu'ils étaient les confidents et les 
familiers (de Dieu), mais — (à cause de) l’enfantillage et de 
la rudesse du peuple d'alors, qui penchait et tendait vers le 
polythéisme, au point de regarder comme dieux des bois, des 
pierres et beaucoup de choses, d'élever des idoles, de les ado- 
rer et de leur offrir des sacrifices, — les saints ne voulaient 
pas donner prétexte aux égarés de s'éloigner du Dieu vivant et 
de suivre l'erreur (, mais ils proclamaient avec circonspection 
ce qui est la vérité : Écoute, Israël, le Seigneur Dieu est un Sei- 
gneur un}, car ils savaient en vérité qu'il n’y a qu’un Dieu 
et une divinité, du Père, du Fils et du Saint-Esprit; aussi ils 
parlaient de manière mystérieuse et ils écrivaient au sujet de 
Dieu que le même est un dans la divinité et (qu'il est) trois 
hypostases et personnes; car il n’y a pas et on ne confesse 
pas trois dieux ou trois divinités, ni en aucune manière des 
dieux et des divinités, parce qu'il y a une seule divinité du 
Père, du Füs et du Saint-Esprit, comme nous l'avons dit, et 
du Père procèdent le Fils et l'Esprit; et, si vous le voulez, 
je suis prêt et disposé à confirmer tout cela à l’aide des Livres 
saints. » 


0( Méme raison dans l’homélie LXX de Sévère d'Antioche, p. [308]. Patr, 
orient., ما‎ XII, p. 21. 
)9« Deut., vtr, 4. 
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6. Ensuite, lorsque l'émir entendit tout cela, il demanda 
seulement de lui démontrer par le raisonnement et par la Loi 
(Pentateuque) que le Christ est Dieu et qu'il est né de lu 
Vierge et que Dieu a un fils. — Et le bienheureux dit que non 
seulement Moïse, mais encore tous les saints prophètes ont 
prophétisé d'avance et ont écrit cela au sujet du Christ. L’un a 
écrit au sujet de sa naissance d’une vierge, un autre qu'il nai- 
trait à Bethléem, un autre (a écrit) au sujet de son baptême; 
tous, pour ainsi dire {ont écrit), au sujet de sa passion salva- 
trice et de sa mort viviliante et de sa résurrection glorieuse 
du tombeau après trois jours; et il commença à le confirmer 
d’après tous les prophètes et d’après Moïse en même temps (0. 

Et l'illustre émir n’accepta pas les (paroles) des prophètes, 
mais réclama Moïse pour lui démontrer que le Christ est Dieu; 
et le bienheureux, avec beaucoup d’autres choses, cita ce (pas: 
sage de) Moïse : Le Seigneur fit descendre de devant le Seigneur 
le feu et le soufre sur Sodome et sur Gomorrhe®. L'illustre émir 
demanda qu’on le lui montrât dans le livre même, et notre père 
le lui fit voir, sans erreur (possible), dans les livres complets 
grecs et syriaques. Certains Agaréens (mahgroïé) étaient pré- 
sents avec nous en cet endroit, et ils virent de leurs propres 
yeux ces passages et le nom glorieux des Seigneurs et du Sei- 
gneur W). L'émir appela un juif qui était et qu'ils réputaient 
un connaisseur de l’Écriture, et il lui demanda s'il en était 


0) La didascalie de Jacob (Sargis d'Aberga), Patrol. orientalis, t. VIII, 
p- 711-780 (fase. 5), est consacrée à la démonstration de cetie thèse. Elle a 
d'ailleurs élé écrite vers la même époque (640). 

0 Gen., xx, 24. Ce texte est commenté de la même manière par Sévère 
d’Antioche, loc. eit., .م‎ [308]. Le grec porte : Kai xépros é6peËey èx) Yddopa 
xal T'épobpa Selor مناه تعد‎ œapà xuplou يع‎ olpasoÿ. Le syriaque porte : 


+ Lion مج‎ Lis po من‎ Jiaso محزءة|‎ Jissax مه‎ pos Ss Roi 


© Gen., xix, 18, le syriaque porte le pluriel «5%, mais il faut peut-être lire : 
ele nom glorieux du Seigneur et (une seconde fois) du Seigaeur. 
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ainsi textuellement dans la Loi. Et celui-ci répondit : «Je ne le 
sais pas avec exactitude » (1), 


7. L'émir en arriva de là à interroger au sujet des lois des 
chrétiens; quelles et comment sont-elles; si elles sont dans 
l'Évangile ou non ? 11 ajouta : Si un homme meurt, et laisse des 
garçons ou des filles, et une femme et une mère et une sœur 
et un cousin, comment convient-il de leur partager l'héri- 
tage (2? — Quand notre père eut dit que l'Évangile divin 
enseigne et impose les doctrines célestes et les préceptes vivi- 
fiants; qu'il maudit tous les péchés et Lous les maux; qu'il 
enseigne l'excellence et la justice, et que beaucoup de choses 
eurent été citées à ce sujet, — il y avait là réunis en foule 
non seulement les nobles des Agaréens (maghroïé), mais les 
chefs et les gouverneurs des villes et des peuples fidèles et amis 
du Christ, les Tanoukaïé, les Tou‘aïé et les ‘Aqoulaïé 5), ب‎ 


0 Le texte massorétique est traduit mot pour mot dans le grec et ول‎ 
syriaque D'DUN حلم حار‎ DND.-.-19Dn .اكلم‎ Tout ceci semble encore 
indiquer que le Pentateuque n'était pas traduit en arabe, sinon on aurait 
allégué — pour ou contre — cette traduction. 

0 Voir infra, .م‎ 270-271, au sujet du cpatriarche Jean sur les héri- 
tages». De très bonne heure les lois romaines ont été compilées en syriaque 
pour régler cette casuistique. M. مسد[‎ a édité une de ces compilations d'après 
‘un manuscrit syriaque du commencement du vi siècle, Leges saeculares, dans 
Anecdota syriaca, 1, Leyde, 187a, p. 128. — Les collections conservées ont 
été éditées par E. Sacuav, Syrische Rochtsbücher, t. 1 et Il, Berlin, 1907 
et 1908. — Citons, dans cet ordre d'idées, l'édition récente des lois des 
Musulmans espagnols : Particion de Herencias entre les Musulmans del rito 
malequi, par José A. Saxouez Pérez, Madrid, 1914, in-8°, xvi-311 pages. 

(1 Ce sont les trois principales tribus des Arabes chrétiens. Voir leur conver- 
sion et leur éloge dans la vie d'Ahoudemmeh, Patr. orient,, 111, 21-33. Les 
‘Aqoulaié, «c'est-à-dire les gens de Bagdad, passèrent de Harran à Mabboug et 
à Hemath», écrit Michel, Chronique, IE, 445. Les trois tribus semblent être 
«à l'occident de l'Euphrate» (Jbid., Il, 466-467). La tribu chrétienne la plus 
puissante semble avoir été celle des Taglibites qui s'étendaient depuis l'Oman 
et les bords du Tigre jusque vers la vallée de l'Oronie et la Damascène : on 
disait en matière de proverbe : +Sans l'apparition de l'Islam, Taglib aurait 
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l'illustre émir dit : «Je vous demande de faire une chose de 
trois : ou de me montrer que vos lois sont écrites dans l'Évan- 
gile, et de vous conduire par elles, ou d’adhérer à la loi mu- 
sulmane (Mahgrä).» Et lorsque notre père eut répondu que 
nous avons des lois, nous autres chrétiens, qui sont justes et 
droites, qui concordent avec l'enseignement et les préceptes 
de l'Évangile et les canons des apôtres et les lois de l'Eglise, 
la réunion de ce premier jour fut dissoute là-dessus, et nous 
n’arrivâmes plus jusqu'ici à paraître devant lui. 


8. (L'émir) avait fait venir aussi certains des principaux 
tenants du concile de Chalcédoine, et tous ceux qui “étaient 
présents, orthodoxes ou chalcédoniens, priaient pour la vie et 
la conservation du bienheureux patriarche; ils louaient et ils 
exaltaient Dieu qui avait donné abondamment la parole de 
vérité à sa bouche et qui l'avait rempli de sa force et de sa 
grâce, selon ses promesses véridiques lorsqu'il a dit : Îls vous 
conduiront devant les rois et les gouverneurs à cause de moi, mais 
ne soyez pas en souci de ce que vous direz et ne méditez pas; car il 
vous sera donné, en cette heure, ce que vous devez dire, parce que 
ce n'est pas vous qui parlez, mais Esprit de votre Père parle en 


vous (1), 


9. Nous mandons à Votre Charité ces quelques mots des 
nombreuses choses qui furent agitées en ce moment, afin que 


tout envahir. Cf. H. Luuwsxs, dans Mélanges de la Faculté orientale de 
Beyrouth, 1908, Ill, 1, .م‎ 262-263. Les Tanoukaïé sont sans doute ces Benon- 
Thenoukh (fils de Tanouk) qui ont convenu avec Khaled, avant 689, de faire 
défection au milieu du combat, cf. L'Arabie, par Noël Desruncens, Paris, 
Didot, 1847, .م‎ 235 (d'après Kemal-Eddin, Histoire d'Alep). On comprend 
dès lors comment des «Tanoukaïé» étaient dans le camp d'Amrou. Voir dans 
Micuez, Chronique, 11, 481, Je martyre des chefs des Taglibites Mo'adh et 
Sam'alla, vers 709. Chez Ban Héonasus, Chron. رباعم‎ Il, 3 (cité Patr, orient. 
111, 57) «les Arabes chrétiens sont les Taglibites demeurant sous les tentes. 
00 Matth. x, 19-20. 
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vous priiez sans cesse pour nous avec zèle et soin et que vous 
suppliez le Seigneur afin que, dans ses miséricordes, il visite 
son église et son peuple, et que le Christ donne à cette affaire 
l'issue qui plait à sa volonté, qu'il aide son église et qu'il 
console son peuple. — Même ceux du concile de Chalcédoine, 
comme nous l'avons dit plus haut, priaient pour le bienheu- 
reux patriarche, parce qu'il avait parlé pour tout l'ensemble 
des chrétiens et qu'il ne leur avait pas porté préjudice. Ils 
envoyaient constamment près de lui et ils demandaient à sa 
bonté de parler ainsi pour tout l’ensemble et de ne rien sou- 
lever contre eux, car ils connaissaient leur faiblesse et la gran- 
deur du danger (xévduvos) et du péril qui menaçail, si le Sei- 
gneur, selon ses miséricordes, ne visitait pas son Église M). 


10. Priez pour l'illustre émir, pour que Dieu lui donne 
la sagesse et l'éclaire sur ce qui plaît au Seigneur et lui est 
avantageux. — Le bienheureux père de l'ensemble (des chré- 
tiens) et les saints(* pères qui sont avec lui : Abbas Mar 
Thomas, et Mar Sévère, et Mar Sergis (ذا‎ et Mar Aitilaha li}, et 
Mar Jean et toute leur sainte compagnie, et les chefs et les 
fidèles qui sont réunis ici avec nous; et surtout notre cher 


0( Toute cette fin montre encore que le colloque a eu lieu en 689, lorsque 
les victoires arabes épouvantaient tous les chrétiens, car leurs discordes intes- 
tines n'ont pas tardé à recommencer, Dès juin 659 il y avait dispute devant 
Moawiah, à Damas, entre les évêques jacobites Théodore et Sebokt et les 
moines chalcédoniens de Mar Maron , et Moawiah en profilait pour imposer une 
amende aux Jacobites. Voir F. Nav, Opuscules maronites, et Il, Paris, 1899 
ut 1900: E. W. Bnooxs, Chromica minora, Il, Paris, 1904, .م‎ 55. 

(1 Qu «les évêques», car le mot Le leur est souvent réservé. 

6} Thomas, Sévère et Sergis sont mentionnés dans la Chronique de Michel, 
t. IL, p. 41, comme formant la suite du patriarche Athanase, prédécesseur de 
Jean, lorsqu'il alla trouver l'empereur Héraclius. Il est naturel qu'ils aient ac- 
compagné son successeur Jean lorsqu'il alla trouver Amrou. 

(5) Nommé évêque de Marga et de Gomal en مذو‎ (629), cf. Miouer, Chro- 
nique, Il, 416, 419. 
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et sage directeur‘), protégé du Christ, Mar André, et nous, 
Humbles dans le Seigneur, nous demandons votre salut et vos 
saintes prières, loujours, 


11. Ensuite fléaux divers qui sont venus sur la terre l'année 
1024 du comput d'Alexandre (7 1 3) et les suivantes; lorsque l'em- 
pire des fils d’Ismaël tenait le pouvoir et sa domination s’éten- 
dait sur toute la terre, aux jours de Walid, fils de Mélék, fils 
de Merwan, qui régnait à cette époque, et lorsque Élie, du 
monastère de Gouba-Baraïa, célèbre dans le désert, était 
reconnu patriarche de la foi apostolique des orthodoxes par 
toute la terre de Syrie . 


12. En l'an 1093 du comput des Grecs (712), le 8 du 
mois d'août, apparut un signe dans le ciel sous la forme d'une 
longue lance dont la pointe (tête) était étendue, élevée du 
côté nord; elle regardait et elle était inclinée vers le côté sud. 
Elle était visible, au moment du soir, environ deux heures. 


13. L'an 1024 (712-713), l'année suivante, aux mois de 
décembre à février, il y eut la punition d’une grande maladie 
(Baht) sur la terre; beaucoup d'hommes moururent alors sans 
miséricorde. Durant cette punition dont nous avons parlé, 
avant qu'elle eût pris fin, en cette même année, au mois de 
février, le 28 de ce mois, au matin du mardi, au milieu de la 
nuit (nuit du 27 au 28), il y eut un grand mouvement et 


0) Ce mot semble désigner un supérieur de monastère, 

© Walid, du 8 octobre 705 à février 715; cf. Mioue, Chronique, IT, 478, 
et Érre ne عوط‎ Chronographie. Agapius place à tort le commencement de son 
règne l'an 1018 d'Alexandre (706-707), Patr. vrientalis, VII, 498. 

&) Élie, patriarche jacobite de l'an 1020 des Grecs (709 ) à 1035 (724); 
cf. Ban Hésnasus, Chron. ecel., |, 297-299. 
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tremblement (1, au point que les maisons des bourgs et les 
églises avec des villes nombreuses et grandes tombèrent sur 
leurs habitants et les tuèrent de manières diverses et terribles : 
il y eut des maisons, des bourgs et des villes qui furent 
engloutis; il y en eut dont les habitants furent étouflés, d’au- 
tres où ils furent écrasés; dans d'autres, les maisons servirent 
de tombeaux à beaucoup , tandis que d’autres s’échappèrent. 
Tout cela arriva selon les justes jugements de Dieu, incom- 
préhensibles et admirables. Cela fut connu surtout par la re- 
nommmée et par le récit qui nous en vint de la part de ceux 
qui allèrent voir dans le pays, c’est-à-dire la région que l'on 
nomme maintenant occidentale, je veux dire la ville d'Antioche 
et le climat de 51004 et de Xiout, et tout le rivage de la mer 
et des îles (2), Ce mouvement, c'est-à-dire tremblement, dura 
depuis le 28 février jusqu’à l’année 1027 (716), de sortè que 
les habitants des bourgs, des villes et de tous les endroits, 
avec les biens qui leur restaient, passèrent tout ce temps en 
debors de leurs maisons. Ils demeuraient et habitaient dans 
les champs, dans les montagnes, dans les aires, dans jar- 
dins où ils se faisaient des tentes et des huttes; leurs biens 
gisaient sans protection, exposés à l'air, à cause de la crainte 
et du tremblement devant cette punition terrible, amenée à 
cause de nos péchés, — c’est-à-dire des illégalités — sur la 
terre et sur ceux qui y habitent. 


14. Ensuite, lorsque ces deux fléaux redoutables, qui 
marchaient de pair, n’avaient pas encore cessé, c'est-à-dire 


0١ CE Mionec ve Svniex, Chronique, ما‎ Il, trad , p. 481-48a, qui donne la 
même date. — Le 28 février 713 tombait bien un mardi. Agapius, P. O., VIN, 
500, rapporte ce tremblement de terre à la 7° année de Walil: Théophane 
donne correctement le 28 du mois Péritios de la 8° année de Walid (712-713)- 

© Lire peut-être JLSA,, sinon il faudrait traduire «et Gazer». Michel écrit : 
«la région d’Anlioche, d'Alep et de Qennesrin». 
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n'avaient pas pris fin, Dieu envoya encore sur la terre un 
troisième fléau, celui qui est encore appelé peste bubonique 
(Sar‘out); dans les pays divers, on ensevelissait les hommes 
sans miséricorde et sans nombre. 


15. En sus du fléau mentionné maintenant, Dieu envoya 
encore sur la terre la privation de la pluie et les sauterelles 
qui détruisirent les vignes, les racines et les plantes et tout ce 
qui a été fait et établi par Dieu pour sustenter les hommes. 


16. De plus, le 20 du mois de mai, le samedi !, il y eut 
un ouragan violent au point que les arbres furent déracinés, 
les maisons tombèrent et les hommes purent à peine se tenir 
debout sur la terre. 


17. Après cela il y eut par endroits une grêle violente 
qui frappa les vignes et les plantes(?); afin que, par ces fléaux 
divers, elfrayants, redoutables et insupportables, par toutes 
ces choses qui arrivaient en même temps, les survivants qui 
avaient péché fussent réprimandés et effrayés, qu’ils se repen- 
issent de leurs péchés et qu'ils redoutassent ce qui est écrit : 
car le Christ, le Verbe de Dieu le Père, a dit aussi au peuple 
stupide el au cœur dur des Juifs : Pensez-vous, at-il dit, que 
ceux sur lesquels la tour de Siloé s'écroula étaient plus pécheurs 
que vous? En vérité, je vous le dis, si vous ne faites pas pénitence, 
vous périrez comme eux (5, 


5) Le مد‎ mai 714 est un samedi. Michel ne donne pas le quantième du 
mois, 
© Au lieu de la grêle, Michel mentionne ici une forte gelée en avril 1098 
714). 
6) Luc, xu, 4. 
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18. Ensuite, en l’année 1026 (715), au mois de février, 
le roi Walid mourut; il eut pour successeur au pouvoir son 
frère Soliman ,أ‎ qui jugea, soumit, dépouilla les satrapes, les 
chefs et les banquiers ®) qui étaient sous sa main; il en tira 
beaucoup d’or et d'argent. 11 réunit aussi tous les trésors des 
Sarrasins, les accumula et les plaça dans un trésor public dans 
la ville de Jérusalem, qui est, à ce qu’on dit, au milieu de la 
terre. 


19. Après cela, en l'an 1026 (715), au mois d'avril, 
le 27, il y eut une pluie ou plutôt une grêle violente et redou- 
table, au point qu’elle tua et qu’elle étouffa des troupeaux de 
petit bétail en nombre considérable dans l'inondation qu’elle 
produisit. À cette même occasion, des hommes aussi périrent 
avec des troupeaux de chameaux et d’ânes. 


20. Ensuite, en l’année 1027 (716), le 20 avril, un 
lundi, il y eut une grêle violente et redoutable aa point que 
des plantes et des semences périrent ainsi que des oiseaux en 
grand nombre. 


4١ Qu Suleiman. Il inaugura son règne le ak février 715, d'après la 
Chronographie d’Élie de Nisibe. 
)( Jess, cf, مراف‎ Pour Los. 
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APPENDICE. 


1° SUR LE PATRIARCHE JEAN I. 


2° SUR LE "DIALOGUE DU CATHOLIQUE (PATRIARCHE NES- 
TORIEN) AVEC LE CHEF DES MAGES». 


3* SUR UN DIPLÔME DONNÉ PAR ‘OMAR À L'ÉVÈQUE DU 
TOUR ‘ABDIN. 


1° Jean était le disciple du patriarche précédent Athanase 
(sie pseudo Denys, trad. Chabot, p.7.Michelle Syrien, Chron., 
Il, 419, et Bar Hébraeus, Chron. ecel., I, 276); ilest donc 
peutêtre ce Jean, syncelle d’Athanase, qui avait été chargé 
d'une mission à la cour de Perse et avait réussi, à cette occa- 
sion, à rattacher de nouveau le couvent de Mar Mattai et 
l'Orient au siège d’Antioche, ef. Michel, Chron., IL, 41 4-4 170. 
Ceci aurait eu lieu, d’après Élie de Nisibe, l'an 3 des Arabes 
(624 à 625 de notre ère). D'après Michel (II, 4 19), Suivi par 
Bar Hébræus (Chron. ecel., 1, 277) et d’après Élie de Nisibe, 
Jean a été fait patriarche l'an 942 des Grecs (oct. 630 à 63 1) 
ou l'an 10 des Arabes و)‎ avril 631 au 28 mars 632), c'est- 
à-dire entre avril et octobre 631 ; on peut même fixer son ordi- 
nation à septembre 631 {qui appartenait à l’année 943, ind.V, 
des Grecs, car son prédécesseur était mort le 26 juillet 942 
(631), cf. Brooks, Chron. minora, Paris 1904, p. 119. C'est 
done à tort que Jacques d'Édesse (trad. Brooks, Chron. minora, 
pars 2%, Paris, 1 905, p. 251) mentionne son élection en face 
de l'an 5 de Mahomet, 16 d’Héraclius, 36 de Khosrau ou 
625 de notre ère. Sa mort est arrivée le 14 décembre 960 


0 Ban Hésnarus, Jbid., Il, 120, n'emploie pas le mot xsyncelle», mais rdis- 
ciplen. Il écrit : #Le patrisrche Athanase envoya son disciple Jean, diacre du 
village de Beit-‘Elaïa, près du roi des Perses, pour des raisons particulières.» 
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(648), d'après Michel (II, 443) et Bar Hébraeus (I, 280). Le. 
pseudo Denys place sa mort en 961 (oct. 649 à 650 ). Il avait 
été élevé au monastère d'Eusébona et y avait sans donte puisé 
des goûts littéraires, car il a composé des pièces rythmées, 
connues sous le nom de Sédra, qui sont récitées dans les offices 
et qui lui ont donné leur nom, puisque ce patriarche est 
nommé Jean des Sédras. Dans la plupart des livres d'office, par 
exemple les manuscrits syriaques de Paris 167 et 169, les 
noms des auteurs des Sédras ne sont pas donnés. Par un heu- 
reux hasard, le manuscrit 75 a mis le nom de Jean en face de 
trois d’entre eux. 


1° Fol. 129 r° à 130 r° : 
Lisopns où .5s Lausosto . Lao où Jo à Jises 
Losso Los ina وه‎ . Leroy Masoso وخبةا:‎ 
كويب‎ 1000804 - pla: | و«منحه!‎ JLa Ds.s if? 


.... وعدي‎ fes Lys Jonsol oil : ua 2500 

Desinit : 
| BEA Jo مسبوملرء‎ 7e 22% Jksosal دحي‎ 
وفبيعا.‎ 


Sédra : Dieu saint, et qui demeure dans les saints, qui socerdotalise 
les prêtres, et qui sanctifie les saints, toi qui as octroyé à tes archiprétres 
et à Les prêtres d'être élevés et proches de toi pour qu'ils consacrent et 
sanclifient les mystères admirables de ton Fils unique... . . 

Desinit : Nous l'adressons la louange ainsi qu'à ton Fils chéri et à 
ton Esprit vivant et saint. 


Voici les incipit et desinit des deux autres : 


2° Fol. 136 r° à 137r°: 
Jlisas css Sso Lines [Liuso Jan بوه ذت‎ Jo . Ji 
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Desirat : 


> ls Leo .molo Jiojo Lisa هاا‎ Fe 
. Lao goio 
3° Fol. 146-147 : 


Dhs هحا:‎ Las TN وخمذذا‎ où Joù . lin) Ji 
JS cæRl) J55as? 

Desinit :‏ 
محا مسا| وضشحت سل Jano‏ حي Lwols‏ . 


On remarquera que tous trois commencent par les mêmes 
mots هه‎ JS. Ce sont en somme de bonnes paroles avec de 
nombreuses assonances composées pour une récitation ryth- 
mée (1). Leur auteur nous est sympathique, c'était sans doute 
le wir bonus dicendi peritus des Romains, maïs il s’est illusionné 
lorsqu'il a cru avoir intérêt à pactiser avec les Arabes. 

On attribue encore à Jean I une liturgie conservée dans un 
manuscrit de Berlin, Sachau 185 , 6, cf. Wnicur, Syriac Litera- 
ture, Londres, 1894, p. 139. De nombreux canons ecclésias- 
tiques du « patriarche Jean » sont aussi cités par Bar Hébraeus, 
Nomocanon, Paris, 1898, éd. Bedjan. Nous les avons traduits | 
dans Les canons et les résolutions canoniques de Rabouäla, Jean de 
Tella, etc., Paris, 1906, ذو ,81 .م‎ à 97 (ancienne littérature 
canonique syriaque, fase. 2). Comme lun de ces canons se 
rapporte à Jean 111 (846 à 873), nous lui avons rapporté 6 


() Le manuscrit syriaque de Paris n° 374 écrit par Sergius du Tour 
‘Abdin, fol. 173 v’, 189, renferme près de 434 sédras numérotés, et les noms 
des auteurs sont mis en face d’une vingtaine. Le nom du patriarche Jean 
se trouve encore en face de deux (205, 288 v’) qui commencent aussi par 


Jon‏ هه 
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tout, ce qui n’est pas certain. Quelques-uns de ces canons sont 
empruntés à « la lettre du vénérable et saint Mar Sévère, évêque 
et syncelle de l’honoré de Dieu, Mar Jean, patriarche, à l'un 
de ses amis », qui est contenue dans le manuscrit de Cambridge 
Add. 2023, كسح‎ siècle, fol. 252 r°-254. Sévère écrit sur 
l'ordre de #ean, mais nous ne savons pas quel est ce «Jean 
patriarche ». La lettre se trouve entre une citation de Jean de 
Tella (+538) et une de Jacques d'Édesse )1 708), et pourrait 
donc être rapportée à Jean [, puisque Jean IT était patriarche 
de 744 à 760. Le même manuscrit renferme encore un traité 
en 121 sections sur les héritages, fol. 2 w à 23, sous le titre : 
« Divisions des héritages, qui ont été réunies et mises en ordre, 
selon les canons ecclésiastiques, par Mar Jean, patriarche, que sa 
mémoire soit en bénédiction !» Cf. W. Wright and S. A. Cook, 
À Catalogue of the Syrinc mss. preserved in the Jabrary of the 
University, Cambridge, 101, .م‎ 601-603. L'analyse donnée 
dans le catalogue ne permet pas de dire avec certitude quel 
est ce patriarche Jean, mais du moins n'exclut pas Jean I, car 
on n’y mentionne que des citations de saint Éphrem et de 
saint Cyrille, qui lui sont antérieurs. Mentionnons que la sec- 
tion 36 a pour titre : x Comment le mari hérite de la femme 
et la femme du mari». On trouve à la suite dans le manuscrit 
des extraits « des canons, des lois et des ordonnances des chré- 
tiens ». Tout cela répond à la question d’Amrou et à la réponse 
de Jean; on peut donc se demander, jusqu'à plus ample in- 
formé, si ce traité des héritages n’a pas été écrit par Jean T, 
à la suite du colloque. 


Le manuscrit nestorien syriaque Add. 3200 du British‏ "و 
Museum, du xn° ou du x siècle, renferme, fol. 113, Part‏ 
of a dialogue between the Catholicus and the chief of the Magi,‏ 
cf. Wright, Catalogue of syr. mss.. Londres, 1872, p. 1207,‏ 
n° ux. Nous avions espéré que ce dialogue entre le patriarche‏ 
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un intérêt analogue à celui du colloque de Jean et d’Amrou, 
mais nous avons trouvé depuis que c’est un feuillet de l'histoire 
de Mar Aba (+ 552), déjà éditée parle R. 2. Bedjan , 
de Mar Jabalaha, de trois autres patriarches, d'un prêtre et de 
deux autres laïques nestoriens, Paris, 1895. Notre fragment com- 
mence page 233 -saus« Jo et se termine page 237. Nous 
signalons cette identification pour que d’autres ne perdent pas 
de temps à la faire. Les mages reprochent à Mar'Aba de juger 
les différends qui se produisent entre les chrétiens el d’em- 
piéter ainsi sur leurs privilèges, et de ne pas obéir au roi. Le 
résumé de la discussion est d’ailleurs édité en arabe et traduit 
en français dans Patr. orientals, .ا‎ VIT, .م‎ 164). 


3° Nous avons résumé l’histoire de Gabriel (593 à 667 
de notre ère), évêque du Tour ‘Abdin, dans les Actes du 
XIV: Congrès international des orientalistes, t. IL, Paris, 1906, 
.م‎ 55-67. Nous avons écrit, .م‎ 68 : «Nous sommes conduit à 
placer l'ordination de Gabriel en 629. 11 avait alors trente- 
six ans. Plus tard, il descendit à Gozartä près du calife Omar 
ibn Hattab. » Cette visite à Omar, qui nous intéressait peu en 
1906, mérite aujourd’hui d’être placée à côté du colloque de 
Jean et d’Amrou. 11 est regrettable que l’histoire de Gabriel 
présente quelques anachronismes qui la rendent suspecte. Il 
est possible qu’elle ait été composée du 1x° au x° siècle, après 
le pillage du monastère rapporté par Bar Hébraeus, Chron. 
syr., éd. Bedjan, .م‎ 144, vers l'an 830, lorsqu'on a voulu 
reconstituer l’histoire du monastère. Il est possible aussi cepen- 
dant que le scribe consigne des traditions beaucoup plus 
anciennes. 11 est intéressant, par exemple, de voir qu'il est 
nestorien (le catholique) et le chef des Mages pourrait offrir 


1) Au lieu du nom propre tsL?, Dindad, Bedjan, p. 234,1. 8, notre copie 
porte veu? Dadinadad; M. Blochet nous apprend que la première leçon est la 
meilleure. 
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question des croix et des processions. On pourrait croire que 
les moines du Tour ‘Abdin, après avoir ouvert leur pays aux 
Arabes, ont réclamé contre les mesures d’Amrou lt), Il est inté- 
ressant aussi de voir que l'évêque du Tour ‘Abdin prétend 
tenir d'Omar «pouvoir sur le Tour ‘Abdin jusqu'à Babel», 
car c'était bien la prétention de ces évêques dès le temps du 
patriarche Sévère bar Moëqà (668 à 680); ils voulaient or- 
donner eux-mêmes les évêques de Mésopotamie, cf. Michel, 
Chronique, Il, 456, et ont causé plusieurs schismes. Bar Hé- 
braeus résume notre histoire, Chron. ecel., 1, 122 (y compris 
son anachronisme }(*), sans s'inscrire en faux contre elle : «Ga 
briel, archimandrite de Qartamin, fut consacré évêque en 965 
des Grecs (654); il descendit près d'Ümar bar Kattab 8, roi 
des Arabes, lorsqu'il était à Gezirta de Beit Zabdé, et il 
obtint ua diplôme (Sigiliôn) [avec] pouvoir sur le peuple des 
chrétiens. » 

C’est le résumé de l'incident que nous allons transcrire et 
traduire. Puisque Bar Hébraeus l'a regardé comme authen- 
tique, il est certain qu'il a influé — vrai ou supposé — sur 
les destinées du Tour ‘Abdin, et il mérite d’être édité. On le 


(1) Voici ce que raconte Micue, Chronique, Il, k3a : « A cette époque, Amrou, 
émir des Taiyayés, défendit que les croix parussent, même aux fêtes el aux 
rogations. Cela réjouit les Juifs et ils se mirent à enlever les croix des églises. 
Alors un chrélien connu de l'émir, voyant an Juif qui courait au-dessus de 
l'église de Saint-Jean-Baptiste (à Damas) pour en arracher la croix, fut 
enflammé de zèle, alla trouver Amrou el lui dit : «0 émir juste! il n'est pas 
rjuste que tu permettes aux Juifs de tourner nos mystères en dérision.» Alors 
Dicu ayant changé son cœur, il dit : # Je n'ai pas prescrit d'arracher les croix, si 
ee n'est celles quisont marquées dans les rues, sur les murs. . . » La prescription 
lomba en désuétude, les chrétiens recommencèrent à porler les croix aux 
rogations, aux fêtes ct aux enterrements. Cependant, à Émèse ct à Damas, ils 
n'ont jamais eu cette faculté depuis que cet édit fut porté par l’émir Amrou.n» 

# Le manuscrit de Londres, Add. 17265, est du xm° siècle, c'est-à-dire 
contemporain de Bar Hébracus. 

© L'éditeur a traduit ad sodem (Jssso%) Bar Chatibi, eta corrigé sa lecture, 
Ibid, 1, 924. 


Y. 18 
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comparera aux conditions plus dures imposées par Omar aux 
habitants de Jérusalem. (Lebeau, Histoire du bas Empire, 
Lin, 47.) 


TEXTE SYRIAQUE l). 


ao 059 بهد‎ Lisa. mio Lao Jhosal Kia3o 
لأوقوى [ اهنب‎ Los ب5زق<*‎ 5555 Lio Lis فوصلا دي‎ 
ااتتاهيدف‎ Liste إفتعهدها مي‎ Kiss Lao 
ومدتدض . وخالرز‎ Jia Los صزى محهدت‎ Sao pet كد‎ 
oo SAS Les Sois صر‎ Leo Su) Lists Lo 
Jos 280 صبمدة|.‎ ILikQ Se حدقد كن‎ 001 
ماحم 2885 ححا‎ NS conne) 155, so - Ji 
Laaäs ح٠ بصدصا بهدتسا‎ so Liäso حخريهشها‎ 0.1 
SN ل‎ lose Lis Hs بحخبب‎ Lio so 
Vr la.) .Lkawaso Lois S& وج‎ .JLi4o LS مح‎ 
wi 20 pied 41000199 Lis So . LS طحق‎ 
. حم قصب كو ا 1 ادي‎ Is صحتتب؟!| هيم‎ 


0 Manuscrit de Paris n° 395, fol. gg. Dans sa partie commune avec le 
manuscrit de Londres, Add. 17265, du xm° siècle, que nous avons résumé à 
Alger, le manuserit 375 de Paris est un remaniement avec interpolations, 
comme le manuscrit de Berlin, Sachau 221. La date du manuscrit 375 a été 
déchirée, fol. 61 v°, on ne voit plus qu'un , final, mais un prodige (sos 
changée en garçon) raconté dans le manuscrit est daté de +176 des Grecs 
(1865) fol. 144; . حهحه دبي‎ ous (أسوء8 + حمدة!‎ Sol ILiasoyl 8! JL} Jos 
- Visa unes Loi ححدصم][‎ ALL) ©! «Ce signe et prodige est apparu dans 
l'année qui est 2176 des Grecs (1865). Il apparut aussi dans le grand monas- 
tère de Mar Gabriel.» La date du manuscrit, fol. 61 v° doit étre donc lue | agi 
on 2190 des Grces (1879). 


39 
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 لوةره صممر‎ Laÿ,-s0 JA Lis s w°i-» Lo (fol. 100) 
y! co; اهمعفقدقا حمر 559 حصب حة| وحم‎ p,50 
م‎ Eh ني‎ ER | jo as) Vs Lin.) La 
- LOS 

000 تنقه منيت ours Lesos okllas‏ وجح :زإي«* ويبوت 
LS} gl ILsso JL. L=5 la.) Der Lanoi oh‏ 
ciao‏ هن Jiag‏ وححيب HAT mme Sos boss‏ 
Se‏ بوه Sisters‏ رجا elle LS‏ حي HU‏ كلمج 
إبي حبه. ودح خؤدصدا حتثما د Le‏ ووقب8|. ه 
sas‏ ل Lans‏ ص ججح انه حجنا Joy‏ إللمهى. 
دحو اه عصدة ا sa‏ نا JS‏ د وخحا > Loi-so‏ مودت 
جه . |1(١ aise Saso‏ حصي حي ll]‏ وإصصي cos‏ 
so‏ جه حمييما: Sba‏ :و« رجا إنظ. ot Sac‏ 
صسسسيه !| Lions‏ مودي + go ILiso JLS So‏ اح 
ومزبه . où Ssopo‏ تاحل pLs Jao (fol. 101) Je) “Lil‏ 
Los‏ جوعا دتذيت Lost > Jon‏ ومدمحميا لز تبحي 
.Jltlss‏ ولا solo Les‏ فحسل LS NN Jean en‏ 
51[ . مأوؤ sol sas‏ لض ام > lai‏ أعحب Las gs‏ 
Less ox Sub Liols of Jisgs‏ ححنيؤيه. ول شرا 
+ حم ون Jiags‏ زه Lioinss‏ زه Lans‏ خلا so,‏ 
ass Los ob duo‏ ديعي Li oso LORS jo‏ 
واقمدج( Lis.)‏ تسق حكيوي . Ko‏ مو حةنه Les‏ 
دخاو وخ بعفب ححي اسل los Ji grasse‏ وإتعحبال 


1 
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Lx بقعب‎ #9 aus flo JLamois | محُحرهدد؟‎ 
. ل ناكمل أت‎ so . 00224 Luasaso Los Lao 
Lio ويبهده|‎ Ji des Kusml Jocss إبي‎ ils © Sso 
Ur009 af -Loualo Log glo ومسةيا|‎ ler Al 
Sing uns cas solo . sous Jos ons 42820 
ous > موقي‎ 5200 Jia LS (fol. 102) 
labs solo . 0x جع‎ Use S La موه حم‎ . JA si 
983 وصوتت‎ Jon Lisan 0) | أسمدة‎ où ومبوت‎ 
وختحرضي‎ Lao Like وإنهذ|‎ Lison où عصيه.‎ it 
+ Lo) LS, 


TRADUCTION. 


En l'année 965 des Grecs (654, lire : 6ag)() — en 
laquelle les Perses sortirent de la Mésopotamie et Héraclius 
vint à Edèsse — Saint Mar Gabriel fut consacré évêque, par 
le patriarche Athanase, dans le monastère de Mar Jacques qui 
est sur la montagne de Qérôs. Et plus tard, en (son) temps, 
saint Mar Gabriel alla près du calife des Hanféhl}, qui est 


0( Nous avons fait remarquer, “ده‎ Congrès des Orientalistes, Alger, ءا‎ I, 
1906, p. Ga, qu'on trouve aussi la date 960 ou ررك‎ et qu'en lisant زمر‎ ou 
مأو‎ (Gag) on satisfait à tous les synchronismes. 

8) On lit au folio 127 v° que Simon de Zaité, en l'an 707, «bälit un ora- 
Loire pour les Hanfèr Jus, رحهار‎ es رحدل‎ lorsque le manuscrit de Londres 
Add. 17265 porte : #il bätit la mosquée qui est au sud de l’église (de Mar 
Théodore à Nisibe), oratoire pour les Arabes JL,» ousael رمن‎ lee Lise 
Lis Iles) As. Ainsi, dans le manuscrit de Paris, Hanfd, dont le sens 
propre est æpalenn, désigne quelquefois les Arabes. — Cette construction est 
d'ailleurs racontée en détail, 1bid.; ms. 375, fol, 176. Lise? 52.) go solo 
Juno Loi صعيما‎ JL ss حلا‎ Lis + 506% vos passe Li: 
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‘Omar bar Kattäb, à la ville de Gezirta, et (celui-ci) le reçut 
avec grande joie. Lorsqu'il eut demeuré un peu près de lui, il 
demanda au calife son sceau sur parchemin (au sujet) des 
canons et au sujet des lois des Syriens, et au sujet des cloches 
el au sujet des processions qu'ils font aux fêtes du Seigneur et 
au sujet des croix), (pour savoir) s'ils seront empéchés, et sur 
les églises (% et les monastères , el au sujet des prêtres et des dia- 
cres pour qu'ils ne fussent pas soumis au tribut, et au sujet des 
moines pour qu’ils fassent libres de dire des antiennes (ma‘nioto) 
devant les morts en sortant de la maison pour les accompa- 
gner, et de dire des antiennes et des hymnes devant les (cha- 
pelles des) martyrs et devant l’évêque lorsqu'il va visiter son 
troupeau ,أذ‎ et tout ce qu'ils voudraient selon leurs coutumes, 
de sorte que personne ne les vexât et qu’ils ne fussent pas 
privés de leurs lois. 

Et le calife se réjouit à l’arrivée de Saint Mar Gabriel et il 
lui donna sa signature pour qu'il bâtit des églises et des mo- 
nastères comme il le voudrait, et il lui donna pouvoir depuis 
le Tour “Abdin jusqu'à Babel, et il l'honora beaucoup, parce 
que Mar Gabriel était du parti des Arabes), et lorsqu'ils vin- 


akoes ee -Jkmsesy ei S «صلا‎ lioAS وهر‎ Aide ورحله بهت‎ 
=}? LS حبه حختدودي نشل مقمنتبه| وص‎ lon muse . Jon Son? IL,» من‎ 


-00% æEnsuite pour honorer le roi des Taiyayés et se concilier leurs cœurs, 
(Simon de Zaité) bâtit (vers 708), à côté de l'église (de Théodore à Nisibe), 
une mosquée grande et belle et il l'orna avec soin et il mit une table chargée 
de tout ce qu'il y avait de bon dans la ville, — il prenait pour cela sur les 
revenus de l'église ; — et il restaurait tous les Taiyayés, les Fagihés etles Euchites 
qui venaient.» 

)( Le manuscrit a mis «des jeünes», mais le passage parallèle qni se trouve 
plus loin porte «des croix» LS). 

6) Lire LS. 

6) CF. Ban Héumauvs, Chron. ecel., IL, 143, où l'on va au-devant d'un métro- 
politain en chantant des JR es et des JR. 

4) Litt, : «voulut pour les Arabes.» 
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rent dans ce pays, il les fit dominer sur lui et il fit disparaître 
de ces lieux les Romains mauvais. Et Omar savait que saint 
Mar Gabriel était un élu de Dieu et que sa prière était enten- 
due de Dieu : — tout ce qu'il demandait au Seigneur, Il le lui 
donnait, —et il agréa ses paroles et il vint avec lui en ce pays, 
et il le lui soumit et il dit au saint : « Demande tout ce que tu 
veux. » Et il lui demanda la pitié pour tous les Syriens, pour 
les églises et pour les monastères, et surtout pour son monas- 
tère. Et il lui donna un écrit signé de lui, et voilà qu'il sub- 
siste jusque maintenant, et il y était écrit que les prêtres et les 
diacres ne payeraient pas tribut et que le cullivateur riche 
(chaque) homme donnerait quatre zouzés (1), Il ordonna encore 
dans son écrit que si l'un des Hanfés (païens—arabes) trouvait 
un Syrien dans la montagne ou sur la route, il irait avec lui 
jusqu'à sa maison; et s’il en voyait un qui dormait dans la 
montagne ou dans la vigne ou dans un champ, il demeurerait 
près de lui et le protégerait jusqu’à sa maison). [l fit encore 
beaucoup d'ordonnances sur les orphelins, les pauvres et les 
veuves pour qu'on eût pitié d’eux, et pour les choses de l'église 
et les fêtes : lorsqu'on sort au temps des funérailles et qu'on 
fait procession ©! à la fête des Rameaux et au vendredi de la 
Crucifixion et à la fête de la Résurrection, quand on sort avec 
des eroix et que les prêtres et les diacres revêtent leurs orne- 
ments, pour que personne ne les en empéchât. « Et quiconque 
leur nuira tombera sous la malédiction : il sera (livré) ici 
(-bas) au jugement et aux coups, et قل‎ (-haut) à la géhenne et 
au supplice, parce qu'il a foulé aux pieds notre commande- 
ment et le commandement du prophète de Dieu Mahomet. » Et 


0( Mahomet avait imposé quatre zouzés aux pauvres, mais douze aux mar- 
chands et aux riches, cf. Ban Hévnaeus, Chron. eccl., Il, 116-118. 

© Cela signifie peut-être que Gabriel a demandé la protection des Arabes 
contre les Kurdes. | 

© Ji de is ou joy cireumivit. Cf. l'arabe دوران‎ procession». 
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ensuite Mar Gabriel prit l'écrit (portant) ces ordres, il 1 reçut 
et retourna avec grande joie à son monastère, en priant pour 
‘Omar; et il remercia Dieu qui lui avait fait trouver miséri- 
corde près de lui. Gloire à Dieu! lequel exalte les serviteurs 
qui honorent son nom. À Jui gloire, honneur et adoration, 
maintenant et toujours, dans les siècles des siècles ! Amen. 


L'INSCRIPTION EN KHAROSTHI 
DU 15 ASADHA 136, 


PAR 


M. A.-M. BOYER. 





Cette inscription, en caractères kharosthi tracés en poin- 
tillé sur une feuille de métal, fut découverte par M. Marshall, 
au site des ruines de Taksailä, dans un petit sanctuaire qui 
s'élevait tout à proximité et à l’ouest du Chir stüpa, auquel 
son entrée faisait face. Elle a déjà fait l'objet, de la part de 
l'habile archéologue, de deux communications publiées dans 
le Journal of the Royal Asiatie Society (1914, part IV; 1915, 
part IT). Après le déchiffrement et linterprétalion qu'il a eu 
le mérite d'en donner, quelques observations seulement peu- 
vent encore trouver place : ce sont celles que m'a suggérées 
l'étude du texte que je me propose de noter ici. 

Je laisse de côté la question chronologique. En ce qui con- 
cerne Azes, elle se trouve supprimée pour moi par l'explication 
toute différente que je donne du mot ayasa. Mais je dois recon- 
naître, d'autre part, qu'il est difficile de ne pas rapprocher, à 
l'exemple de M. Marshall, notre épigraphe, datée d’un an 136, 
el qui mentionne le roi khusana, de celle de Panjtär!". Cette 
dernière est datée d'un an 122, et mentionne, elle aussi, 
semble-t-il, le roi gusana, sans plus; car je crois bien qu'à la pre- 

0١ L'inscription dit: de Panjtär n'a pas été découverte in situ (ef. À. R., V, ٠ 
مر‎ 57), mais il n'y'a pas lieu de donter qu'elle provint de la région même. 
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mière ligne il faut, ainsi que l’a déjà signalé M. Fleet}, lire : 
maharayasa gusanasa raja[mi]. Panjtär se trouve dans le Yûsuf- 
zai, c’est-à-dire dans une région peu distante de Taksasila : 
proximité relative des sites, voisinage des dates, désignation 
peu ordinaire du roi par son seul nom de race, ces circon- 
stances réunies suggèrent naturellement le soupçon qu'il s’agit 
dans les deux documents du même prince et de la même ère. 

À supposer qu'il en soit réellement ainsi, je reconnais en 
outre qu'il se pourrait très bien que ce prince, dont on croyait, 
parfois du moins, avoir assez dit la personne en le nommant 
le roi kouchan, fût précisément celui qui fonda l'empire kou- 
chan, Kujula Kadphises. On comprend en effet, et M. Mar- 
shall l'a fait remarquer ®, que le premier roi de la nouvelle 
‘dynastie ait pu paraître, de son vivant, suflisamment désigné 
par son seul nom de race, par la très élémentaire raison qu'il 
succédait à des souverains de nationalité différente, et qu'il n’y 
avait pas encore à le distinguer de qui que ce fût de sa lignée. 
Ce qui, avant tout, devait frapper en lui, c'était son apparte- 
nance à une horde étrangère qui, pour la première fois , appa- 
raissait dans l'Inde. Et il est possible aussi, pour ne pas parler 
d'autres dates connues, que l'an 103 (26 de Gondophares), 
que porte l'inscription provenant de Takhti Bahi, dans le 
Yüsufzai, donc dans la même région que Panjtär, appartienne 
à l'ère où se rangeraient les années 129 et 136. Auquel cas, 
une relation se trouverait établie entre l'époque de Gondophares 
et celle de Kujula Kadphises; c’est à savoir qu'à dix-neuf ans 
d'intervalle le second régnait déjà à la place du premier dans 
l'extrême nord-ouest de l'Inde. 

Une conclusion ne vaut que par ses prémisses. Les pré- 
misses de celle-ci ne sont que conjecture, mais elles me parais- 
sent engageantes et de nature à mériter l'attention. 


00 CE JR.AS., 1913, p. 984. 
1 JR.A.S., 1914, p. 978. 
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Il faut ajouter que la présence à Taksasilä des monnaies el 
de Kujula Kadphises, et de son prédécesseur immédiat Her- 
mœus, — les fouilies de M. Marshall en ont remis au jour un 
certain nombre, — constitue un témoignage en faveur de la 
domination de ces deux princes sur cette région. D'un autre 
côté, il est peut-être à propos d'observer que la relation chi- 
noise qui énumère les terriloires occupés par Kujula Kadphises 
ne contredit pas à l'extension de son empire jusque-là. Dans . 
cette nomenclature de conquêtes, c'est sans doute celle du 
Kipin qui marque son avance vers l'Inde. MM. 5. Lévi et Cha- 
vannes ont démontré que Kipin signifie tantôt le Cachemire, 
tantôt le Kapisalt), Le Cachemire est ici hors de cause: nous 
n'avons pas d'indice que Kujula Kadphises y ait jamais régné; 
la Räjataramgini, qui connait d'autres souverains kouchans, 
l'ignore; et, par ailleurs, le Cachemire ne se trouvait pas sur 
la route des Yue-tchi dans leur progression vers l'Inde. Reste le 
Kapi$a. C’est bien à celui-ci, semble-t-il, que doit s'identifier 
le Kipin décrit au 96° chapitre de l'Histoire des premiers Han : 
pays situé au sud-est du territoire alors occupé par les Yue- 
tchi, c’est-à-dire de la Bactriane, et au nord-est du Ou-i- 
chan-li, identifié à l'Arachosie. Or le chroniqueur nous dit de 
celte région du Kipin-Kapisa qu'elle est plate : ki-pin ti pig. 
Ce qui revient à dire qu’elle comprenait, pour une partie rela- 
tivement notable, les plaines du haut Panjab, lesquelles éten- 
daient ainsi vers l'Indus un Kapisa sinon géographique, du 
moins politique. C'est d’une pareille extension politiquejqu'avait 
recueilli le souvenir Hiuan-tsang, à propos justement du 
royaume de Taksagilä : «anciennement, ce pays الماك‎ soumis 
au royaume de Kia-pi-che»(}, c'est-à-dire au Kapisa. Et c’est 


0) 1 L'Itinéraire d’Ou-Kong, Journ. asiat., sept-oct. 1895, p. 373 suiv.; 
Note rectificative sur Le Ki-pin, par S. Lévt, Journ. asiat., janv.-févr. 1896, 
p- 161. 

@) Mémoires, lrad. St. Juuen, رآ‎ p. 151. 
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d'un Kapiéa ainsi prolongé que nous pouvons entendre le Kipin 
conquis par Kujula Kadphises. 

La reproduction photographique de l'épigraphe a été publiée 
par M. Marshall, dans J. R.A.S., avril 1915, accompagnée 
d'une copie à la main qui supplée certains défauts, inévitables 
dans le cas présent, de la photographie. Ma transcription est 
établie d’après cette double donnée. I va sans dire qu’elle 
reproduit à peu près intégralement celle de M. Marshall : 
nous avons d’ailleurs affaire ici à l'œuvre d’un seribe qui, 
quoique distrait, semble-t-il, savait du moins son métier, et 
dont la graphie à la fois élégante et consciencieuse ne permet- 
trait, je crois, quant à la lecture matérielle, en aucun point le 
doute, n’était l'état où fut trouvé le document. 11 faut signaler 
en particulier la notation franchement distincte du & (rapati- 
rajasa, °ñau°) et du 0: (divase, pradistavita). Je Hs: 

1. sa 1 100 20 10 4 à ayasa asadasa masasa divase 10 4 1 isa divase 
pradistavita bhagavato dhatuo urasa 

2. kena imtafria()putrana®? bahaliena noacae nagare vastavena tena ime 
pradistavita bhagavato dhatuo dhamara 

3. ie tach'afie!? tanuvae bosisatvalgahami maharajasa rajalirajasa deva- 
putrasa khusanasa arogadach'inae 

4. sarvabudliana puyae pracaga(*’budhana puyae arahana puyaë sarva- 
sanal® payae matapitu puyae mitramacañatisa 

5. lohina puyae atmano arogadach'inae nivanae hotu [a]-le samapari- 


tago 


ayasa. — Tout en reconnaissant , ce qui est indéniable, que 
le mot, pris en lui-même, peut être le nom d’Azes au génitif, 


0 Pour la transcription par f, voir Inscriptions de Miran, Journ. asiat., 
mai-juin 1911, p. 4193 pour ch’, voir ibid., .م‎ hak. 

@) Lire putrena. 

6) Lire tach'adilae. 

1) Sic. Lire bodhisatea. 
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je crois, avec MM. Thomas et Fleet, que le texte nous impose 
quelque interprétation différente. Avant de proposer la mienne, 
j'insisterai sar la singularité que présente le mot pradistanita, 
où la syllabe sta est parfaitement certaine et ne résulte pas 
d’une distraction du seribe, car le mot vient deux fois. 

Dans les inscriptions en kharosthi du nord-ouest de l'Inde, 
passé l’époque d’Afoka, il est malaisé de trouver, parmi les 
vocables de la langue usuelle, l'équivalence sth-st. Elle n'existe 
dans le représentant de prausthapada ni à Hashtnagar, ni 
dans l'inscription du Yüsufzai de l'an 68, où on a cru pouvoir 
la soupçonner; les fac-similés ne laissent guère douter qu'on 
doive lire {ha}, Elle n'existe pas davantage sur la pierre de 
Manikyäla, où il nous faut lire, 1. 7, plrlaisthavayat®); vi 
sur le vase de Hidda, qui porte, 1. 1, pratisthapita (}; Le stha, 
dans les documents Stein, est figuré par un sta, dont la barre 
transversale, dans sa partie de droite, se relève en formant 
soit une courbe, soit un angle; c’est le premier tracé que nous 
trouvons à Manikyäla, et le second, à Hidda. Il y a bien le 
pratistavito de l'épigraphe reproduite en copie dans SP AP LÉ 
pl. LIX (n° 3), et qui provient, comme celle qui nous occupe, 
des ruines de Taksasilä (ibid., .م‎ 124); malheureusement nous 
ne pouvons nous en rapporler avec confiance au dessin donné. 
À la lecture, en effet, d'une inscription fruste, on peut con- 
fondre avec le st l'une des deux formes du #k, dontil ne diffère 
essentiellement que par le prolongement à droite de la barre 
transversale : or, justement, Cunningham nous avertit que les 
caractères, bien qu'en général lisibles, ne se laissent pas tous 
déchiffrer d’une façon sûre (on s'en aperçoit bien à la fin de 


{> Pour la première inseription, fac-similé V.-A. Sur, J.4.5.B., LV, 
et L À, XVIIL Pour la seconde, fac-similé Sexanr, Jouru. رءقة‎ févr.-mars 18go. 

G) Fac-similé Sexanr, Journ. asiat., janv.-févr. 1896. 

& Copie publiée dans Ariana Antiqua, reproduite par M.'Tnowas, J.R.A.5., 
19:59, part ا‎ 
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sa reproduction رز‎ el omet de nous dire nommément lesquels 
demeurent incertains. À admettre ici le st, nous aurions un cas 
de plus de la particularité dialectale que présente notre docu- 
ment, et celle-ci n’y perdrait guère de sa rareté, je dis dans 
le domaine épigraphique ci-dessus défini. 

Notons que, dans ce domaine, les autres substituts de لزع‎ 
conservent l'aspiration : je viens de mentionner {k, sth; [11 faut 
y ajouter 4h: ef. pratithavito du vase de Taxila(®. Seul la perd 
ce substitut st, lequel, à part le cas douteux que je rappelais à 
l'instant, est propre à l'inscription de l'an 136. 

Si maintenant nous cherchons, chez les präkrits traités 
par Les grammairiens, une semblable déaspiration du substitut 
de sth, nous ne la trouvons qu'en mägadhi, où sh devient st 
(Hem., IV, 290). La seconde consonne du groupe demeu- 
rant linguale, l'équivalent mägadhi n’est pas celui de notre 
texte, mais il s'en rapproche fort, d'une façon d'autant plus 
notable que tout autre de ces präkrits change, en règle, اله‎ 
en {th. 

Je ne voudrais pas donner à se méprendre sur ma pensée. 
En aucune façon je ne propose d’apparenter à la mägbadi le 
dialecte de notre inscription. Je constate uniquement le fait : 
ce dialecte présente un trait qui, dans le groupe d’épigraphes 
en question, lui est spécial, et dont l'analogue, à le chercher 
parmi les präkrits littéraires, ne se rencontre qu'en mäghadi. 
Et, ce fait constaté, je me demande s'il ne nous autorise pas 
à en supposer un second de nalure semblable, en regardant 
aya comme ع1‎ produit d’une transformation phonétique parti- 
culière à notre inscription, et dont l'exemple nous est encore 
fourni par la mâgadhi seule, parmi les präkrits littéraires. 

Une des caractéristiques de la mägadhi consiste dans le 
passage de dy à yy (Hem., IV, 292); c'est le cas général d’une 


0) Fae-similé Lüvens, E. L., VIIL 
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substitution dont le pali et les inscriptions nous offrent le cas 
particulier dans le changement de udy- en uyy-: ainsi uyyäna 
pour udyäna (si fréquent en päli qu'il n’y a pas lieu à référence; 
pour les inscriptions, cf. Edits sur rocher, VI, e. g., Shähbäz- 
garhi, I. 14). Je regarderais donc ici aya comme écrit pour. 
ayya et représentant ädya. Dans cette hypothèse, l'inscription 
est datée du mois äsädha «initial». C'est-à-dire que l’année 
était äsädhäd. 

Ï est à remarquer que si la conjecture proposée se trouvait 
exacte, elle ne favoriserait pas l'attribution de l'an 136 à l'ère 
Vikrama où l'année, suivant que semblent l'avoir établi les 
recherches de Kielhorn, d’une part n'apparaît äsädhädi que 
d'une manière exceptionnelle et tardive"), et fut, d’autre part, 
originairement kärtthkädi (2), 


urasakena. — Pris en eux-mêmes, urasaka et bahalin sont 
aussi bons l’un que l'autre pour désigner le nom propre du 
donateur ou son nom de pays. 

Dans notre texte, toutefois, j'estime pour ma part que 
c'est le premier qui désigne le nom de pays, et le second le 
nom du donateur. Et cela pour deux raisons. L'une, d'ordre 
grammatical. Bien que, dans les inscriptions de caractère votif, 
l'ordre des mots se présente parfois assez libre, cependant 
quand rien, comme ici, ne le déconseille, il paraît juste de 
supposer voulue la meilleure construction : c'est ce que nous 
ferons, et M. Thomas l'a déjà remarqué‘, si nous prenons 
urasakn pour le nom relatif au pays. L'autre motif est d'ordre 
géographique. Ainsi que l'a également noté M. Thomas), 
urasaka peut très bien se rapporter à l'Urasä (ou Urasä). Or, 


( Cf, L A, XVII, pe. 253 et suiv. 
G) Cf. I. 4., XX, p. 399. 

JR.A.S., 1914, p. 9588.‏ م 

(5 Jhid. 
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celle région se trouvant à proximité de Taksasilä, je crois, 
alors qu'aucun indice ne nous y invite particulièrement, moins 
naturel de rattacher le donateur au plus lointain pays de Balkh 
(dont le nom est d’ailleurs très correctement contenu dans 
bahalia). 

Je regarde donc urasaka comme un adjectif d'appartenance 
formé par le suflixe ka. La défectuosité de la kharosthi à l'égard 
de la notation de la voyelle longue laisse possible, comme 
vocable intentionnellement exprimé, wrasäka. Dans un texte 
régi par les sütras de Panini, il n’y aurait pas lieu de songer à 
cette dernière forme; ici il faut en signaler la possibilité, car 
le traitement präkrit de la voyelle qui précède -hu n’est pas 
toujours en accord avec les faits sanskrits; et, par exemple, 
l'inscription du pilier de Besnagar contient la forme ملل‎ 
siläkal, contre talisa#ilaka du Divyävadäna (ef. .م‎ 409-410 : 
taksasilakänäm pauränäm). 

Le donateur indique son niväsa par ces mots : 700616 6 
vastavena; on peut dès lors admettre que urasaka se rapporte à 
son ablhijana, c'est-à-dire exprime le qualificatif dérivé du nom 
de sa patrie. On n'aura ici, en regard de Pän., 4,3, 93 , pres- 
crivant spécialement aurasa, qu'un exemple de plus des diver- 
gences que l'on rencontre, relativement aux dérivés des noms 
de lieu, entre les formes päniniennes et celles des épigraphes 
en präkrit. Il va sans dire, toutefois, que je ne regarde pas le 
fait de ces divergences comme constituant un principe absolu, 
par trop commode, de solution : certains cas complexes ne se 
peuvent guère trailer que par recours à l’analogie sanskrite, et 
c'est sur elle que nous nous guiderons ci-dessous à propos de 
tachaile. 


Bahalia répond sans difficulté au nom propre bälhikn-bählika 
par un intermédiaire präkrit bahaliya, dû à la substitution bien 


0) 4. 3. T., 1908-1909, pl. XLVI. 
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connue par ailleurs de -iya مذ‎ : la première voyelle vaut 
pour longue ou brève; l'intercalation de la seconde rentre dans 
les cas où le präkrit admet cette insertion. On a du ris, 
1. 4, arahana. 


imlafria. — La transcription de la première syllabe n’est 
pas sûre. M. Marshall adopte la lecture lo. Le fac-similé auto- 
typique, peu net à celle place, ne permet malheureusement 
pas un jugement cerlain ; et il est d'autant moins aisé d'établir 
une comparaison avec le lo de la cinquième ligne que la repro- 
duction de ce dernier caractère ne paraît pas, de son côté, 
entièrement satisfaisante. Et, d'autre part, notre épigraphe ne 
contient aucune autre syllabe .نرة‎ À comparer le caractère en 
discussion, tel que les traces apparentes le laissent saisir et que 
le dessine M. Marshall, avec les notations visibles de , savoir 
1. 1etl. 3 (1 رعس عل‎ 1. 2, apparait mal), il s’en distingue par 
la courbure de l'anusvära, cela va de soi, mais aussi par l'as- 
pect de la barre transversale : horizontale et droite chez le 1, 
elle est oblique et légèrement infléchie dans le يرن‎ supposé. Et 
ceci peut conslituer un préjugé contre l'adoption d’une telle 
lecture. Mais, d'autre part, à lire lo, on a ici un aksara qui, 
par l'aspect de sa partie supérieure rejetée à droite, se distingue 
notablement du lo de la cinquième ligne, tel que le dessine 
M. Marshall et qu'il semble se présenter sur la reproduction. 
De plus, l'épigraphe contient encore unefois ] dans bahalienn, 
1. 2, et là nous retrouvons le type du Lo de 1. 5. Ainsi, contre 
im, une divergence d'avec à. Contre lo, une divergence d’avec | 
et spécialement d'avec lo. Cela étant, jusqu’à information meil- 
leure x me parait à préférer. 

En tout cas, il semble bien que nous ayons ici un nom 
iranien; on peut le comparer, pour la seconde partie du mot, 
avec Friyanä et Firinä des épigraphes de Miran{}, Du reste, 

)( Journ. asiat,., mai-juin 1911, p. 419. 

5 7 19 
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rien ne prouve que le nom en question soit celui du père, et 
non pas celui de la mère du donateur. 


noacae, — Le mot vaut pour le locatif de noacä ou ع‎ 
J'igaore quelle était cette ville. 


dhamaraie tachla$ie. — Ou, en suppléant un aksara omis, 
tach'a#i[la}e. La chute phonétique de | me paraît ea effet, ici, 
bien peu probable; et c'est pourquoi je ne crois pas que nous 
devions égaler le mot en question à tachaile, dont nous parle- 
rons tout à l'heure. | 

Vu l'emplacement où fut découverte l'inscription, dhamarain 
amenait uaturellement le souvenir de dharmaräjikà : je l'avais 
écarté toutefois, pour ma part, avant la seconde publication de 
M. Marshall. Le motif en est que les textes donnent d’habitnde 
audit vocable le genre féminin : ainsi le Divyävadäna, l'in- 
scription dite de Mabipäla à Särnäth Ut}, ou encore la légende 
d'une des miniatures bouddhiques étudiées par M. Foucher ?. 
J'ajoute que, d'autre part, malgré les distractions du scribe, 
nous ne pouvons pas, pour notre commodité, lui en attribuer 
une de plus, que rien ne démontre, en sapposant pour la 
vraie lecture dhamurai[kale. Et, pour le dire de suite, nous le 
pouvons désormais d'autant moins que M. Marshall nous a 
appris que dhamarnie se retrouvait dans une autre inscription 
découverte au même lieu. Il me semblait donc, comme l’avait 
admis le savant éditeur lui-même, que dhamarain devait s'in- 
terpréter par un autre équivalent tout aussi obvie, savoir dhar- 
maräjya : moyennant l'intermédiaire dhammaräjyn. Et je con- 
sidérais dhamaraie tach'asillale comme deux substantifs ou 
apposés ou juxtaposés : «dans le royaume de la loi, (qui est) 


00 Cf. 4.5. 1. 1903-1904, pl. LXIV, n° 4. 
#) Étude sur l'iconographie bouddhique de l'Inde, pl. 1, n° 5. 
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Taksasilä», ou « dans le royaume de la loi, à Taksaëilä ». Ce 
«royaume de la loi» ouvrait le champ aux conjectures. 

M. Marshall juge que la seconde inscription ci-dessus men- 
tionnée résout le cas en faveur de dharmaräjikä. C'est aussi ma 
pensée, et voici pourquoi. 

D'après M. Marshall, ce texte débute ainsi : tachaile agadha- 
maraile} ,ذا‎ où aga est évidemment agra. [1 paraît certain d’a- 
bord que tachaile vaut là pour tachasile : le fac-similé de l’épi- 
graphe manquant, je ne puis que poser la question de savoir 
si la forme du caractère transerit à ne mériterait pas une dis- 
cussion. Si cet ؟‎ se trouve incontestable, il faut avouer que 
dans ces épigraphes du Chir stüpa les vocables relatifs au nom 
de Taksasilä prennent des formes assez particulières. En tout 
cas, l’équivalence susdite ne saurait guère être douteuse. 

Maintenant, dans un système d'écriture où la consonne 
porte avec elle sa voyelle, nous n'avons guère à craindre une 
omission entre | et e de la dernière syllabe; c’est-à-dire que 
tachaile n’est sûrement pas féminin. Tachaile n’est donc pas le 
nom même de ,رمأف مانم‎ mais un dérivé de ce terme, qu'il est 
naturel de regarder comme qualifiant agadhamaraie, Or, à le 
prendre pour un qualificatif de agndhamaraia entendu dans le 
sens de «royaume de la loi suréminente», il me semble dif- 
ficile de le justifier par ane analogie, sans avoir à chercher un 
peu loin : comme serait, par exemple, de voir dans ce dérivé 
une formation à l'instar de celle qui résulte de Pän., 4,9, 5a 
. (visayo de$e); auquel cas tachaila serait réellement tächa[s]ila, 
avec le sens « occupé par les Taksagilas ». L’explication de tachaila 
comme qualificatif se présente, au contraire, à la fois simple 
et correcte, si dhamarain équivaut à dharmaräjika. Tachaila 
équivaut alors à täksasila dans le sens tatra bhavah (Pän., 


00 JR. A.S., 1915, p. .دود‎ Je conserve naturellement la notation de 
M. Marshall. 
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4, 3, 53). On dira tachaile, i. e. tächa[sfle, agadhamaraie, 
comme on dit sraughnäh präsädäh, sraughnäh präkäräh (Mahä- 
bhäsya à 4, 3, 39). Sous ces considérations, j'admettrai donc 
que, dans la langue de ces inscriplions, dharmaräjikä, chan- 
geant de genre, est devenu dhammaräÿika. Dhamaraia s'explique 
par l'équivalence -tka, -iya, d’où -ia, comme ci-dessus. 

La dharmaräjikä dont il est question dans ces inscriptions 
est naturellement le Chir stüpa d’où elles proviennent. Que 
d'ailleurs dharmaräjika signifie le même objet que stüpa, c'est 
ce que St. Julien a dès longtemps démontrél. Le texte du 
Divyävadäna ne laisse, de fait, aucune incertitude à cet égard, 
C'est ainsi qu'après avoir dit (p. 381): ekasmin divase eka- 
muhârte caturafitidharmaräjikäsahasran pratisthäpitam , il ajoute 
immédiatement : vaksyati ca:.... Mauryah|cakre stüpänam 
Säradäbhraprabhänäm loke säsiti 43540 ahn& sahasram l, puis 
reprend : yävac ca räjñäsohkena caturasitidharmaräjikäsahasram 
pratisthäpitam, ete., identifiant ainsi, à n’en pouvoir douter, 
dharmaräjikä el stüpa. Toutefois, si ces deux vocables dési- 
gnent le même objet, les présentes inscriptions semblent favo- 
riser l'opinion d'après laquelle dharmaräjikä désigne cet objet, 
non pas uniquement sous un autre nom, mais comme jouissant 
d'un caractère tout spécial. 

Nos inscriptions, en effet, se servent, comme nous venons 
de le voir, pour désigner le Chir stüpa, des expressions : «la 
dharmaräjikä, à Taksagilä», el'agradharmaräjikà de Taksa- 
Silä»®. C’est donc que cette appellation de dharmaräjikä suf- 
fisait à désigner sans équivoque le Chir slüpa; en d’autres 
termes, qu'il n’y avait à Taksaéilä qu'un monument de ce 


0) Mémoires, 1, .م‎ 417-418, note. 

© Après les mots tachaile agadhamarai[e], le déchiffrement publié par 
M. Marshall devient très fragmentaire. Mais rien ne donne à soupçonner que 
la suite du texte contint quelque précision au snjet de la dharmaräjikä elle- 
même. 
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nom Ü), Or sommes-nous sûrs qu'il n'existait pas, à la même 
époque, d’autres stüpas assez proches de la même ville pour 
qu'on pôt les dire +à Takçasilä » ou «de Taksasilä »? J'imagine 
bien que le fameux stüpa de «la tête coupée», en particulier, 
était dès lors debout, et nous n’avons que des raisons de croire 
qu'il n'était pas le Chir stüpa iui-même. Le Chir stüpa, à en 
juger par le croquis topographique donné par Cunningham, 
(4. R., IE, pl. LVIT), devrait bien plutôt être identifié avec ce 
stüpa de Kunäla, voisin de Taksaÿilä, dont nous purle Hiuan- 
isang-en le situant: «au sud-est, en dehors des murs de la 
ville, au nord d’une montagne qui regarde le sud »{}, Quant 
au stüpa de «la tête coupée», Cunningham a signalé son 
identification possible avec les ruines de Seri ki pind, qui, 
d'après le même croquis, se trouvent, au point de vue de la 
distance par rapport à l’ensemble des restes de Taksasila, 
dans une position analogue à celle du Chir stüpa. IL est vrai 
que Hiuan-tsang semble le placer plus au nord, puisqu'il le 
met à douze ou treize (quelque quatre kilomètres) de la 
ville. Peut-être, à l'époque du pèlerin chinois, le stüpa de 
Seri ki pind était-il déjà ruiné, el un autre monastère, érigé 
au site marqué par Hiuan-tsang, avait-il localisé [8 à son profil 
le don de la tête coupée. La parole, en tout ceci, est aux 
archéologues, qui fouillent avec tant de succès le sol de l'Inde. 
Toujours est-il que l'existence à Takçsasilä de plus d’un stüpa 
étant possible et même probable au temps de notre dharma- 
räjika, À en résulte, à mon avis, qu'il revient à la spécialisa- 
tion de ce vocable, pour désigner un stüpa d’un certain carac- 
tère, la même part de probabilité. 

0( [1 peut être à propos de rappeler ici, à titre, bien entendu, de simple 
rapprochement, le passage du Divyvadäna (p. 381) d'où il semble résulter 
que le roi A$oka ne voulait qu'une dharmaräjikä par localité apte à en être 
pourvue; en parliculier, à Taksasili. 

© Mémoires, 1, p. 154. 

© Ibid, p. 158, 
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D'un autre côté, il apparaît que si la dharmaräjikä se distin- 
guait du simple stüpa, il y avait parmi les dharmaräjikä elles- 
mêmes une hiérarchie; car le Chir stüpa était une agradhar- 
maräjikä, ce qui doit signifier, agra comme premier terme d'un 
composé, quand il indique une primauté, ne réduisant pas 
nécessairement à l’unicité l’objet mis en prééminence : une 
«dharmaräjikä de premier rang», à mieux dire, «de première 
classe ». 

Quant à ce sens spécial attribué à dharmaräjikä, celui de 
«stüpa fondé par A$oka», adopté par M. Vogel), peut bien 
s'offrir sans doute, mais le texte du Divyävadäna, dont on 
invoqué l'autorité, ne renferme-1-il pas plutôt un simple rap- 
prochement de mots qu'un témoignage décisif? Le texte est 
celui-ci : Afoko näma. . . .. dharmaräjo . . . caturasttim dhar- 
maräjikäsahasran prausthäpayisyati®. Or si dharmaräjika se 
référait," par exemple, au dharmaräja qu'est le Buddha, en 
sorte que le mot importät l'idée d’un stüpa dédié au Buddha 
(et non à quelque autre), le texte précité ne se comprendrait- 
il pas encore? Et quand le même Divyävadäna nous dit 
(p+ 381) : yävac ca rajnäsokena caturasitidharmaräjikäsahasran 
pratisthäpitan dharmiko dharmarajä samvorttah | tasya dharmasoka 
10 san jatà, ne semble-t-il pas attribuer à A$oka le titre de 
dharmaräja parce qu'il avait fondé des dharmaräjikä, bien plutôt 
qu'à la dharmaräjikä ce nom, parce que fondée par le dhar- 
maräja A$oka ? A mon avis, la question n’est donc pas encore 
résolue; et, pour ma part, je ne sais rien de décisif. 

Je crois devoir ajouter que les Mémoires de Hiuan-tsang, 
qui mentionnent si volontiers, à l'égard des monuments, la 
tradition qui fait d'A$oka leur fondateur, — c'est le cas pour 
le stüpa de «la tête coupée » (I, .م‎ 153), — ne rapportent rien 
de tel au sujet du stüpa de Kunäla. Si l'identification ci-dessus 


0 4.8. 1., 1903-1906, .م‎ 
9 Divyävadana, p. 379. 
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suggérée du Chir stüpa au stüpa de Kunäla se trouvait exacte, 
elle ne constituerait pas une preuve, pour des raisons fondées 
sur la diversité d'époque de nos inscriptions et du document 
chinois, mais elle établirait une présomption contre l'attribution 
à dharmaräjikä du sens «stüpa fondé par A$oka ». 


tanuvae. — tanuvaa représente exactement le sanskrit tanu- 
vyaya. Je regarde ce composé comme donnant le nom du 
bo[dhi|satoagaha. Vyaya s'emploie souvent pour signifier l’aban- 
don, le sacrifice d’une chose possédée. La chapelle en question 
du bodbisattva était donc celle du «sacrifice du corps»: il 
s’agit, bien entendu, du fait conté dans le vyäghryätaka. Elle 
se trouvait ainsi érigée sous le même vocable que l'un des 
«quatre grands stüpas» de l'Inde du nord-ouest, localisé par 
M. Stein au mont Banj"). Laquelle localisation, pour le dire 
en passant, ne me paraît s’opposer que d’une manière apparente 
au témoignage de Fa-hien, qui place le stüpa bâti au lieu du 
don du corps à l'est de Taksasilä, à la distance de deux jour- 
nées de voyage. Plusieurs villes se sont disputé la naissance 
d'Homère; et j'indiquais tout à l'heure que plusieurs monas- 
tères pouvaient avoir situé la même légende à leur propre 
emplacement. Cela successivement, ou simultanément : le plus 
influent prenant alors la vogue. Et-- d’ailleurs, en quoi la 
simultanéité de plusieurs places du même don eût-elle offusqué 
la logique de ceux qui, comme Hiuan-tsang, admettaient que 
le bodhisattva avait renouvelé le même acte dans un millier 
d’existences successives (* ? Pour diverses existences, des lieux 
divers. J'ajoute que cette croyance à la répétition du même 
acte expliquerait peut-être les noms différents attribués au 


0( Report of archæologrical survey work, etc., 1905, p. 38 et suiv. 

CE Mémoires, 1, p. 154, où il est dit du bodhisattva, à propos du stüpa‏ اق 
de «la tête coupéen : «il coupa sa tête et la donna en aumône. 11 fit ainsi le‏ 
sacrifice de sa tête pendant mille existences successives.‏ 
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bodhisattva à propos du même jätaka, comme il advient en ce 
qui concerne le Vessantarajätaka. 


salohina. — M. Marshall a assuré la lecture des syllabes Lo, 
hi, par un passage d'une autre inscription du Chir stüpa, où il 
trouve : fatinatrasalohidana. Ta lecture est d'autant plus cer- 
taine que le composé mitramacañat isalohi[ta]- constitue une 
série toute faite. Ainsi, Siksäsamuccaya (p. 269, 1. 7) : mätä- 
pitrmiträmätyaÿñatisalohitebhyah; Divyävadäna (p. 229, 1. 10): 
miträmätyaÿñatisälohitam. Toutefois il ne me semble pas néces- 
saire de supposer que le scribe ait une fois de plus omis une 
syllabe, savoir ta. Si loha dans l'acception «sang» n’est pas 
usilé en langage littéraire, il appartient cependant au lexique 
— cf. اماما‎ (Mahävyutpatti, 284, 24)— qui ne l'a, c'est à 
croire, qu'enregistré. [1 n’est donc pas impossible que loha soit 
à la base de notre vocable, et que celui-ci représente un com- 
posé salohin, c’est-à-dire saloha avec le suffixe ix, dont l'addi- 
tion n’est pas rare en sanskrit chez les bahuvrihis. 


atmano. — Le caractère transcrit ina est identique à celui 
transerit tva dans .مدن زم زد‎ L'attribution de l’une et l’autre 
valeur audit caractère déborde le cas particulier de notre inserip- 
tion, et je ne me propose pas d'instituer ici au sujet de leur 
emploi une discussion générale. Je me conforme donc à l'usage 
reçu quand il s’agit de transcrire de la kharosthi le représen- 
laut de ätman. Mais je désire noter que la véritable lecture 
pourrait bien être atvano, qui contient une forme intermédiaire 
entre äma- et attn-. 


awamae. — Avant la publication du fac-similé photogra- 
phique, je demeurais indécis au sujet de la seconde syllabe. 
À adopter avec M. Marshall la lecture ره‎ niana semblerait apte 
à représenter miryäya, par la série niyyäna, niyäna. Niryäna د‎ 


ge fige د.ا‎ 
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le sens de «sortic», et peut aussi prendre celui de «sortie 
finale» du samsära. Et comme cette sortie finale est en même 
temps l'entrée dans le nirväna, l’une est tout aussi souhaitable 
que l’autre. Je n'insiste pas, étant persuadé que M. Thomas a 
eu raison de lire va (1), Du moins, à en croire le fac-similé, le 
caractère ne présente pas la courbe en crochet fortement accen- 
tué qui constitue, particulièrement dans cette inscription, la 
tête de a (et des autres voyelles). I ressemble beaucoup plus 
au va, qui forme la première syllabe de vastavena (1. 2). Nous 
ävons donc, à mon avis, comme le voulait M. Thomas, réelle- 
ment ici un équivalent de nirvana. 


[a}-de. — Avec beaucoup de réserve , je proposerai «grade, 
équivalent de agratas; ou agade, si on le préfère à cause de 
l'assimilation, a(g)ga pour agra, qui apparaît dans agadhn- 
maraile]. De, comme équivalent du sullixe tas, se retrouve fré- 
quemment dans les documents Stein. Ainsi, N. XV, 88) : 
khotamnade, 1. a; tade, 1. 3, ete. Ce qui suggère cette conjec- 
ture, c’est l'emploi de agra, en plusieurs inscriptions bien 
connues, dans les formules qui expriment les intentions des 
donateurs. Agrade porterait sur l’ensemble des intentions : Que 
celte bonne œuvre «soit principalement pour ». 


samaparicago. — C'est-à-dire sammäpariccägo. 


Je traduis : 


L'an 136, le quinzième jour du mois äsädha qui ouvre l'année, ce 
jour<à, ont été installées des reliques du Bhagavat par Bahalia, de 
l'Urasä, fils d'Imtafria; lequel est domicilié dans la ville de Noacaa (ou 
Noacä). I] a installé ces reliques du Bhagavat à Ja dharmarüjikä, à Taksa- 


7 JR.AS., 1915, p. 156. 
© Fac-simité publié dans Ancient Khotan, U, pl. XCII. 
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dans la chapelle du Bodhisattva dite “le sacrifice du corps». Que‏ ,قله 
cette complète donation soit principalement: pour le don de la santé au‏ 
grand roi, souverain roi des rois, le devaputra kouchan; en l'honneur‏ 
de tous les buddhas; en l'honneur des pratyekabuddhas; en l'honneur‏ 
des arhats; en l'honneur de tous les êtres; en l'honneur de ma mère et‏ 
de mon père; en l'honneur de mes amis, des personnes de ma mai-‏ 
son, de ma parenté, de mon sang; pour, quant à moi-même, le don de‏ 
la santé et le nirväna.‏ 


LE YUAN JEN LOUEN, 


PAR 


M. PAUL MASSON-OURSEL. 


ل السسحممتك. © ةوس 
INTRODUCTION.‏ 
L'origine, la base, — pen À ou yuan JX, pour parler‏ 
comme Tsong-mi, — du présent travail est une traduction‏ 


anglaise inédite du Yuan jen louen ) 55 À f&) faite au cou- 
rant de la plume, comme exercice de chinois bouddhique, par 
M. Sylvain Lévi sous la direction d'un érudit japonais, M. So- 
noda, pendant un séjour au Japon. Au maître qui a eu la 
bonté de nous inviter si généreusement à profiter du travail 
accompli, qu'il nous soit permis d'exprimer toute notre grati- 
tude. Nous sommes aussi extrêmement obligé à M. E. Cha- 
vannes d’avoir bien voulu revoir notre traduction de la Préface 
composée par P'ei Hieou et nous aïder à élucider maintes ques- 
tions qu’elle soulève et que nous étions hors d’état de résoudre. 

Quand Bunyiu Nanjio a déclaré dans son Catalogue!) que le 
Fuan jen louen est une œuvre très connue (a very well known 
work), il a voulu dire simplement qu’il est d’une lecture cou- 
rante pour les Bouddbistes de l'Extrême-Orient. Aussi modeste 
par ses dimensions que confiant dans sa valeur dogmatique, 
le livre s’est imposé tant par son caractère de résumé des 
diverses doctrines intérieures et extérieures au Bouddhisme, 
que comme une tentative prétendue nouvelle de spéculation 


0) B. Namno, À Catalogue of the Chinese translation of the Buddhist Tripi- 
taka, Oxford , Clarendon Press, 1883, 479 pages. Le numéro de l'ouvrage dans 
ce catalogue est 1694. 
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philosophique; cependant il a été classique non comme un 
travail original, mais comme un travail d'école. En ce sens 
assurément, 11 est très connu. Mais il apparaît très mal connu, 
même en Chine et au Japon, dès que l’on s’avise du fait qu'au- 
cune étude moderne, inspirée de la critique soit historique, 
soit philosophique, ne fut encore entreprise sur aucune œuvre 
de l'école dont il fait partie, appelée aux Indes Avatarnsaka, 
en Chine Houa-yen (af ff), au Japon Ké-gon. 

. La «Guirlande de fleurs» désignée sous ces noms divers, 
texte qui a servi de fondement aux spéculations de l'école, est 
le Buddhävatamsaka-mahävaipulya-sûtra, antérieur sûrement au 
iv siècle de notre ère, puisqu'il fut traduit une première fois 
en chinois par Buddhabhadra et divers moines, entre 317 et 
h20. Tant qu'aucun savant dressé aux méthodes modernes 
n'aura pris une connaissance exhaustive de ses trenle-quatre 
chapitres et ne nous les aura rendus accessibles, toute étude 
sur une œuvre quelconque de la secte péchera par la base; en 
l'absence de documentation étendue et directe, force sera jus- 
que-là de recourir aux indications fournies sur la version tibé- 
taine de l'ouvrage par l'analyse du Kandjour esquissée dans 
le travail de Csoma de Kôrës{i}, qu'a traduit en français Léon 
Feer{. 

Les seuls autres renseignements de seconde main présentés 
en une langue européenne sur les doctrines de la secte ou sur 
ses protagonistes sont fournis par le Catalogue de Nanjio et 
par le chapitre consacré au Ké-gon dans le livre japonais tra- 
duit en anglais par Nanjio, en français par Fujishima, relatif 
aux douze sectes bouddhiques). 

(} Alex. Csoma Kürôsi, Calcutta, 1836. 

© Annales du Musée Guimet, IL, 131-577, Lyon, 1881 : Analyse du Kand- 
jour, p. 208. 

8 8. Naxno, Short history of the twelee Japanese Buddhist sects, Tokyo, 


1887. — Ryauon Fensmiwa, Le Bouddhisme japonais, Paris, Maisonneuve et 
Leclerc, 1889. 
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L'école considère la doctrine qu’elle professe comme s'étant 
transmise à travers la filiation de sept patriarches, deux 
Indiens, Agvaghosa et Nägärjuna, et cinq Chinois, dont le der- 
nier en date est l’auteur de notre Traité}, Nanjio mentionne 
un certain nombre de livres composés par ces docteurs du 
Houa-yen et incorporés au Canon; ce sont presque tous des 
commentaires de l’Avatamsaka greffés les uns sur les autres. 


Par contre, la simple inspection des titres montre que les 
œuvres du cinquième patriarche chinois offrent un caractère 
plus varié que celles de ses prédécesseurs. À cet égard, la liste 
qu'en donne Nanjio sera utilement confrontée avec celle que 
fournit la préface de P’ei-hieou; on constatera ainsi que Tsong- 
mi (5% %#) avait commenté non seulement l’Avatamsaha 
(d'après une glose antérieure de Tou Fa-chouen, N. 1596 et 
préface susdite), mais F'Ullambana (N. 1601), le Pürgabuddha 
(N. 1629 et préf.), la Vajracchedikä (N. 1630 et préf.), le 
Mahäyänagraddhotpada d'Agvaghosa (préf.), lun des prakarana 
de Vasubandbu relatifs à FIdéalisme (préf.), le Vinaya en 
quatre sections (préf.); et qu'il avait en outre entrepris deux 
essais dogmatiques, l’un sur les doctrines du Dhyäna (N. 1647 
et préf.), l’autre sur lOrigine de l'homme (N. 1594 et 
préf.). 1 

Même dans ces deux derniers traités, la réflexion person- 
nelle de l’auteur ne se pose jamais de problème qu'à travers 
l'examen de la pensée d'autrui. Il semble que des siècles de 
scolastique, surtout de scolastique chinoise, aient dissuadé les 
esprits de chercher la vérité, comme jadis faisaient les Taoïstes, 


0( Les patriarches 3 à 7 de l'ouvrage japonais sur les sectes correspondent 
chacun à chacun aux معط هتامم‎ 1 à 5 mentionnés dans l'appendice III du 
Catalogue de Naws1o ; malgré la différence des systèmes de transcription fondés 
l'un sur la prononciation chinoise, l'autre sur la japonaise. J'identification est 
aisée. 
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dans l'inspection directe de l'être; ou, comme les Confucéens, 
dans de vénérés classiques remontant à une antiquité si loin- 
taine que leurs jugements pouvaient passer pour ceux de la 
nature autant que de l'humanité. Tsong-mi cherche la vérité 
dans les systèmes; il est si persuadé de l'y découvrir, qu'il 
n'ose déclarer faux, mais seulement moins vrai que d’autres, 
tel ou tel d’entre eux. Cette méthode prétend se justifier, — 
disons plutôt : se traduit naïvement, dans une conception du 
Bouddha également, mais non pas indifféremment, prédicateur 
de toutes les doctrines, dosant la vérité selon la capacité intel- 
lectuelle de ses ouailles, énonçant le vrai dans le langage de 
l'erreur quand il instruit les ignorants, trouvant une raison 
d'être à l'erreur même dans l'unité du vrai, quand, pour 1 
ou pour l'édification d'autrui, il réfléchit son impensable 
essence de Bouddha. Entre ces deux stades extrêmes, tous les 
degrés que l'on voudra distinguer se peuvent concevoir; l'être 
ne consistant qu’en une connaissance plus ou moins explicite, 
il fallait s'attendre en effet à ce que la hiérarchie yogäcära des 
stades de l'univers ou des terres {bhümi) fût interprétée comme 
la simple gradation des systèmes. Hâtons-nous d'ajouter cette 
réserve, que Tsong-mi ne mérite point qu'on lui prête l'hon- 
neur d'avoir imaginé cet hégélianisme avant la lettre, qui 
octroie un rôle défini, qui confère une signification nécessaire 
aux doctrines les plus relatives en tant que conditions d’une 
vérité plus haute. Cette manière de penser est inhérente à l’es- 
pril même de la discipline avatamsaka. 


La simple structure du Fuan jen louen porte la marque de 
celle discipline : c’est une succession de chapitres décrivant les 
doctrines philosophiques depuis la plus exotérique, y compris les 
théories non bouddhiques, jusqu’à l'énoncé le plus approfondi 
de l’orthodoxie. Pour le montrer, rien n’étant plus vain que de 
résumer un résumé, nous nous bornerons à dresser le tableau 
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ci-contre, dans lequel le Yuan jen louen est interprété à la lu- 
mière des indications présentées par le « Bouddhisme japonais » 
(p. 65-68) et de certains renseignements fournis par le Dic- 
tionnaire numérique du Bouddhisme (Vi tai hing lu louen che 
fa chou, par le moine Tsi-lchao), extraits de textes du Houa-yen. 
IL appert de la simple inspection du tableau que l'exposé du 
Bouddhisme esquissé par Tsong-mi concorde dans l’ensemble 
avec cetle dialectique ascendante caractéristique de l’école 
avatamsaka, dont l’enseignement culmine dans la connaissance 
de la «uature unique», véritable «nature du Bouddha» (ft 
و[ يكز‎ cette connaissance est elle-même la seule méthode abso- 
lument vraie, autrement dit l'unique véhicule (Ekayäna), dont ' 
le Petit et même le Grand Véhicule, avec ses divers stades, ne 
représentent que des approximations plus ou moins exactes, 
mais loutes inadéquates. 

Cette dialectique ascendante constitue la partie centrale 
du Fuan jen louen ; mais justement parce qu’elle reflète en un 
simple raccourci l’enseignement de l'école, il est difficile de 
découvrir une originalité quelconque dans cet exposé tracé 
avec le parti-pris d’exaller au-dessus de tout autre texte l'ou- 
vrage fondamental de la secte, P'Avatunsahka-satra. Par contre, 
Tsong-mi fait preuve d’une certaine personnalité dans la 
كن‎ partie, qui sert de conclusion à son œuvre. Il a compris que 
substituer une doctrine à une autre doctrine en prétendant 
passer ainsi de l'erreur à la vérité ne serait que futilité, si la 
possession du vrai ne justifiait, autant qu'elle peut être justi- 
liée, l'erreur même. Le point de vue de l'absolue vérité, ne pou- 
vant étre contredit par quoi que ce fût, permet d'apercevoir 
dans les doctrines les plus insuflisantes ce qu’elles renferment 
de bien fondé. D'où la possibilité d’une sorte de dialectique 
descendante qui, bien qu’en apparence elle se réduise à repar- 
courir en sens inverse les échelons précédemment gravis, con- 
fère en réalité un caractère Lout nouveau de nécessité, c'est- 
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à-dire d'intelligibilité, aux stades dont la succession pouvait jus- 
qu’alors sembler contingente ou arbitraire. La solidité de tout 
l'édifice apparaît désormais inébranlable, tant ses parties, 
grâce à leur connexion mutuelle, se trouvent en étroite cohé- 
sion, et tant il est peu à craindre que des objections ne viennent 
saper à sa base la construction entière, puisqu'elle embrasse 
en principe la totalité des philosophies connues. Sur le patron 
de ce système si harmonieux, si complet de l'univers qu'avait 
échafaudé l'architecture idéaliste d’un Asañga, l'ensemble des 
systèmes métaphysiques se présente désormais comme un im- 
mense système, aussi simple dans son principe que riche dans 
ses multiples réalisations, puisque ces diverses méthodes de 
vie et de pensée, qui sont les véhicules, et que même le Tao 
de Confucius ou de Lao-tseu n’apportent que des approxi- 
mations de l'Ekayäna. Avec cette précision imagée qui rend la 
langue chinoïse, non pas en dépit, mais en raison de son idéo- 
graphie, si apte à la concision abstraite , nolre auteur dépeint 
celte marche quasi-déductive comme la frondaison de rameaux 
multiples à partir d'un tronc unique. Après avoir dégagé de 
l'accessoire ou de l’adventice l'essentiel ou le primitif, c'est- 
à-dire après être passé des branches (7) au tronc ou à la 
racine (Æ#, #t), il fait avec quelque fierté la contre-épreuve 
dont sa doctrine doit sortir victorieuse, en montrant dans 
les théories relatives ou provisoires (44 , #£), insuflisantes et 
pourtant bien fondées par le même fait qu’elles sont partielles, 
des ramifications altestant la vitalité de la souche commune, 
c'est-à-dire la validité du système. 


Si restreinte que soit l'indépendance de pensée que se per- 
mettaient les Bouddhistes chinois, et quoique le livre de Tsong- 
mi porte la marque de la scolastique, il ne parait donc pas im- 
possible d'y découvrir des particularités propres à son auteur. 
. Peut-être y a-t-il lieu dès lors d'y surprendre aussi certaines 
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traces qui situent l’œuvre dans l’espace et dans le temps, déce- 
lant, par exemple, le travail d'un Chinois, et d’un Chinois 
d’une certaine époque. 

Si l'exposé des doctrines, en raison du souci de rester 
orthodoxe, a dû se calquer sur des textes d’origine indienne, 
l'auteur semble s'être senti plus libre dans la critique de ces 
doctrines. Pourvu que fût acceptée la classification des systèmes 
adoptée par la secte et que fussent jugées incomplètement 
probantes toutes les théories étrangères à celles de l'Avatam- 
saka, une certaine latitude subsistait pour le choix des argu- 
ments destinés à la réfutation des théories non décisives. Or le 
positivisme réaliste de l'esprit chinois transparaît de toutes 
parts au cours de cette réfutation. En présence de l'idéalisme 
d’un Vasubandhu, qui non seulement exorcise le fantôme de 
l'existence substantielle de l'ätman et des dharmas, mais ré- 
duit à de purs phénomènes (laksanas) ces dharmas doués 
d'existence dans la mesure seulement où ils sont représentés 
(vijñänamätra), l'ingénu dogmatisme de l'auteur s’insurge, 
comme protestera le «sens commun » de Thomas Reid contre 
l'idéalisme de Berkeley ou de D. Hume. Une culture, ou peut- 
être une aptitude philosophique plus affinée eût inspiré à un 
Indien, fût-il réaliste, une moins naïve aversion pour la solu- 
tion idéaliste et des arguments plus complexes. En présence 
des intuitions de l'Ekayäna, qui échappent non seulement au 
langage, mais à l’entendement, le critique se sentirait pris de 
vertige, s’il ne s'accrochait à sa conviction foncière que tout 
être a son essence, son principe, qui est à la fois sa substance 
et l'origine de ses déterminations. Appliquant cette conviction 
au problème que pose l'existence de l’homme, il en trouve la 
nature (#£) ou l'origine (Æ, J) dans la «nature du Boud- 
dha», «pensée véritable», unique et omniprésente. Or cette 
nature du Bouddha, qui devrait, selon l'esprit des textes, 
transcender également l’idéalisme et le réalisme, 1l témoigne 


20. 


308 MARS-AVRIL 1915. 


d'une propension peu indienne, mais très chinoise, à la conce- 
voir sur un type substantialiste. 

La culture proprement chinoise de Tsong-mi n'apparaît 
que discrètement à travers l'ouvrage. Originaire de l'extrême 

est du Sseu-tch'ouan (Préface), sorte de marche lointaine 
de l'empire, où la propagande bouddhique, si intense en Asie 
centrale, s’exerçait d'autant plus librement que l'éloignement 
du pouvoir central avait pour conséquence une faible emprise 
du confucéisme officiel sur les esprits, le dernier patriarche du 
Houa-yen, sans partager l'indifférence de ses prédécesseurs 
pour les philosophies païennes, c’est-à-dire non bouddhiques, 
semble pourtant fort peu vérsé dans la doctrine des lettrés : 
on ne reconnait guère le confucéisme authentique dans les 
théories qu'il attribue aux partisans du Jouisme (ff) classique. 
Il ne distingue jamais ces théories de celles du Taoïsme, mais 
mentionne toujours simultanément les unes et les autres. Par 
contre, il se montre connaisseur du Taoïsme el soucieux d’en 
accorder la terminologie avec celle du Bouddhisme : trait 
caractéristique de l'époque des T'ang, pendant laquelle l’an- 
tique religion indigène qui se réclamait de Lao et de Tchouang 
modela son organisation sur celle de la religion d'importation 
étrangère, tandis que celte dernière se faisait accepter des 
esprits grâce à ses affinités dogmatiques avec certaines thèses 
taoïstes. 

La considération des dates entre lesquelles s'est écoulée la 
vie de Tsong-mi {mort en 840 ou 841) nous porte à supposer 
d’ailleurs que le Fuan jen louen a résulté non d’un éclectisme 
spéculatif, abstrait et désintéressé, mais d’un zèle ardent à 
propager la vraie religion. Les fameux mémoires dé Fou Yi 
(ff Æ) (624) et de مدلا‎ Tch'ong (#E #) (714) avaient dé- 
noncé dans le Bouddhisme non seulement une religion étran- 
gère, mais des mœurs contraires aux principes implicites de 
l'éthique chinoise. La vie monastique, notamment, se trouvait, 
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ou peu s'en faut, taxée de crime contre la piété filiale et d'of- 
fense contre l'État. Tsong-mi exprime done autre chose qu'une 
banalité, lorsqu'il déclare que les hommes ne sont pas loin 
de s'entendre sur la nature du bien et celle du mal; de fait, il 
plaide la cause de l’orthodoxie en montrant que Bouddhistes 
et non Bouddhistes s'accordent sur la liste des vertus, c’est- 
à-dire sur la morale pratique commune. Son œuvre ne se com- 
prend, avec la portée qu'il lui donnait sans doute, que si l'on 
restitue en lui le contemporain de ce Han Yu (## 2 ( dont les 
diatribes passionnément hostiles au Bouddhisme (8:19) ont 
peut-être suscité, de façon plus ou moins indirecte, par leur 
grand retentissement, la composition du Yuan jen louen. Com- 
ment considérer le sage des (äkyas comme un utopiste étran- 
ger et barbare, puisque ses préceptes se trouvent en harmonie 
avec le Tao des plus vieux penseurs et monarques chinois? 
Comment, à moins d'imputer au Bouddhisme ce qui n’est que 
superstition populaire, concevoir cette religion comme une 
adoration fétichiste de vaines reliques telles qu'un os du Boud- 
dha, lorsque le premier principe du système ekayäniste coïn- 
cide avec l'Esprit primordial» des sectateurs de Lao-tseu ? 
Tsoung-mi est moins qu’un philosophe, mais plus qu’un com- 
pilateur éclectique : il mérite dans toute la force du terme le 
titre de docteur du Houa-yen; et le Yuan jen louen n'a que l'ap- 
parence d’une œuvre de syncrétisme : il est en son fond un 
essai d’apologétique{i. 


00 Nous trouvons une confirmation de notre opinion sur la signification de 
l'œuvre dans le jugement que porte à son propos le bouddhiste moderne Kwai-re. 
Ce jugement est tiré d'une Introduction publiée dans une édition japonaise 
du Yuan jen louen, augmentée du commentaire de ce bouddhiste. L'auteur de 
cette introduction est un certain Ky5-sei (#Æ% IE ), du monastère de Kwa-lchü 
zan #£ JE (1j. Le titre de la publication est : أل‎ À £& © 35 FI عم‎ 
TK كأ‎ #6 HE, 65 pages. L'édition du texte est due à M. Kichigami Yochi-d 
عق عر 1 عكر‎ de Tükyo. L'édition originale avait paru en 1877; une éditon 
augmentée à paru huil ans plus tard, en 1885. Ajoutons que le commentaire 
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EXTRAIT DE L'INTRODUCTION MODERNE (1), 
COMPOSÉE PAR KICHIGAMI KWAI-RE , DU MONASTÈRE DE BYO-TO-YIN. 


(2 4 96 À عل‎ 186: it.) 


Le maître bouddhique Tsong-mi (#5: #) naquit 1,727 an- 
nées après la disparition du Bouddha, sous le neuvième em- 
pereur des T'ang ) ع2‎ HF), Tai-tsong (€ ,زع‎ la quatorzième 
année Ta li ) كا( 8ع‎ il mourut en même temps que le 
seizième empereur, Wou-tsong ( #%), la première année 
Houei-tch'ang ) © &)°. A l'époque de la quatorzième année 
Yuan-ho (3 A1), de l'empereur Hien-tsong (#& 255 ,ا(‎ dou- 
zième empereur (de la dynastie), Han T'ouei-tche ) #f 3& 7 )) 
présenta une requête sur une relique du Bouddha, dans l'in- 
tention de combattre le Bouddhisme et de proscrire les Boud- 
dhistes. À l’époque de Wen-tsong ) ,انارق ع‎ le quatorzième 
empereur, il y eut (une grande) discussion sur les trois reli- 
gions (#k). Le Fo tsou long ki (45 ML 6: #& )0 dit : « La pre- 
mière année Ta-ho ) عد‎ 1), lors de la fête de l'anniversaire 
(de l'empereur), un décret convia l’archiviste (#f 4 Æ) Po 
Kiu-yi (À 5 رز‎ le grand maître conducteur du cortège im- 
périal (5[ # عد‎ ff) du temple de Ngan-kouo ) غ2‎ ), Yi-lin 


fourni par ect ouvrage ne présente généralement qu'une glose assez insigni- 
fiante du texte original. 

00 x1x° siècle, 

8} C'est-à-dire en l'an 779. Tai-tsong a régné de 763 à 780. 

F} C'est-à-dire en Ski. 

M C'est-à-dire en 819. Hien-tsong a régaé de 806 à 820. C'est la durée 
de la période Yuan-ho. 

# Le célèbre Han Yu غ2‎ Æ. Cf. Anciens Livres de la dynastie T'ang, 
ch. 160; Nouveaux... 176. Voir عد‎ Gnoor, Sectarianism, I, p- 50 et suiv. 

© 825-840. 

(7) 8. ,مودلا‎ n° 1661. 

M) Sa." Cette période s'étend jusqu’en 835. 
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(3% #), et le docte taoïste ) غاز‎ + )du temple de Chang-t'sing 
(E 3), Yang Hong-yuan (#5 ور‎ JC), pour discuter sur les 
trois religions dans la salle impériale Lin-tô ) 8# #). En 
outre, le quatrième mois de la neuvième année Ta-ho ) عاد‎ #1), 
le savant lettré (49 عم‎ Æ +) Li Hiun ) ع3‎ 4) proposa à l’em- 
pereur de faire cesser les cérémonies (j£ #f) dans la salle 
impériale Tch'ang-cheng ) جل‎ Æ) et de purifier les bonzes et 
bonzesses qui usurpent faussement ce litre. C’est le jour où 
l'on enleva du palais l'image divine (du Bouddha) ) 28 {#). 
À cette époque; l'ensorcellement produit par le confucéisme et 
le taoïsme (ff زغل غلذ‎ dominait le monde; de jour en jour, la 
religion du Bouddha s’affaiblissait et diminuait. Voilà pourquoi 
l'auteur composa ce discours, en vue de bannir l'ensorcelle- 
ment des Confucéens et des Taoïstes, et dans l'intention de 
ramener (tous les esprits) à la source véritable, YEkayäna 
(#6 — IN KZ M). N'est-ce pas là le but de ce dis- 
cours ?..... 234 ans après que le maître de la méditation 
(dhyäna) (48 6) fut entré dans le néant (ji # )"/, le maître 
de la loi Tsing-yuan (## ÿK), de Tsin-chouei ) 75 7K), la sep- 
tième année de la période Hi-ning (ER # )®) de l'empereur 
Chen-tsong (h 2%) des Song (%k), annota ce discours, 
explicitant sa signification subtile (*). Son livre est appelé Fa 
wei lou (%£ ft $k). 235 ans après la mort de Tsing-yuan, à 
Tch'ang-ngan (Æ #), dans le temple Ta K'ai-yuan ) عد‎ F# و30‎ 
le مجمسوب‎ Yuan-kio ) ,ةا( 36 إلا‎ maître de la méditation, com- 
mentateur des sûtras et des cästras, au cours de la seconde 
année de la période Tche-tcheu (Æ زمر‎ ) de l’empereur 
Ying-tsong (3% 3%) des Yuan (3È), composa le commentaire 

() 1094. 

&) 1068-1077. 

5) 1068-1085. 

4) Sur Tsing-yuan, ef. 8. Naunio, Append. III, 58. 


© Sur Yuan-kio, cf. B. Naxno, Append. IT, 85. 
(5) C'est-à-dire en 1322. 
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en trois chapitres au sujet de l« Enquête sur l'origine de 
l'homme» ) ككل‎ À à 84 = Æ). 


PRÉFACE DU TRAITÉ ŒENQUÊTE SUR L'ORIGINE DE L'HOMME » 
DE L'ÉCOLE HOUA-YEN (avaramsaxa), 


dE Be JR À 58 5, 
هيم‎ PEL MEOU (3% fk ,لا(‎ 


[Nors. — Ce traité, Enquête sur l'origine de l'homme, (de 
l'école) Houa-ven*? (Avatamsaka), a été ajouté d’après l'édi- 
tion des Ming (W})F); et les passages qui apparaissent deux 
fois dans le texte même du traité résultent de ce qui est cité 
dans le commentaire. ] 


Un texte sacré (#£) dit : « La littérature écrite est par nature 
vacuité ». I est dit par ailleurs : «11 ne faut pas quitter la lit 
térature écrite pour ensuite parler de la délivrance (#7 ft 
moksa)»(#). 11 faut dire ceci : croire que l’on peu faire abstrac- 
tion de la littérature écrite et néanmoins voir ensuite la loi, 


0) Ministre d'État, qui compila l'ouvrage numéroté 1654 dans le Catalogue 
of the Buddhiat Tripitake par Bunyiu Nano (Oxford, Clarendon, 1883), qui 
l'appelle 14 Hhiu. Cf. ibid, append. III, 39, p. 463. Ce personnage mourut 
en 870. On trouvera sa biogrephie dans le chapitre CLXXVIL, .م‎ 7°-8* du 
Kirou T'ang chou, et dans le chapitre CLXXXIT, .م‎ 6- du Tang chou. ) 
aussi Henri Masréno, «Sur quelques textes anciens de chinois parlé», Bull. de 
PÉe. fr. d'E.-O., XIV, ,دود‎ n° 4, p. 4-6.) — Le texte de cette préface fait 
immédiatement suile au Traité dans l'édition du Tripitaka de Tokyo. 

eGuirlande de fleursn (Jap. Ké-gon) est la traduc-‏ ع عل Houa-yen‏ هم 
tion chinoise consacrée de Avatamsaka, «ressemblant à une guirlande (avatant-‏ 
sa)». Cette socte Lire son nom d'un texte fondamental, l'Avatamsaka sûtra,‏ 
ainsi nommé parce que la succession de ses 34 chapitres est symbolisée par‏ 
une guirlande de fleurs.‏ 

F) Sous la dynastie des Ming (1368-1644), touteune catégorie d'œuvres chi- 
noises furent incorporées au Canon bouddhique (n° 1629 à 1657 de B. Naxso). 

4) C'est-à-dire : il ne faut pas se flatter d'atieindre à la délivrance autre- 
ment que par l'étude des sûtras. Sans doute, «la littérature écrite est par 
nature vacuité»; mais bien loin qu'elle soit pour autant vouée à l'erreur, 
cela garantit plutôt sa valeur absolue, l'absolu même n'étant que vacuité. 
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c'est ne pas voir la loi. Le maître de la méditation (jf dhyäna )) 
de (la montagne) Koueï (Æ (#8 naquit à Si-tch'ong ) 78 % )°. 
IL approfondit les théories des lettrés (f#) à Souei-ning (:& 
3). Ses études achevées, il se disposait à se joindre à (la cara- 
vanc apportant le) tribut) et à se rendre (ainsi) auprès des 
autorités provinciales. Sur ces entrefaites, le moine de grande 
vertu Tao-yuan ) عاذ‎ [M] )(°, qui avait obtenu (connaissance de) 
la loi (bouddhique) dans la capitale Lo (ÿ#)(°7, auprès de Nan- 
yin (fi Fn), petit-fils du grand-maître Ho-tseu (75 3), 


0 ff fi Titre bouddhique. [1 s'agit ici de Tsong-mi CRE) l'auteur 
de l'Enquête sur l’origine de l’homme. 

© Cette appellation respectueuse de Tsong-mi s'explique par le séjour 
qu'il fit sur cette montagne. Cf. la suite de cette préface. 

0 Cette ville s'appelle aujourd'hui Si-tch'ong-hien, sous-préfecture dépen- 
dant de la préfecture de Chouen-k'ing, dans la province de Sseu-tch'ouan. 

W) Sous-préfecture dépendant de la préfecture de T'ong-tch'ouan , province 
de Sseu-tch'ouan. 

() En d'autres termes, Tsong-mi, qui n'avait été jusqu'alors qu'un bon 
étudiant, se disposait à se rendre à la capitale provinciale avec les autres 
jeunes gens de talent qui y élaient envoyés en même temps que le tribut; le 
titre de 3 Æ Kong cheng (ef. Marens, Chinese Government, n° 71) a con- 
servé jusqu'à nos jours le souvenir de cette ancienne coutume par laquelle on 
recrutait les futurs fonctionnaires. 

{#) Inconnu. 

&) Lo-yang. 

6 Quoique le Song kao seng tchouan R 78 ff جل‎ (Nanjio, 1495) soit 
dit, dans le «Dictionnaire des moines» (livre 69) ({# { #5 AA Æ ) con- 
tenir, au volume I, la biographie de Nan-yin, nous ne l'y avons pas trouvée. 
- L'indication doit être erronée. Voici le texte du Dictionnaire à ce propos : 


16 FD AE 58 يكل‎ Dé لظ‎ DL 22 10 119 316 Mt #6 أ‎ MR 6 F 
ES 
مترحمولاعء © 32 ع2 4 6( 18 مط 2 7 #2 هس‎ avait pour nom de 


famille Tehang; ‘dos les terrains incultes de la région de Chou et du Kiang 

(= Sseu-tch'ouan), en coupant des herbes et en entrelaçant des bambous, 1 

édifia peu à peu un bätiment du Bouddha qui fut nommé temple Pao-ying et 

changea plus tard de nom pour devenir le temple Yuan-ho Cheng-cheou; pen- 

dant la période Tch'ang-K'ing (821-824), (Nan-yin) mourut. Voyez Song kao seng 

tchouan, chapitre 1° (indication fautive), et Lieou hio seng tchouan, chap. VL» 
1) Inconnu. 
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entreprit une prédication dans la préfecture Souei ) 35 )"), à la 
pagode Ta-yun (X Æ); notre maître y fréquenta au pied de 
sa chaire. Avant même d’avoir compris les enseignements les 
plus profonds, il était déjà dans l'enthousiasme et en admira- 
tion. Il rejeta tout ce qu'il avait appris jusque-là, revétit la 
robe de moine, se fit raser, devint disciple et reçut la loi du 
cœur ) كار‎ 3). Un jour, venant à la suite d’autres prêtres boud- 
dhiques, il prenait un repas maigre dans la maison de Jen 
Kouan (f£ Ï£), habitant de ladite préfecture; il se trouvait à 
la dernière place!. Comme l'on se transmeltait les uns aux 
autres les sûtras, il eut la bonne fortune que lui tombât entre 
les mains le « Commentaire définitif de la totale Hlumination 
) إقنا‎ # 7 36 Juan hao ممما‎ yi)» 5), 1ل‎ termina le rouleau et ne 
s'arrêta qu'arrivé au cylindre‘). Ému et illuminé , il laissa tom- 
ber des larmes et, en rentrant (à la pagode), il informa son 
maître de la compréhension (qui lui était venue). Celui-ci lui 
dit, en étendant sur lui sa main : « Votre devoir est de propa- 
ger la doctrine selon les (deux) méthodes d'enseignement totale 
et soudaine ([K &)(); ce sont les Bouddhas qui vous ont 


0١ C'est-à-dire à Soneï-ning où so tronvoit précisément Tsong-mi. 

© Le fait de se trouver placé au bout de la table Jui permit de garder le 
livre entre les mains, sans qu'il dût le transmeltre à d’autres convives. 

6) Titre abrégé de l'ouvrage catalogué n° 427 dans B. Naxio : Ta fang 
bonang yuan Lino sieon touo lo lea أن‎ king عد‎ 75 I إلا‎ À € 22 HT 
3% كي‎ dont B. Naxuo restitue hypothétiquement le titre sanscrit : Mabävai- 
pulya-pürnabuddha-sutra-prasannärtha-sütra. Traduit par Buddhaträla, sous 
les T’ang (618-907), au vu° siècle. 

4 Allusion au pelit cylindre de bois autour duquel était enroulé le manuserit. 

6) Le Houa-yen king BE ME [5 (Avatamsaka sûtra) distingue trois méthodes 
d'enseignement (#£) de la religion bouddhique : ce sont autant de voies d'uc- 
هزه‎ à la loi (dharmaparyäya) (£ FH). La première, qui n'est pas mentionnée 
ici, est la méthode graduelle (ff tsieu); elle donne l'enseignement sous forme 
successive, de même que Cäkyamuni a préché au Pare aux Cerfs avant de 
précher au Bois des Grues. Cet échelonnement de Ja prédication à travers le 
temps fournit un moyen purement exotérique de familiariser le vulgaire avec 
les distinctions entre le permanent et l'impermanent, le vide et le non-vide : 
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donné ce sûtra. Partez (vous livrer à la prédication); il ne faut 


oppositions sur lesquelles repose la doctrine, — La seconde est la méthode 
soudaine (If tonen) ou abrupte, qui donne d'emblée, d'un seul coup, la no- 
tion de la vérité. Le Bouddha n'en peut faire usage qu'à l'égard des Bodhi- 
saltvas, parce qu'étant des «créatures d'illumination» , ils sont immédiatement 
accessibles à l'illumination qui leur est communiquée. Quand il leur a révélé 
l'Avatamsaka (c'est-à-dire la vérité même), ce fut comme lorsque le soleil, à 
son lever, illumine brusquement les sommets, le reste de la terre demeurant 
encore dans l'ombre, — La troisième est la méthode totale ) [A] yuen) ou com- 
plète : elle confère la vérité non seulement par rapport à une catégorie parti- 
culière de dharmas, mais par rapport à l'ensemble des dharmas; ainsi diffère- 
t-elle de ia seconde méthode. C’est pourquoi il est dit qu'elle n'est pas 
‘déterminée ) 7٠ #), en ce sens qu'elle ne se restreint pas à tels dharmas. 
Elle ne bondit pas ex abrupto à l'important ) عاو‎ ( en passant par-dessus l'ac- 
cessoire {3}, }; elle s'étend à tout. Cf. le Ta fang kouang fo houa yen king chou 
) عاو‎ 5 D 1 dé ME #E D), chap. 11 (4 ,لج‎ Tripitaka de Tokyo, 
tome 28, 1, p. 7 a, colonne 6 : «Sous les Heou Wei, le maître de la discipline 
Kouang-t'ong ayant hérité de l'enseignement de Fo t'o( ff PE), Ini aussi recon- 
nuttrois méthodes d'enseignement; à savoir: les méthodes graduelle, soudaine 
et totale. D'abord en faveur de ceux dont la racine n'est pas encore mûre, on 
commence par expliquer l'impermanence; ensuite on se met à parler de la 
permanence ; on explique le vide et ensuite le non-vide, ete, On procède fra- 
duellement de la sorte; de à le nom de graduelle donné à cette méthode 
d'enseignement. En second lieu, se plaçant dans une seule porte de loi (voie 
d'accès à la loi, يو‎ F4 dharmaparyäya), en faveur de la catégorie de per- 
sonnes dont la racine est mûre, on développe d'une manière complète toutes 
les théories relatives à la permanence et à l'impermanence, au vide et au non- 
vide, et l'on ne procède plus par gradation. De là le nom de soudaine donné 
à celte méthode d'enseignement. En troisième lieu, en fareur de ceux qui, se 
trouvant en haut, se sont élevés aux domaines échelonnés du Bouddha, on 
donne l'enseignement en se plaçant dans la porte de loi sans obstacle, libéra- 
Lrice, définitive, efficacement vertueuse, totale, secrète, subsistant par elle- 
même. De là le nom de totale donné à cette méthode d'enseignement.» و‎ 
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pas que vous restiez confiné en cette région reculée{}. » Notre 
maître se prosterna et, en pleurant, obéit à cet ordre. II se di- 
rigea vers le Nord®} et parvint dans la région du Siang (# )( 
et du Han (3 )®. Or il se trouva que quelqu'un y était précé- 
demment venu, en apportant avec lui de la capitale le Com- 
mentaire sur l'Avatamsaka sütra (4 Be 17 ( ,"ا‎ du grand-maitre 
du temple de Yun-houa ( 7€), nommé [Tch’eng #£ ]-kouan 

4 )(9. Dès la-première lecture, notre maitre monta en chaire 
et l'expliqua. Les auditeurs se comptaient par des mille et des 
cents; soit au loin, soit auprès, cela fitune grande impression. 
Puis, allant à la capitale, il se rendit au temple de Yun-houa 
et y accomplit les rites d’un disciple(®), Vers le Nord, il visita 
la montagne Ts'ing-leang (ff %i)°). A son retour, il séjourna 
dans le temple Ts'ao'ang (#i #) de la sous-préfecture de 


(1) Aveu très significatif du sentiment éprouvé par les hommes cultivés du 
Sseu-tch'ouan, de se trouver en une région fort éloignée des foyers de Ja civili- 
sation chinoise. 

6) Le Nord-Est. 

6) 11 s'agit de la région de Siang-yang-fou, où se trouve le confluent des 
rivières Han et Siang, dans la provinee de Hou-pei. 11 n'est pas question, 
ainsi que la direction du Nord» pourrait le faire supposer, de Han-tcho 
) إل‎ ( , au nord de Teheng-tou-fou dans le Sseu-tch'ouan. 

() Ta fang kouang fo houa yen king chou tch'ao Je 77 IE 1 ا اه‎ 
عا‎ 8h, extrait de deux commentaires sur le Buddhdvatamsakavaipulya-sütra 
(B. Nawrro, n° 1639) ['Tripit. de Tokyo, 28, fase. 1 à 4]. 

© Le quatrième patriarche de l'école Houa-yen. Cf. B. Nano , Append. II, 
n° 37. Il mourut pendant la période Yuan-ho (806-820) âgé de plus de 70 ans. 
Sa biographie se trouve dans le chapitre 5 du Song kao seng tchouan ع‎ 
#6 8 ع4‎ , Tripit. de Tokyo, 35, fase. k, p. دو‎ b à 93 a. لآ‎ avait peint 
dans un pavillon du temple de Yun-houa nouvellement construit, (ff #1) 
des tableaux représentant les divers mondes admis par la doctrine Avalamsaka. 
C'est pour avoir résidé dans عه‎ temple qu'il اق‎ appelé ici le grand maître du 
temple de Yun-hôua. 

1} Se trouvant au temple où vivait Tch'eng-konan, Tsong-mi se fit recon- 
naitre par un de ses disciples. Quoique nous ignorions la date exacte de cette 
visite, il est probable en effet que Teh'eng-kouan était encore vivant. 

& Le Wou l'ai chan. 
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Hou (#5). Peu après, il se retira dans la montagne Kouei 
(Æ) qui est au sud du temple. Partout où il allait, reli- 
gieux et laïcs accouraient auprès de lui, aussi nombreux que 
sur la place publique. Ceux qui reçurent sa doctrine se 
comptèrent par plusieurs centaines. Il composa ses deux com- 
mentaires, le Grand comme le Petit, de a totale [umination 
) 1 # Xp Z Ék)®); quant à la Guirlande de fleurs (3 قث‎ 
Avatamsaka), %)au Diamant (& HN Vajracchedika 41, à l'Insti- 
tution de la Foi ) نز‎ 15 Graddhotpäda)}(), à l'Idéalisme (ME 3% 


Vidyämätra, vijñänamätra ) (9), au Vinaya en quatre sections 


() A l'ouest de Si-ngan-fou, capitale du Chän-si. Parmi les +Huit vues 
célèbres du Chàn-sir, on compte #Les buées et les vapeurs sur la Salle des 
Herbes»; cette Salle des Herbes, qui devint le temple de la Salle des Herbes, 
était l'endroit où Kumärajiva avait traduit les livres saints. Cf. la stèle de l'an- 
née 1680 qui représente les «Huit vues célèbres du Chn-si» et esl conser- 
vée dans le Pei-lin de Si-ngan-fou, 

#} De ces deux commentaires du [E] Æf $E Parpabuddha-satra, B. Nano 
n'a signalé dans son catalogue, sous le n° 1629, et le Tripit. de Tokyo n'a édité 
que le «Petit», intitulé Fuan kio king leo chou ملعا‎ tch’ao [A] AE LE ft Hk 
22 0 Extrait d'un commentaire abrégé du .ه"ماةف-ماللاسامبصوظ‎ Le «Grand» 
fait partie du Siu, section du Tripilaka encore inédite ou en voie d'impression 
ou Japon. Fuji, dans son Catalogue des Livres bouddhiques (Tokyo, 1898), 
mentionne le Yuan-kio-king-ta-chou (X ff), Grand commentaire du Pürna- 
buddha-sütra. 

١ © Texte fondamental qui a donné son nom à l'école Houa-yen. 

(# Le sütra de ce nom fait partie de la Prayñäpäramit. Il a été traduit par 
Max Müller dans les S. 3. E., vol. روث‎ part. II, .م‎ 109-144. Tsong-mi a con- 
sacré un ouvrage à commenter ce texte. Cf. le n° 1630 de B. Naxuo : & Hi 
FE fe Ek Ke ZE Kin kang king louen chou touan yao, Extrait d'un cum- 
mentaire sur le Vajracchedikä-sütra-cästra. 

® C'est l'ouvrage d'Açvaghosa, le Mahäyäna Craddhotpäda, dont Suzuki a 
donné une traduction anglaise sous le titre de Awakening of the Faith (Chi- 
cago, 1900). Cet ouvrage avait été cummenté par le troisième patriarche chi- 
nois du Houa-yen, Fa-tsang عور‎ 3%. Cf. 8. Naro, 1625. 

# Ce titre est porté par plusieurs œuvres de Vasubandhu, dans lesquelles 
s'exprime la doctrine idéaliste professant qu'il n’exisle, exclusivement, que des 
idées ou représentations (wei cheu). ان‎ B. Naxno, 1197 et 1210 : l'idéalisme 
exposé en trente stances; 1238, 1239, 1240 : en vingt slances. Ce dernier 
texle a élé lraduit du Libélain par L. de la Vallée-Poussin (Muséon, 1912, 


1 
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(14 3) et à la Méditation sur le monde de la loi ) الآ بل‎ 
إزلا‎ ) ©, illes divisa en paragraphes et en phrases ) #£ #j ). Dès lors, 
les deux méthodes d'enseignement, la totale ) إلا‎ ) et la soudaine 
(#), furent grandement pratiquées dans le monde. En outre, 
pour ce qui est de ses autres ouvrages, à savoir celui dans lequel 
il recherche l'origine de la raison humaine ) Ft À حمر كاز‎  # )°, 
et celui dans lequel il rassemble les divers enseignements de 
la Méditation (ff # عر‎ 4 ]8[ (©, dans tous les deux (comme 
une cloche) il résonne dès qu'on le frappe, il répond dès 
qu'on l'interroge. Tantôt, pour des disciples résidant au loin, 
il donnait son enseignement sous forme de livre; tantôt, pour 
des disciples qui avaient achevé (leur noviciat), il apaisait leurs 
esprits par l’assidue répétition des gâthàs ; tantôt il se com- 
plaisait dans le domaine de l'intuition (BF # ع‎ #) et expli- 
quait la nature primitive du cœur; tantôt , étant de loisir dans 
la montagne où il résidait, il exaltait en ses vers la béatitude 
de la Voie. Plus ses œuvres étaient complexes, plus sa doctrine 
était une; plus ses expressions étaient concises, plus leur signi- 
fication était parfaite. Ses disciples ont recueilli et ordonné ses 
. > 

Vimçakakärikäprakarana) et par nous du chinoïs (à paraître prochainement 
dans le J. .لك‎ 

00 Vinaya des Dharmaguplas. C'est le n° 1117 de B. Nano. Cf. aussi Jbid., 
n" 1190, 1154, 1155. 

8) Tsong-mi composa un ecommentaire sur (le traité relatif à) la Médi- 
lation sur le monde de la loi ] dharmadhätu], selon le Buddhävatamsaka-sûtran 
RE dt Ré خلا عور‎ A PJ Tchou-houa-yen-fa-kiai-kouan-men. Tsong-mi com- 
mente en cet ouvrage (n° 1596 de B. Nano) un texte de Tou Fa-chouen 
#E Ï£ MK, fondateur, mort en Go, de l'école du Houa-yen. Le principe de ses 
spéculations sur le dharmadhätu est une section de l'Avatamsaka-sûtra lraduite 
en chinois par Prajüa (n° 89 de B. Nano). Cf. Funsuima, Le Bouddhisme japo- 
nais, Paris, 1889, p. 60; et 8. Naxs1o, Short history of هنلا‎ twelve Japanese 


Buddhist Sects (Tokyo, 1887), p. 58. 
6} Ceci paraît être une allusion à l'Enquête sur l’origine de l’homme. 


0 8. Nano, 1647 : JL 11 SE RE 4 #B 5 Chan quan tchou ts'inen (si 


tou sin, Introduction générale à une collection d'explications sur l'origine de la 
méditation (dhyäna). 
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écrits en dix chapitres. 11 est de toute évidence que c'est un 
clair miroir de la contemplation et de la sagesse ) ع‎ samädhi; 
# prajña). Le maitre de la méditation (dhyäna) avait pour 
salle de cours le monde de la loi (#£ حل‎ dharmadhâtu); pour 
galerie couverte, les cultes ) #% 1); pour dais, la compassion 
(& #8 ); pour jardin, tous les êtres( Æ ); tout le jour il don- 
nait ses explications. Jamais il ne se souciait du style. Main- 
tenant ceux qui se transmettent ses écrits sont comme les 
voyageurs qui attachaient du prix aux morceaux de jade dont 
se servaient les gens de la montagne King (5#j) pour atteindre 
les pies. Quant à moi, voici longtemps que mon siège est fait, 
en toute tranquillité, à l'intérieur (de la doctrine) de mon 
maître. Si, connaissant mon maître, je n’en parlais pas, com- 
ment la postérité admirerait-elle sa doctrine? Voilà pourquoi, 
de facon grossière, j'ai mentionné quelques-uns de ses grands 
mérites en guise d'introduction (à l’ouvrage). 


ENQUÊTE SUR L'ORIGINE DE L'HOMME, 
(Tripilaka, éd. de Tokyo, XXXII, 3, 48*-5o°.) 
INTRODUCTION De Paureur للا‎ 


Les dix mille êtres animés (#E) qui s’agitent (ici-bas) ont 
tous leur origine (Æ tronc); les dix mille choses, autant 
qu’elles sont, retournent chacune à son principe (4 racine). 
Jamais encore ne s’est trouvé d'être dénué de principe 
ou d’origine et pourvu de caractères dérivés ou adventices 
(branches # %). À fortiori, parmi les trois pouvoirs (= #), 
comment celui qui est par excellence l'être animé (3% Æ) 
serait-il dénué (d'essence) originelle et primitive [4 ŸK tronc, 
source |? Connaître les (autres) hommes , voilà la sagesse (4); 


0) C'est nous qui donnons cv Litre à la section de l'ouvrage qui précède le 
traité, lequel s'ouvrira, p. 329, infra, par un sommaire de son contenu. Mais 
cette introduction est de Tsoung-mi جك‎ Æ#5 comme le texte même. 
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se connaitre soi-même, voilà l'évidence (introspective (HH). 
Quant à moi, ma naissance m'a valu un corps d'homme .) À ف‎ 
mais je ne saurais par moi-même connaître d'où je viens; 
comment pourrais-je connaître l'autre monde où j'irai? com- 
ment pourrais-je connaître, en ce monde même, depuis l'anti- 
quité jusqu’à maintenant, les affaires humaines ? Je me suis : 
donc, pendant plusieurs décades, livré à l'étude sans m'attacher 
perpétuellement à un:{seul) maître, m'enquérant des doctrines 
soit orthodoxes, soit hérétiques, afin de rechercher (ce qu'est) 
ma propre personne ) ل‎ $). Adonné ainsi sans trêve à cette 
recherche, le résultat ) 24 ( que j'obtins fut (de comprendre) 
mon origine ) 2] (٠ 

Or, de nos jours, parmi les adeptes du Confucéisme (ff) 
et du Taoïsme (£), ceux qui n'ont qu'une connaissance à 
courte vue (admeltent que) ce sont leur grand-père et leur 
père qui leur ont transmis leur substance, (#8), et qu’à cette 
muluelle filiation ils doivent l'obtention de ce corps (#) 
(qu’ils possèdent); ceux dont la vue est plus pénétrante (pen- 
sent que) le primordial et chaotique Esprit (if (5 — %), en 
se divisant, produit la dualité du yin et du yang (#j 5 & آذ‎ 
Æ =); que cette dualité fait naître la trinité du ciel, de la 
terre et de l’homme; que cette trinité fait naître les dix mille 
êtres, les dix mille êtres ainsi que l'homme ayant tous l'Esprit 
pour origine (#). Parmi les adeptes de la loi bouddhique, 
ceux qui ne profèrent que des opinions à courte vue (décla- 
rent que) c’est l'acte (karman 3), résultat d’une vie antérieure, 
qui nous fait obtenir, comme rétribution, ce corps humain : 
(que nous possédons); ceux dont la vue est plus pénétrante 
(estiment que) l'acte lui-même provient de l'illusion (æk), qui 
graduellement se résout (Æ) dans l'älaya ijñäoa (BY ff 
36 #)"), lenu (de la sorte) pour le principe et l'origine 


0١ CL infra, p. 339. 
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(#4 عزج‎ la racine, le tronc) de notre personne ( #). Tous pro- 
fessent qu’ils ont atteint le fondement (#5), mais en réalité ils 
ne (le tiennent) pas encore. 

Confucius (FL), Lao-tseu (#) et Cükya (#Kk M) étaient 
tous des sages parfaits (Æ I). Ils tinrent compte des cir- 
constances et se réglèrent sur les êtres (auxquels ils s’adres- 
saient) en émettant leurs doctrines : de là leurs divergences. 
Orthodoxes ou hétérodoxes, ils se corroborent les uns les 
autres, pour le plus grand profit de toute la multitude (des 
hommes). Stimulant l’accomplissement de toutes les (bonnes) 
actions, meltant en évidence 16 commencement et la fin (de 
la série) des causes et des effets ) إلا‎ A Æ fé ,زع‎ scrutant à 
fond tous les dharmas (ÿ£)", ils expliquent la naissance, 
l'apparition ) عك‎ ji) (des êtres), selon l'originel et l'adven- 
tice (4 % l'essentiel et l'accessoire, le tronc et les branches). 
Quoiqu'elles émanent toutes de sages (Æ), cependant il y a 
(des doctrines) réellement vraies (%f) et (d'autres) (seule- 
ment) provisoires (#). Alors que les deux (autres) [le Gonfu- 
céisme et le Taoïsme | ne sont que provisoires, le Bouddhisme 
réunit (%&) le provisoire et le réellement vrai. Stimulant 
l'accomplissement de toutes les (bonnes) actions, réprimant 
le mal, exhortant au bien, (ces divers systèmes) s’accordent 
à nous ramener à la paix (spirituelle) (ff 1/4 76 ( : aussi cha- 
cune des trois doctrines peut-elle être suivie et pratiquée. 
(Mais s'il s’agit) d'atteindre l'origine primitive (Æ 3K le tronc 
et la source) par l'examen à fond de tous les dharmas, par 
l'analyse exhaustive de l’axiome rationnel (#4) [de causalité |, 
par l'entière découverte de la nature (£) (des êtres), alors la 
doctrine bouddhique est seule à posséder une valeur décidé- 
ment probante ) ع‎ T ). 

Cependant c’est l'habitude constante aujourd'hui, pour tout 

1) C'est-à-dire tous les êtres, chaque existence n'existant que par la loi 
(dharma) qui la fait .نانع‎ 


Y. 21 


ÉLLELE LE CRE LE ES LEE 
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maitre ) يق‎ +), de s'attacher à une école particulière. Même 
parmi les sectateurs du Bouddhisme, certains s'illusionnent sur 
la signification de la réalité (é غلك‎ 36 ( : d'où, dans leur en- 
quête sur le ciel, la tèrre, l'homme et les êtres, leur incapacité 
٠١ de parvenir au primitif (JK la source). C’est moi maintenant, 
à mon tour, qui, mellant mon recours dans les doctrines soit 
orthodoxes, soit hérétiques, scrute en leur fond tous les dhar- 
mas; quittant d'emblée les (doctrines) superficielles, je par- 
viens à l'extrême profondeur. A l'intention des adeptes des 
doctrines provisoires, en écartant ce qui les arrête, je fais en 
sorte qu'ils atteignent à l'origine ullime (#% # #). Puis, met- 
tant mon recours dans les doctrines probantes, j'explique la 
signification, en leurs stades successifs, des naissances ou ap- 
paritions ) يك‎ j&) [des êtres]. Donnant mon adhésion aux 
théories unilatérales ) 175 one-sided, einseitig ; incomplètes), je fais 
en sorte de les rendre complètes ([]) et je m'étends alors 
jusqu'aux (données) adventices (> branches, ramifications). 
{Commentaire  : Les ramifications : à savoir le Ciel, la Terre, 
l'Homme, les Étres.] L'ouvrage a quatre chapitres (4) et son 
titre est : « Enquête sur l’origine de l'Homme ». 


L  Réfutation de préjugés illusoires. 

11. Réfutation d'opinions unilatérales et superficielles. 
111. Explication directe de la véritable origine. 

IV. Conciliation de l'originel et de l'adventice. 


l — RÉPUTATION DE PRÉJUGÉS ILLUSOIRES (FR عل‎ #t). 
[Comm. : 1! s'ogit des adeptes du Confucéisme et du Tavisine.] 


C'est l'opinion des deux doctrines, Confucéenne et Paoïste, 
que l’homme, les bêtes et autres classes (d'êtres) procè- 


© Le commentaire, que nous imptimons entre crochets el en italique, est, 
tomme ع1‎ texte même, l'œuvre de Tsoung-mi, 
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dent (Æ FR) tous du grand Tao de négation et de vacuité 
) خلا‎ #6 X 3) et s’en alimentent ) 8 #). Ils allèguent que 
la loi du Tao (ÿ# ÿ£), spontanément, fit naître (Æ) l'Es- 
prit primordial (36 %), que l'Esprit primordial fit naître le 
Ciel et la Terre, que le Ciel et la Terre firent naître les dix 
mille êtres. Aussi l'ignorance et la sagesse, l'élévation et la bas- 
sesse, la pauvreté et La richesse, la souffrance et la joie sont- 
elles toutes reçues du Ciel et dépendent-elles du temps (K#) 
et du destin (fr); et c'est pourquoi, après la mort, [ tout | 
retourne (ff) au Ciel et à la Terre, puis à la négation ou 
vacuité. Mais l'intention de ces maîtres non orthodoxes ne 
consiste qu'à régler notre conduite en posant à la base notre 
corps (4% نظ‎ 3% fr), sans consister à scruter à fond de quel 
facteur primordial ce corps dérive ) جر نظ‎ JG 1H); en ce qui 
concerne les dix mille êtres, ils ne portent pas l'enquête au 
delà des phénomènes ) 4 Ah). (En effet}, quoiqu'ils invoquent 
le grand Tao comme leur origine (Æ ), ils ne mettent pourtant 
pas en pleine évidence la cause ) 8 #%) (qui rendroit compte) 
de la conformité ou de la non-conformité (avec la fin à attein- 
dre) [anuloma, pratiloma], de la croissance et de la ruine, de 
la souillure et de la pureté. De là vient que les adeples de ces 
doctrines ne discernent pas leur caractère provisoire et y don- 
nent leur adhésion comme si elles étaient probantes. 
Maintenant, après cette brève position de Ja question, déve- 
loppons plusieurs objections. Si, comme on le dit, les dix mille 
êtres naissaient du grand Tao de négation et de vacuité, le 
grand Tao devrait être le principe (Æ#) de la naissance et de la 
mort, de la sagesse et de l'ignorance, le fondement (HE) de La 
prospérité et du malheur, de l'infortune et du bonheur. Si ce 
principe, ee fondement existe perpétuellement, l'infortune, le 
désordre, le malheur, lignorance ne sauraient être bannis; 
le bonheur, la chance, la sagesse, le bien ne sauraient être 
acerus : à quoi bon les doctrines de Lao et de Tchouang (X£)? 
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En outre, le Tao a procréé le tigre et le loup, porté en son 
sein Kie (4)! et Tcheou (#f)°?, fait mourir prématurément 
Yen (#)0 et (f}) Jan), réduit à linfortune Yi (Æ)) et 
Ts (3%) (9 : comment l'appellerait-on vénérable (4)? 
Ajoutons que si les dix mille êtres sont tous spontanés, leur 
naissance et leurs transformations n’ont pas de cause ( ]8 
alors ils devraient tous pouvoir se produire, même sans qu'il 
y eût place pour la causalité, c’est-à-dire que la pierre devrait 
pouvoir produire l'herbe, et l'herbe aussi, l'homme, ou l'homme 
produire les bêtes, etc. En outre, il devrait n’y avoir ni antério- 
rité, ni postériorité en fait d'apparition (des êtres); ni tôt, ni 
tard en fait de production. Pour devenir des immortels (jf {lli), 
point ne serait besoin de Ja drogue de cinabre; la paix su- 
prême (k Æ) n'exigerait pas (pour s'instituer) l’activité 
d'hommes sages et capables; la bienveillance et la justice 
n’exigeraient pas (pour s'exercer) l'éducation. À quoi bon, de 
la part d'un Lao, d'un Tchouang, d'un duc de Tcheou (H), 
d'un Confucius, l'institution de ces doctrines présentées comme 
la règle (# A1) (de la conduite humaine) ? En outre, si 
tout naissait de l'Esprit primordial, comment serait-il possible 
que dès la naissance du principe spirituel (mÿ), avant qu'au- 
cune habitude eût encore été contractée, aucune méditation 


0١ Nom du tyran qui fut le dernier empereur de la dynastie des عل‎ Hia 
(1818-1766); scélérat, homme eruel (Couvneun, .م‎ 882). 

, ١ ® Nom posthume du dernier souverain de la dynastie des ÉE Yin (1154- 
1123) (ibid., 846). Cruel. 

ff (BI Yen houci, p.936, n°2465, Biographical Dictionary de Grues.‏ م 
Disciple favori de Confucius.‏ 

9 ji} fé Æ Jan Pe-niou. Disciple de Confucius mort avant le mattre. 
Gies, ibid., n° 917, p. 353. 

١ 8 % Po-yi. Couvnsun, .م‎ 193, cite la phrase suivante du 4h à : 
«Pe-yi, prince de جلك‎ ff Kou-tchou, et son frère يقزر‎ Ff Chou-L'si se laissè- 
rent mourir de faim, pour demeurer sujets fidèles des ير‎ Yin ct ne pas servir 
105 JA] Tcheou». 


(9 ALT Chou-ts'i. Cf. note 5, supra, 


EE 
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accomplie, le jeune enfant pût témoigner de l'affection et de 
l'aversion, se montrer arrogant et tyrannique? S'il était inhé- 
rent à son existence spontanée qu'il pût, à son gré, témoigner 
affection ou aversion, se montrer arrogant ou tyrannique, les 
cinq vertus (ff) et les six arts ) زية‎ © pourraient intégrale- 
ment lui être, à son gré, accessibles. Pourquoi dès lors recou- 
rir à la considération des causes, à l'étude, à l'exercice en vuc 
de leur accomplissement ? En outre, si notre vie consiste à rece- 
voir l'Esprit (3 $), de sorte qu’elle existe dès que (nous y 
avons part), et si notre mort consiste en la dispersion de 
l'Esprit ) 3 #), de sorte qu’aussitôt après (la vie) n’est plus, 
alors que sont les mânes ) f ff)? D'ailleurs, il y a, de par le 
monde, des gens dont la pénétration revoit leur vie antérieure, : 
et qui s'en remémorent les événements passés : nous savons 
ainsi que la présente existence est la continuation (#4 #) d’ane 


"vie antérieure et que ce n’est pas pour avoir reçu l'Esprit que 


soudain nous existons. En outre, considérant que la faculté 
transcendante (#) et l’intellect (Æn) des mânes sont indestruc- 
tibles, nous savons qu'après la mort il n’y a pas dispersion 
de l'Esprit et soudain anéantissement. De là les sacrifices, les 
prières; l’histoire'en témoigne. De plus, les gens qui, une fois 
morts, ont fait une résurrection, parlent de ce dont ils furent 
témoins sur la route ténébreuse; certains, après leur mort, 
excitent leurs veuves ou leurs enfants à la vengeance ou à la 
gratitude; le présent ou le passé en fournissent des exemples. 

Un hérétique objectera : «Si un homme, une fois mort, 
devient mâne ) رز يز‎ (l'accumulation des) mânes depuis l’anti- 
quité jusqu’à nos jours devrait remplir les rues : il y aurait 
des gens qui les verraient; pourquoi n’en est-il pas ainsi?» 


() Ce sont, semble-t-il, les 5 constances (#5): رع‎ 24€, 18, 40, 15 
l'humanité, la VW l'urbanité, ja sagesse, la bonne foi. "(GE infra, pe 328.) 

00 8, SE, Gif, 49 , عيذ‎ : l'urbanité, la musique, le tir à l'are, l'art 
de conduire un char, l'écriture et le calcul. 
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Je réponds : « L'homme, à la mort, (voit s'ouvrir à lui) six voies 
(gatis 3% ); tous ne deviennent pas nécessairement des mânes, 
Les mânes, à la mort, redeviennent hommes, etc. Comment 
les mûnes, accumulés depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, 
subsisteraient-ils en une (condition) immuable (1? 

D'ailleurs, l'Esprit du Ciel et de la Terre (X لاز‎ 2 ) est 
originairement inconscient (4 # #1). Si l'homme est parti- 
cipant à l'Esprit inconscient, comment peut-il apparaître sou- 
dain doué de conscience ? Les végétaux, eux aussi, participent 
tous, originairement, de Esprit ; pourquoi ne sont-ils pas 
conscients ? 

En outre, si la pauvreté et la richesse, l'élévation et la 
bassesse, la sagesse et l'ignorance, la vertu et le vice, le bon- 
heur et la misère, l'inforlune et la félicité dépendent tous 
du décret céleste, comment se fait-il que, de par le décret 
inslitué par le Ciel, il y ait beaucoup de pauvreté pour peu de 
richesse, beaucoup de bassesse et peu d'élévation, beaucoup... . 
et ainsi de suile jusqu'{aux mots) : beaucoup d’infortune et 
un peu de félicité? Si dans notre partage le beaucoup ou le 
peu dépendent du Ciel, comment le Ciel (se montre-t-il à 
ce point) partial? De plus, (il se lrouve des hommes) qui n’ont 
pas de conduite, mais qui ont une condition élevée, ou qui 
ont de la conduite et y persistent, mais qui ont une condi- 
tion humble; d'autres qui, sans être vertueux, sont riches, 
ou qui, étant vertueux, sont pauvres; des rebelles qui jouis- 
sent de la fortune, des justes qui tombent dans la ruine, 
des gens bienfaisants qui meurent prématurément, des cruels 
qui vivent longtemps... . . . et ainsi de suite jusqu’à : des fidèles 
de la (bonne) voie (# 3 #) qui sont détruits, des gens 
étrangers à la bonne voie qui prospèrent; si tout cela dépend 
du Ciel, c’est le Ciel qui détruit les fidèles de la bonne voie et 


2 Sous-entendre ce thème essentiel du bouddhisme : «Alors que اناما‎ est en 
devenir.» 1 
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fait prospérer ceux qui ne la suivent pas. (Au surplus), com- 
ment serait-il possible que (le Ciel), en guise de récompense, 
gratifiât du bonheur l'homme de bien et acerût le bien-être 
des humbles, tandis qu’en guise de châtiment il enverrait des 
calamités aux licencieux et blesserait les orgueilleux ? 

En outre, si les calamités, le désordre, les rébellions dépen- 
daient tous du décret céleste, les doctrines instituées par les 
sages, et qui incriminent les hommes sans incriminer le Ciel 
el accusent les êtres sans accuser le décret (fr) [du destin], 
seraient certes déraisonnables. Et alors, quand le livre des 
Vers (ff Cheu king) satirise une administretion désordunnée; 
quand les Annales (#4 Chou king) exaltent la voie royale; quand 
le Rituel (58 Li ki) vise à assurer la paix au souverain; quand la 
Musique (##) tend à réformer les mœurs, serait-ce d'accord 
avec la décision (#) du Ciel souverain et conformément aux 
intentions ) زجار‎ de la création (MK 34)? Ainsi nous savons que 
lorsqu'on s’adonne entièrement à ces doctrines, on ne saurait 
encore rendre exhaustive l'enquête que l’on fait sur l'origine 
de l'Homme. 


RÉPUTATION D'OPINIONS UNILATÉRALES ET SUPERPICIELLES (FR {5 Y& (٠١‏ .ار 


[Commentaire de l'auteur : Docteurs professant des théories bouddhiques 
non probantes. ] 


Le Bouddhisme, si l’on passe des doctrines superficielles 
aux doctrines profondes, comporte les cinq stades suivants : 
1° La doctrine de l'homme et des devas (X); — 2° la doc- 
trine du Hinayäna (2Js 3); — 3° la doctrine Mahäyäniste 
) عر‎ %) du Dharmalaksana (ÿ #1); 4°la doctrine mahä- 
yäniste destructrice du laksana (44): [ Comm. : Ces quatre 
points se trouvent dans la présente section] ; 5° la doctrine Ekaya- 
niste, qui élucide (l'essence de) la nature (— 3 fi FE). 
[Comm. : Ce point se trouve traité tout seul dans la section IIT.] 
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Passons pocrmxe. — Le Bouddha, en vue de ceux qui 
commencent (à prendre le chemin du salut), énonce de façon 
sommaire- (ce que sont) dans les trois mondes) l'acte (% . 
karma) et la rétribution (#4 phala), ainsi que la cause et l'effet 
du bien et du mal ) غ1‎ 18 ] Æ). Par exemple, soit quelqu'un 
qui commet dix mauvaises actions ; si elles sont de la moins 
basse espèce, une fois mort (il tombe) dans l'enfer (#4 4); si 
elles sont de l'espèce moyenne, il devient démon affamé (ff 
preta); si elles sont de la plus basse espèce, il devient animal 
domestique ) 77 Æ) [l'expression sanscrite serait: «êtres qui 
naissent en une matrice placée de travers», tiryagyoni]. Aussi, 
d'une façon analogue à la théorie des cinq vertus cardinales 
(4%), le Bouddha enseigne sommairement au monde à 
observer les cinq abstinences (3j زر‎ pañca cila), à éviter les 
trois routes (mauvaises) (Z #&)( et (par suite) à renaître 
dans la voie de l’homme ) À كاذ‎ (. [Comm : Bien que les doc- 
trines courantes et les cérémonies dans l'Inde (K #) (et ici) soient 
différentes, pour la répression du mal et l'encouragement au bien 
elles ne se distinguent pas. Ainsi, sans s'écarter de l'observance des 
cing vertus cardinales, bienveillance, justice, ete., (les sectateurs de 
ces doctrines) ont (la notion d'}actes vertueux (similaires) qu'il con- 
vient d'accomplir. Par exemple, dans notre pays, (on salue) en joï- 
gnant les mains et les élevant; tandis qu'au Tibet (BE #F) on les 
écarte et les abaisse. Tout cela est (également) de la bienséance (18). 
(Quant aux cinq abstinences), ne pas tuer, c'est la bienveillance ; 
ne pas voler, c'est ln justice; ne pas satisfaire un appétit déréglé, 
c'est la bienséance; ne pas mentir, c'est la sincérité; ne pas boire de 
vin,-ne pas manger de viande, d'est grandir en sagesse (48) par la 
purification de l'esprit (ik $K)]. 


20 Mondes (3) du désir ) ,زعي‎ des formes visibles ( يكم‎ ( et des choses sans 
forme, invisibles (4 4% ) (käma, rüpa, arüpa). 

© Les 3 durgabs, routes mauvaises, qui consistent à renaître habitant de 
l'enfer, démon affamé on animal domestique. 
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En accomplissant dix actes méritoires de l'espèce la plus 
haute, en pratiquant l'aumône et autres abstinences, nous 
(obtenons de) renaître parmi les dieux des six sphères du 
٠ désir (satkämävacaradeväh 7< عق‎ X)U/; en accomplissant les 
quatre extases (dhyäna ff )(% et les huit unions (samädhi Æ ), 
nous pouvons renaître devas du monde des formes (sarüpa- 
dhätu مم‎ 3) et du monde sans formes (arüpadhaätu # €, .لخ‎ 
| Comm. : Dans le titre (de mon ouvrage) je n'ai pas mentionné les 
devas (K), les pretas (fi), l'enfer (Hi 4), (car) ce sont des 
régions ) ناز ل[‎ ( auxquelles, à la différence (de la nôtre), la vue ni 
l'oue n'atteignent. Le vulgaire ne connaît pas l'adventice (les rami- 
fictions); encore moins connaît-l l'original (le tronc). Voili pour- 
quoi, d'accord avec la doctrine vulgaire, j'arbore ce titre : « Recherche 
sur l'origine de l'Homme. » À présent, je vais décrire la doctrine 
des livres bouddhiques : il convient que je l'expose dans son am- 
pleur] 

Voici done ce qu'on appelle doctrine de l'homme et des 
devas ) À X #k). Selon cette doctrine, l'acte (karma ) constitue 
l'origine (4) de notre corps (fr). [Comm.: Or l'acte (karma) 
est de trois sortes: 1° mauvais; 2° bon; 3° immuable (F Th 
acala)®). Et la rétribution à lieu en trois moments : rétribution 


0) % désigne à la fois les cieux et leurs habitants, les devas ou dieux. Les 
cicux des six sphères du désir sont : le ciel des quatre rois célestes (calurma- 
häräjakäyikas), le ciel d'Indra ou des 33 (trayastrimças), le ciel da Yama 
(Yamadevaloka), le ciel Tusita, le ciel Nirmänarati, le ciel Paranirmita. (Cf. 
Wieozn, Textes philosophiques, 1906, p. 325-329). 

© Le mot dhyäna désigne à la fois un état psychologique et un ensemble 
de 18 cieux, divisé en 4 soctions (dhyänas), dont le nom collectif est mondes 
de Brahmas (Brahmaloka). (Cf. Winoër, tbid., 329-331.) 

© Déjà dans le yoga, ancêtre du bouddhisme, le samädhi était l'achève- 
ment du dhyäna. 11 semble ici que les dhyänas donnent accès au monde des 
formes et les samäüdhis au monde sans forme. (Sur le concept de samädhi. 
cf, Index in S. Léve, op. cit.) 

4) L'acte ximmuable» est celui qui reste inchangé, sans se manifester, dans 
une vie donnée, attendant une autre exislence pour influer sur le sort de son 


agent. 
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immédiate (3 ), rétribution dans une naissance à venir ( Æ), rétri- 
bution par renaissance dans un avenir lointain (f& ).] 

Maintenant je formulerai l'objection suivante. Si c'est en 
conséquence de l'acte accompli que nous obtenons un corps 
dans les cinq voies (i#)!), on ne sait pas pour autant qui 
accomplit l'acte et qui obtient la rétribution. Si ce sont les yeux, 
les oreilles, les mains, les pieds qui peuvent accomplir l'acte, 
l'homme, aussitôt après la mort, a encore les yeux, les oreilles, 
les mains, les pieds dans le même état : comment ne voit-il, 
n'entend-il, n’agit-il pas? Si c'est la pensée ($) qui accomplit 
l'acte, qu'est-ce que la pensée? Si l’on dit que la pensée est 
(de nature) charnelle (14), cette pensée charnelle est maté- 
rielle (# 4) et rivée à l'intérieur du corps (Æ رز‎ # À); 
comment dès lors entrerait-elle soudain dans l'œil ou dans 
l'oreille, de façon à discerner parmi les phénomènes exté- 
rieurs (Ah) l'être et le non-être (ÆÆ JE)? Si l'on ignore (la dis- 
tinction de) l'être et du non-être, comment (choisissons-nous ce 
qui est) à prendre ou à laisser? D'ailleurs la pensée, ainsi que 
les yeux, les oreilles, les mains, les pieds, voilà autant (d’or- 
ganes) matériels (#£) fermés l'un à l’autre (F4); comment se 
peut-il que des partics intérieures et extérieures communiquent 
entre elles pour accomplir un karma par leur interaction mu- 
tuelle ? S'il n’y a que la joie, la colère, l'amour et la haine qui 
excitent le corps et la bouche à accomplir l'acte, ces sen- 
timents de joie, de colère, etc., dès qu'ils ont surgi dispa- 
raissent el n'ont par eux-mêmes aucune substantialité (#8): 
comment seraient-ils des agents capables d'accomplir l'acte ? 
Supposons qu'il ne faille pas, de la sorte, envisager séparément 
(l'esprit et le corps) et considérer l’accomplissement de l'acte 


(1 Jei SH traduit gati. 11 y a 5 voies conduisant à la condition soit de 
روبعل‎ soit d'homme, soil d'habitant des enfers, soit de démon affamé, soit 
d'animal. Les 3 dernières, dites voies mauvaises (supra, .م‎ 328 n. 2) ou dur- 
gatis, sont volonliers désignées en chinois sous le nom de جو‎ 
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comme produit à la fois par mon corps et par mon intel- 
Ject ) كار ني‎ : aussitôt que ce corps sera mort, qui donc est-ce 
qui obtiendra de la souffrance ou de la joïe en guise de rétri- 
bution? Si même après la mort on possède un corps, alors, 
selon le mal commis ou le bien réalisé en la vie présente par 
notre corps et notre intellect, il s’ensuivra que le corps et l'in- 
tellect d’une autre vie, dans le monde à venir, obtiendront de 
la souflrance ou obtiendront de la joie : comment est-ce pos- 
sible? S'il en est ainsi, celui qui fait le bien (peut être) très 
misérable ; celui qui commet des péchés, très heureux. Comment 
la mystérieuse loi (de causalité) [h 8! [ serait-elle à ce point 
déraisonnable (# 3# )? Nous comprenons ainsi que (les fidèles 
qui) n’adhèrent qu'à cette seule doctrine, malgré leur croyance 
dans le conditionnement des actes (3% #), n’atteignent pas 
l'origine (Æ) de notre corps. 


Seconpé nocrrine. — La doctrine du Hinayäna enseigne que 
la forme (rüpa) matérielle (JE #% ع‎ €) et l'intellect pensant 
) 18 كار‎ Z à), par la force de la causalité ( 9 #k) [qui s'exerce] 
depuis l'infinité des temps passés, pensée par pensée naissent 
el se détruisent en une succession continue sans aucun terme : 
telle une eau (qui s'écoule) goutte à goutte; telle une lampe 
(qui émet) flammesur flamme. La prétendue synthèse ({ 4)" 
covps-intellect apparait une et apparait durable. La foule 
ignorante, faute de comprendre (Æ #), se figure, par pré- 
jugé, que cela constitue un ätman (personnalité substantielle) 


() 8. Lévr: The temporal combination. — Il nous semble que 4 vfaux, 
simulé, d'emprunt», (prajñapti[käya], soi-disant corps) s'oppose à la fois aux 
deux caractères d'unité (—) et de permanence (%#f£). Gerprétendu» composé 
ne possède pas plus l'unité d’une synthèse que la fixilé à travers le temps. S'il 
est «temporel» et «temporaire», c'est parce qu'il n'exprime qu'une relation 
accidentelle, conlingente, sans unité propre: il n'a qu'une réalité d'emprunt 
comme il ne possède qu'une existence sans cesse évanouissante. Plus loin sera 
employée l'expression {£] fg #7 «combinaison apparente» (p. 337.) 
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(#); elle attache du prix à cet ätman; et dès lors surgissent 
aussitôt la convoitise ) 2 räga) |] Comm. : On convoite la renom- 
mée ou le gain dans l'intérêt de l'ätman], Y'ivritabilité (BK prati- 
gha) [on s'irrite contre les objets (3% visaya) qui contrarient nos 
sentiments et l'on craint ce qui offusque ou lèse notre älman] et 
l'égarement (7 sarmmoha) [on déraisonne (JE #£) dans ses 
jugements], ces trois sortes de poisons (£ kleça). Ces trois 
poisons excilent l'entendément (manas) [#] et stimulent le 
corps et la bouche à accomplir tous les actes (karmas); les 
actes une fois accomplis, il devient impossible de leur échap- 
per. Dès lors on obtient dans les cinq voies ) جز‎ gati) un corps 
d'espèce souffrante ou joyeuse. [Comm. : produit par le karma 
particulier ) ازا‎ [ [ et dans les trois mondes (3 dhätu) une rési- 
dence de haute ou de basse espèce [produite par le karma 
global(3%)]. Aussitôt que nous obtenonsun corps, nous recom- 
mençons à nous figurer, par préjugé, qu'il constitue un ätman ll, 
el voilà que recommencent à surgir la convoitise, elc.; (et) 
accomplissement des actes nous fait obtenir des rétributions. 
Du corps résultent la naissance, la vicillesse, la maladie, la 
mort; après la mort, une renaissance. Un monde ) غ93‎ dhätu), 
c'est (successivement) la réalisation (xk utpatti), la conserva- 
tion (4E sthiti), la destruction (ff samhära) et le vide (2 
cünya). Après le vide recommence la réalisation. [ Comm. : 
À la suite du halpa du vide (2€ #4 (8! débute une réalisation (nou- 
velle) du monde. Comme le dit la Gäthä (A) : « Dans le monde 
du vide un grandvent (4 Väyu) s'élève), d'une extension sans 


( Le corps, käüya, Ép, est por essence un agrégat. Prendre un käya pour 
un ätman, c'est prendre un agrégat pour une substance douée d'unité et de 
fixilé; alors que : rien, pas même Ja pensée ou l'esprit, n’est simple et stable. 

0 01 نإ‎ = Bk LE cité dans Wincen, Textes philosophiques, 1906, 
p- 333-334. «On appelle kalpa le temps qui s'écoule depuis le commencement 
jusqu'à la fin d’an ciel et d'une terre مدثلع)‎ monde).» Le vide étant un des 
stades du monde, le kalpa du vide est un kalpa partiel, non un grand kalpa. 

0 CF. Avatamsaka Sütra ) مل‎ ff #K), cité dans Wixcun, Tertes philoso- 
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limites, d'une épaisseur de seize lacs, si dur que le dur diamant ne 
l'entamerait pas : c'est ce qu'on appelle le vent qui supporte le 
monde (#ÿ #+ dhätudhara). Dans le ciel Abhäsvara (% #) 
l'or recèle les nuages et se répand sur les 3,000 mondes. Des 
gouttes (larges) comme des essieux de char en tombent. Le vent 
empêche qu’elles ne s'écoulent et les accumule en une profondeur de 
11 lacs. Alors (par la consolidation de la surface liquide) vient à 
se former le monde de diamant (& Bi 28 vajradhätu) ®. Par 
degrés, le nuage recélé par l'or se répand en gouttes qui remplissent 
l'intérieur (du monde de diamant). Elles réalisent d'abord le monde 
du souverain Brahma (# Æ), puis (les autres cieux), jusqu'au 
ciel de هسم[‎ (1% HE K), Sous l'excitation du vent, l'eau, par 
sa partie pure, devient le Sumeru (ZK 5&), les 7 (montagnes) 
d'or, etc.; par sa partie bourbeuse elle constitue les montagnes, les 
plaines, les 4 continents, Niraya (ŸE #1), la mer de sel et l'en- 
ceinte circulaire extérieure ,اث‎ D'où ce qu'on appelle l'établissement 
du monde des réceptacles (%% لا‎ 3x), pendant lequel s'opérent 


une croissance et une décroissance \S); et ainsi de suite jusqu’à ce que 


phiques, 1906, p. 319: « La terre est assise (4) sur un disque d’eau, l'eau 
sur unc spirale de vent, le vent sur le vide, le vide n'est assis sur rien.» 

U) Seizième des دق‎ cieux, troisième Brahmaloka du second dhyäna (ff) 
سل‎ rûpadhätu. 

١ Par-dessus ce cercle d'or se forme le cercle de terre où se distribuent 
montagnes et rivières (S. L.). 

: ملل & Ff‏ عل Wixcen, ibid., 319, texte du Tek’ang-ngo-han-king‏ .01 ا 
Au centre du monde s'élève 1e mont Sumeru. 11 est entouré par 7 chaines de‏ # 
montagnes concentriques. Puis vient l'immense océan salé, Puis deux nouvelles‏ 
chaines concentriques, qui terminent le monde. On les appelle monts de fer‏ 
(ou de diamant)..... Entre les 7 chaînes qui entourent le mont Sumeru, et‏ 
chaînes des monts de fer, dans le grand océan, sont dispusés les 4 con-‏ د les‏ 
tinents (caturdvipa). »‏ 

(} Bhäjanadhätä ou bhäjanaloka désigne, par opposition à Satlvadh® ou à 
Sattval”, le monde inanimé, par opposition au moude des vivants (C£. 8, Lévr, 
Mahäyäna Suträlamkara d'Asañga, trad. fr., p. ho, n° 4. 

© La durée de ce double processus est un «petit kalpa». Chaque kaïpa se 
compose de 20 pelits kalpas, dont chacun est constitué par une phase de crois- 
sance ct une de décroissance, 
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dans le monde de la seconde extase (ff dhyäna), une fois leurs 
mérites épuisés, (les devas) descendent (sur terre) el naissent parmi 
les hommes. D'abord (apparaissent) sur la terre une sorte de pain, 
les lianes et les plantes grimpantes ). Alors (les hommes) cultivent 
le riz et ne cessent plus de le cultiver; (ils en mangent; et) les deux 
fonctions d'excrétion apparaissent. Apparait aussi la distinction des 
sexes; on se partage le sol et l'on institue un souverain destiné à 
subvenir aux besoins de ses sujets. Les (choses) de toutes sortes se 
manifestent et se différencient. 1 و‎ périodes de croissance et de dé- 
croissance (se succèdent). Par l'addition de ces 19 kalpas au pre- 
mier, nous obtenons 20 périodes de croissance et de dérroissance : 
voilà ce qu'on appelle kalpa de réalisation ) ترز‎ #4 vivarta kalpa ) 2, 
Discussion (ff). — «Le kalpa du monde du vide» (2): 
le Taoïsme, quand il en fait mention, dit: «Le Tao de né- 
gation et de vacuité» (JE # جر‎ #&). Mais puisque la sub- 
stance ) 78 ( da Tao est inerte (2) et douée d'une clarté qui pé- 
nôtre tout, (H4 & ,(للآذ‎ il n'est pas négation ou vacuité (). 
Lao-tseu ou bien reste dans l'illusion, ou bien n’a qu'une théorie 
provisoire, (dont il se contente) parce qu'il a pour objet unique 
de couper court aux désirs humains. 11 indique donc le monde 
du vide en disant que c’est le Tao. — «Dans le monde du 
vide un grand vent (s'élève) » : c'est précisément, pour les 
Taoïstes, l'Esprit chaotique primordial. Aussi disent-ils: « Le 
Tao fait naître. l'unité. »—« L'or qui recèle le nuage » : c'est le 
début de la forme dans le souflle ($% % جم‎ ff ); c'est précisé- 
ment (dans le Taoïsme) la suprême Extrémité ) عإد‎ 4%). — « La 
pluie tombe et ne s'écoule pas»: c’est (dans le Taoïsme) la 
coagulation du souffle yin (F& $ % ); le yin et le yang (F3), 
Pour aroir mangé de ee æpain de Ja Lerres, les devas deviennent hommes, 
Toute celte genèse rappelle des récits analogues de l'Ehkottarägama, 34, et du 
Mahävastu. (Cf. les divers textes cités dans Wincen, .م‎ 343, 345.) 
83 Vivarta kalpa, per opposition à Samvarta kalpa. 


6) Le bouddhisme se réfère au temps de durée du kalpa, non à une enlilé 
réelle (8. L.). 
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par leur union mutuelle ) 18 #), sont capables de faire naître 
la totalité (des êtres). — «Le monde du souverain Brahmä » 
(Brahmaräjadhätu).. . . . jusqu'à «Sumeru» : c’est pour les 
Taoïstes le ciel. — « La partie bourbeuse », c'est la terre. Pré- 
cisément l'unité fait naître la dualitéW}, — «Du ciel de la 
seconde extase, une fois que leur bonheur a atteint son terme, 
(les devas) descendent (à terre) et naissent »: voilà précisément 
l'homme. Or, précisément la dualité produit la trinité (dans le 
Taoïsme)(? : les trois pouvoirs (#) sont intégralement dé- 
déduits ({ÿj siddha). — « Sur la terre une sorte de pain»... .. 
jusqu’à : «les (choses) de toutes sortes»: c'est précisément 
(dans le Taoïsme) la trinité faisant naître les dix mille êtres ) #4 ). 
Cela correspond à la période antérieure aux trois empereurs (£:), 
pendant laquelle les hommes habitaient des cavernes, vivaient 
aux champs et ne possédaient pas encore (le moyen) de pro- 
duire le feu, etc. En ce temps-là il n’y avait pas de document 
écrit; aussi la tradition de la postérité, purement orale, est 
obseure; son expression se transmet fautivement : de là, dans 
les écrits des multiples écoles, toutes sortes de variantes pour 
le récit. D'ailleurs, la raison d'être du (Bouddhisme) est d’ex- 
pliquer les trois mille mondes (4 35} et de ne pas se référer 
(exclusivement) (au pays des) grands Tang (X N£) : aussi 
les doctrines orthodoxes et hérétiques sont loin ici de se res- 
sembler complètement. — « La conservation» (fÆ) désigne le 
kalpa de conservation, pendant lequel s’écoulent vingt périodes 
de croissance et de décroissance. La «destruction » désigne le 
kalpa de destruction, qui consiste également en vingt périodes 
de croissance et de décroissance. Pendant les dix-neuf pre- 
mières périodes de croissance et de décroissance, la destruction 
(n’)atteint (que) les êtres doués de sentiment (# ff); pendant 
la dernière se détruisent les mondes des réceplacles (%# #). . 


0( Le Yin et le Yang sortent de la Suprême Extrémité. 
0 Du Giel et de la Terre naît l'Homme, 
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Les agents de cette destruction sont le feu, l'eau, le vent, ces 
trois sortes de fléaux. — « Le vide » désigne le kalpa du vide; il 
équivaut aussi à vingt périodes de croissance et de décroissance, 
au cours desquelles le vide implique l'inexistence des mondes 
(HE 77) ainsi que de tout être doué de sentiment.] 

Kalpa après kalpa, naissance après naissance, l’évolution 
en cercle ) 88 كذ‎ samsära) ne s'interrompt pas, n'ayant ni fin 
ni commencement, comme la roue à tirer l’eau du puits!) 

[Comm. : Le Tavisme ne connaît qu'un seul kalpa de vide 
pendant lequel le monde actuel n'était pas encore établi. Il dit : 
«l'Esprit chaotique, primordial, de négation et de vacuité», etc. ; 
el nomme (cet Esprit) l'ultime commencement (5 k&). Il ne sait 
pas que des mondes de vide se sont déjà écoulés antérieurement par 
malhers et par milliers, par ntyriades et par myriades. Réalisation, 
conservation, destruction et vide finissent et recommencent. Par là, 
nous constatons que le Hinayäna, qui au sein de la loi bouddhique 
(8h جل ع‎ ( est une doctrine très superficielle (& #8), offre, relati- 
vement aux règles des hérétiques (h 8), des théories très pro- 
ماسر‎ (BR 3] 

Tous ces (préjugés) tiennent à ce que nous ne comprenons 
pas que notre corps originairement n’est pas un ätman (#) 
(moi, personnalité). Qu'il ne soit pas un ätman, cela signifie 
qu'originairement notre corps est un laksana (#4) résultant 
de la combinaison (y # ) de la forme (4, rüpa) et de l'intel- 
lect (x citta). Maintenant, poussant (plus loin) la recherche 
et l'analyse (3j #f), nous apercevons dans Ja forme l'existence 
de la terre, de l’eau, du feu, du vent, les quatre grands (élé- 
ments); dans l'intellect, l'existence de la perception (3 vedanä) 
|] Comm. : aptitude à percevoir ce qui se passe, bon où mauvais], 
de la réflexion (#4 samjñä) [aptitude à saisir les images], de 
l'action (5 sammskära) [aptitude à agir et à changer pensée par 


© Proverbe. 
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pensée (à tout instant)], et de la connaissance (ff vijñäna) [ap- 
tilude à discerner nettement], les quatre attributs 1) ) كل‎ skandha). 
Si tout cela était de l’ätman, cela ferait précisément huit ät- 
mans. 

Ajoutons que parmi les grands (éléments) de la terre ( 
عاج‎ bhümi-mahäbhüta) se trouvent encore de nombreux (fac- 
teurs composants); ainsi nous avons trois cent soixante pièces 
osseuses, dont chacune a son existence à part, la peau, les 
poils, les muscles, la chair, le foie, le cœur, la rate et les 
reins. Aucune de ces (parties du corps) n’a les caractères (de 
l'ätman). Parmi tous les (phénomènes) du ressort de l'intellect 
(ab citta = citta dharma)*?, chacun aussi est différent : ainsi 
la vue n’est pas l'audition, la joie n’est pas la colère, et ainsi 
de suite jusqu'aux quatre-vingt mille kleças (#5 #8). Voilà 
déjà combien il y a de choses (4) (dans notre corps). (Or) 
nous ne savons pas déterminer ce qui est l'ätman. Si tout cela 
était l'ätman, lätman existerait précisément par centaines, 
par milliers. Dans (l'opinion) que le corps est un, beaucoup 
de maitres embrouillent (la question). Mais en dehors de ces 
dharmas, il ne s’en trouve aucun qui serait spécialement (l'ät- 
man). Nous aurions beau reprendre et reprendre encore la 
recherche, nous ne saurions découvrir (l’ätman). Nous com- 
prenons alors que ce corps n’est que le laksana (#41) (*) de l'ap- 
parente combinaison ({l fi &) de multiples conditions (#k) 


() On y joint d'ordinaire la forme 4,, et on parle alors de cinq attributs. 
Li le mot EE skandha ne figure pas dans l'édition de Corée, 

© Le texte du Tripitake est: ع4 عليه كر‎ : l'édition japonaise porte, p. ko © 
À PF .يرك‎ On trouvera l'énumération des 46 cailtadharmas sur le tableau 
intercalé entre les pages 4 et 5 du Bouddhisine japonais de Ryauon Fusisuima. 

Ce texte du Tripitaka, tout en indiquant que certaines éditions donnent‏ م 
ce chiffre, donne 84,000 — 7\ 835 PU +-.‏ 

١ Ce mot, dont le sens le plus courant est «caractère, caractéristique, 
signe», signifiera dans ce texte «phénomène», élat de conxrience dénué de 
réalité substantielle et objective, 


1 539 
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et qu'essentiellement l'homme n’a pas d’atman. Dans l'intérêt 
de qui nous livrons-nous à la convoilise, à l'irritabilité ? Dans 
l'intérêt de qui faisons-nous des meurtres, des vols, des au- 
mônes ? ] Comm. : compréhension de la (première) vérité (sainte) : 
(l'existence de) la douleur (# 88 duhkhasatya).] En définitive, 
nous n’arrétons plus notre intellect sur le bien et le mal de ce 

ui a des courants (1) (asravas # ÿ) dans les trois mondes. 
[(Seconde) vérité (sainte) : trancher la cause (de la douleur). ) يلك‎ 
ff samudayasatya).] C’est seulement en pratiquant la médita- 
tion de l'inexistence de l’ätman [(Zroësième) vérité (sainte) : la 
voie (3 3# margasatya) (qui affranchit de la douleur)], que nous 
coupons court à la cupidité, ete., que nous supprimons tous 
les actes, أن‎ par suite que nous obtenons l'intuition du vide de 
l'âtman , vide qui est la quiddité (Bhütatathatä  4n ). [(Qua- 
tridme) vérité (sainte) : la destruction (3h 187 nirodhasatya) (de la 
douleur).] Nous parvenons ainsi à gagner (le degré de) l'arhat 
(BY RE DE M), où s'éteint notre corps, où se détruit notre 
intelligence (4#), où sont tranchées toutes les douleurs. Selon 
celte école, deux dharmos, la forme et l'intellect (4, rüpa, جار‎ 
citta), ainsi que la convoitise (# ), la colère (Hit) et l'égarement 
(2) sont l'origine (Æ) des mondes, des réceptacles (mondes 
inanimés) (% غ3‎ bhajana dhäto) et de notre corps pourvu 
d'organes (#4 .لي‎ Concluons qu'il n’y a jamais eu et qu'il n’y 
ré jamais de dharma spécial (3j ÿ£) qui en fût l'origine 
#). 

Voici maintenant une objection. Ce qui, réglant les nais- 
sances, enchaînant les générations, constitue l'origine de notre 
corps, doit en sa propre substance ) É #8) être ininterrompu. 
Maintenant les cinq vijñänas (ii), lorsque manquent leurs 


6) Âsrava, cf. S. Lévr, Mahäyänasäträl., op. cit., .م‎ 75, note. 

0 Vijñäna : modalité de la connaissance ; action, idée (subjective). Il s'agit 
ici des données des cinq sens, auxquels il faut joindre l'esprit (manas), dont la 
connaissance propre (manovijñäna) perroit les dharmas, > 


+ y 3 mis 
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conditions (BK رز‎ ne se produisent pas. [Comm. : les organes 
(#& indriya), les objets (FX visaya), etc., constituent ces condi- 
tions.] Le manovijñäna (ff ft), quelquefois, n’entre pas en 
action. | Évanouissement, sommeil, nirodhasamäpatti (ik قا‎ Æ), 
asamji-samäpatt (SE (خزة از‎ et asamjii-deva (# 18 K)] ". 
Dans le ciel du monde sans forme (arüpadhätu) manquent les 
quatre grands (éléments de notre monde). Comment pouvons- 
' nous (alors) posséder ce corps ? et génération après génération 
ne pus cesser d'exister? Ainsi donc nous comprenons que 
s'attacher à une telle doctrine, ce n’est pas encore (le moyen 
de mener à bonne fin) la recherche (de l’origine) de notre 
corps. 


Troistbye vocrnne. — La doctrine mabäyäniste (X %) du 
dharma-laksana (?# #1) (* enseigne que tous les êtres doués 
de sentiment, depuis linfinité du temps, ont par nature huit 
espèces de vijñänas( (ff f%k), dont la huitième, l’älaya-vijñäna 
(Bf K JB #K), est le principe (la racine et le tronc (HE #). 


C'est le grenier (ft) renfermant les semences qui se trans- 


() Sur la notion du samäpotti, cf. Lévr, op. cit., xvi, 26; sur celle de niro- 
dha, ركد‎ 51. Voici le commentaire donné par l'éditeur japonais (p. 4a a) Di 


dE 2 #6 28 RP LE LI حلا‎ € 18 16 HE 7 نآلا‎ Æ M Æ 8 
IH ME عه‎ # fo ا عر‎ Æ 16 8 7R 17 IR LI Hi ME 18 16 € 
HE A يألا‎ 28 ÆE 24 VU DR ME 4 Æ fo #8 À X # 59 PU M 
حل ع7 24 اللا‎ À 75 DE 1 قاذ تة 18 ع1‎  Æ ا مالا‎ 


(3) Elle professe que tous les êtres (dharmas) sont des phénomènes (laksamas). 
C'est le sô-shi-kyo dont parle Fujishima (Bouddhisme japonais, p. 66). 

La septième, intercalée entre le manovijñäna et l'älaya v°, est le klista-‏ م 
,1646 ,مسدلا cf.‏ , قن € تور 2 manov*, connaissance de l'intellect esouillés‏ 
Tandis que la connaissance-réceptacle (älaya v°) exprime l'être en dehors de‏ 
toute modalité, s'appliquant donc à tous les domaines, celle de l'intellect souillé‏ 
est inséparable d'une modalité perceplive particulière (propre aux cisq sens ou‏ 
au manas; elle s'applique à un domaine sensible, particulier (äyatanadhälu).‏ 
(Interprétation libre de deux articles du Diet. Numér. du Bouddhisme, inti-‏ 


et  HÉ fit, op cit.)‏ ج72 بح ff‏ : ناما 
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forment éventuellement en corps pourvu d'organes et en monde 
inanimé, et provoquent successivement la naissance des sept 
(autres) vijñänas, dont chacun a la faculté de faire apparaître 
en se transformant les conditions qui lui correspondent spéci- 
fiquement. 11 n’y a donc pas de dharmas réels (4e 4). 

Comment sont-ils transformés ? C’est par la force d'impré- 
gnation du préjugé qui nous fait croire à l'existence distincte, 
spécifique, de l'ätman et des dharmas; quand naissent tous 
les vijñänas, ils se transforment fallacieusement en ätman et 
en dharmas, parce que les sixième et septième vijñänas étant 
obnubilés par l'ignorance ) عب‎ M} avidyä), nous supposons par 
préjugé qu'il y a un ätman réel et des dharmas réels. C’est 
comme dons le délire [Comm. : par un trouble de l'intellect 
résultant d'une maladie grave, on voit des hommes, des choses de 
différentes formes] et dans le rêve [Les perceptions (de la con- 
science) dans le rêve, on peut facilement les connaître]. En vertu du 
délire et du rêve, l’intellect est comme s'il avait présents devant 
lui toute espèce de laksanas d'objets (visayas) extérieurs. Pen- 
dant le rêve, nous commettons lé préjugé de prendre pour 
réelle l'existence de choses extérieures ; (mais) dès le réveil 
nous comprenons que c’étaient seulement des transformations 
produites par le rêve. Pour notre corps, il en va de même: c’est 
seulement une transformation du vijñäna (MÉ ff vijäänamätra 
= vidyämätra). Par erreur (&) nous préjugeons l'existence de 
l'ätman et de tous les objets. Étant donné qu'ainsi l'illusion 
(&k) surgit et que nous accomplissons l'acte (karma), nais- 
sance et mort n'ont plus de fin. | Comm. : ainsi que ce thème fut 
amplement développé ci-dessus. ] 

Si nous comprenons ce raisonnement {Æ), nous savons que 
notre corps est seulement une transformation du vijñäna : le 
vijääna est ainsi l’origine () de notre corps. [ Cette théorie, 
ainsi qu'on le verra ci-dessous, est à réfuter comme non pro- 


bante.] 
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Quarnièwe nocrnne. — La doctrine mahäyäniste négatrice 
du laksana ) ع‎ #1) réfute (it) le préjugé hinayäniste et 
mabäyäniste ci-dessus mentionné du dharmalaksana, et révèle 
de façon transcendante (%# Hi) derrière la nature réelle (# 
#£) (un principe) de vide et d'inertie (2€ #&). [Comm. : Les 
développements relatifs à la réfutation du lalsana sont contenus non 
seulement dans plusieurs volumes des Prajña-Satras (#4 #), mais 
se trouvent partout dans les Mahäyäna-Sutras (K SR #E) (en 
général). Tandis que les trois doctrines ci-dessus étudiées se suivirent 
d travers le temps, cette doctrine-ct réfute le préjugé dès (qu’elle le 
découvre) et sans que (sa prédication) appartienne à une époque 
déterminée. 

Nägärjuna (ft #4) institue donc deux sortes de prajña"), l'une 
commune, l'autre non commune. La commune (HE), c’est celle que 
croient et comprennent les fidèles des deux yänas ; car c'est ce qui 
réfute le préjugé des deux yänas sur les dharmas. La non-commune 
est celle qui n'est comprise que des Bodhisattvas (#5 É&), car elle 
révèle de façon transcendante la nature du Bouddha (fs #). Done, 
dans l'Inde ) ,زط ع3‎ Cilabhadra (3R BE) et Jiäanaprabha (4 ثلا‎ ). 
deux maîtres philosophes, inslituérent chacun dans l'enseignement 
(du Tathägata) trois périodes. Quant à cette doctrine du vide (2), 
l'un la situe antérieurement à la doctrine idéaliste du dharmalaksana 


() Cette doctrine so distingue de la précédente en ce qu’elle considère les 
dharmas non plus seulement comme des phénomènes (laksanas), mais comme 
un pur vide ) ع‎ ] ou néant. C’est le Kou-shi-kyô dont parle Fujishima (B. jap. , 
.م‎ 66). L'ordre respectif de ces deux doctrines est quelquefois interverli. 

© Le Dict. Num. (op. cit.) explique ainsi cette distinction, d'après le Tehe 
tou louer, Mahäyrajräpäramitäcastra (Nanj. 1169): «Dans les assemblées de 
la Prajñä, le Bouddha expose la loi des trois Instructions ) = ZX ciksä), qui 
sont l'universelle (3jf }, l'analylique ) ÿ1] ( la synthétique ) [ff] ). L'universelle 
est celle qui sert de base commune aux personnes des trois véhicules (Crävakas, 
Pratyekabuddhas, Bodhisattvas, et c'est par elle que l'on arrive à l'intuition ; 
Lelle est la Prajñä commune (sädharana p.). L'instruction analylique et la syn- 
thétique traitent toutes deux de la seule pratique des Bodhisattivas; les سق‎ 
vakas et les Pratyekabuddhas n°y participent pas ; telle est la P. non’commune,» 
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DE 1# جر‎ 41 Vidyämätra-dharmalaksana), l'autre postérieure- 
ment. Pour mon compte, présentement, je préfère le second 00. 

Désirant réfuter cette doctrine, je poserai une objection 
préjudicielle : si l'objet (visaya (H#£) produit par transforma- 
tion est faux (%), comment l'état de connaissance (vijñäna 
#k) qui le produit par transformation serait-il vrai (#)? Si 
l'on dit que l'un existe, l'autre non [par là ma critique s'inspire 
des réfutations en usage dans cette école], alors les idées (#4) du 
rêve et les choses (#fj) que l'on y perçoit doivent être diffé- 
rentes. Si elles sont différentes, le rêve n’est pas la chose, la 
chose n’est pas le rêve. Lors du réveil, quand le rêve a dis- 
paru, la chose correspondante devrait subsister. En outre, si 
la chose n’est pas le rêve, elle doit être une chose vraie (I #4 ); 
et si le rêve n’est pas la chose, quelle définition (44 laksapa) 
en donner ? Nous savons ainsi qu’au temps du rêve les idées du 
rêve et les choses révées sont dans une opposition radicale (%k) 
qui ressemble à celle du sujet voyant et de ce qui est vu. Il est 
donc ‘raisonnable (Æ£) (d'admettre) que chacun des deux 
termes est également vide et faux ) م‎ 52 ( et que tout est dé- 
pourvu d'existence. 

De même pour tous les états de connaissance (vijñana) : 
car ils dépendent ({& #€) tous de multiples conditions (##), 
puisqu'ils n’ont pas de nature en et par soi ) قر‎ #£ svabhäva). 
Le Mädhyamika gästra ) زؤق #4 حك‎ ® peut donc dire : «1 n’y a 
pas encore eu jusqu'ici (et il n’y aura jamais) un seul dharma 
qui ne naquit en conséquence de la causalité ) 89 #). Ainsi 
donc, de tous les dharmas, il n’y en a pas qui ne soit vide 
(Æ). Et encore : «les dharmas nés selon la causalité, je dis 
tout de suite qu'ils sont vides». Le Craddhotpäda cästra (jte 
1 à) s'exprime ainsi : « Quant à la totalité des dharmas, c'est 


0 Cf. Fonsum, op. cit, p. 66. 
@) 8, ,مسد‎ 1316. 
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uniquement en vertu d’üne notion fausse (% Æ&) qu’ils com- 
portent des distinctions ) 75 # لازا‎ (. Dès que l’on bannit cette 
notion de l'intellect (%$ ,رزج‎ c'en est fait des phénomènes 
(laksanas) de tous les objets (visayas) ou domaines (dhätus)» 
) جو‎ — WE} À M ). Le ( Vajracchedikä Prajiäpäramitä) sa- 
tra ) زج‎ dit: «Tant qu'ils sont, les laksanas sont tous vides et 
faux ( 2 (. « « En dehors de tous les laksanas, il n’y a que ce 
que l'on appelle les Bouddhas. » [ Bien d'autres textes de cette 
sorte abondent dans les livres du Mahäyäna Pitaka.| Ainsi donc 
les états de connaissance (vijñäna) et les objets (visaya) sont 
tous vides; nous constatons par (ces citations) que telle est 
bien la doctrine réelle (ff #) du Mahäyäna. Si nous y recou- 
rons (pour faire notre) recherche sur le corps (humain), (nous 
y apprenons que) ce corps est essentiellement vide, et que le 
vide : voilà notre origine (Æ#). 

Je reprends à présent mon objection (mais en l'adressant 
directement) à cetle doctrine. Si l'intellect (à) et l'objet 
(visaya H£) étaient tous deux néant {#), qui donc connaîtrait 
ce néant ? En outre, il n’y a décidément pas de dharma réel 
sur quoi se fondent, pour apparaître, toutes ces vacuités et 
faussetés ) غير‎ #). De plus, il apparaît bien que lorsque nous 
observons en ce monde ) غلا‎ [#j) les choses vides et fausses, il 
n'y en a pas une qui puisse surgir sans se fonder sur quelque 
dhurma réel (#f .رجو‎ Par exemple, s'il n'y avait pas d'eau, 
humide par nature et sans transformation (# Æ #4), comment 
y aurait-il des vagues, ces phénomènes (doués) d’une existence 
fausse et seulement relative ({) ? S'il n’y avait pas d'objet 
[= de miroir] possédant une pure clarté sans transformation, 
comment y aurait-il tant de diverses images (douées) d’une 
existence vide et seulement relative ? En outre, s’il est vrai que, 
comme nous l'avons dit, les idées du rêve et les objets rêvés, 
dont nous parlions ci-dessus, sont également vides et faux, la 
fausseté et la vacuité du rêve tiennent (4%) assurément à ce 
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que l’homme dort. Maintenant, si l'intellect et l'objet sont 
vides tous deux, c’est encore une question de savoir sur quoi 
se fonde ({Æ) (la représentation pour) apparaître. Nous com- 
prenons donc que cette doctrine ne fait que réfuter un préjugé, 
mois qu’elle ne fournit encore aucune explication de la véri- 
table et transcendante nature (M SE 77 #). Aussi le Maha- 
bherthärala Satra (ÿ£ Kk#)®% dit : « Tous les sûtras relatifs 
au vide sont insuflisants. » [Comm. : Insufisants signifie qu'il 
reste un sens qui n'est pas encore complètement éclairei.] Le Maha- 
prafiäpäramià sûtra ) عد‎ da #E) dit : «Le vide, c’est (seule- 
ment) le premier accès au Mahäyäna. » 

Si l'on envisage tour à tour les quatre doctrines ci-dessus et 
les met en parallèle, la première est superficielle, la dernière 
profonde. Si quelqu'un se familiarise avec elles et comprend 
par lui-même qu’elles ne sont pas décisives ) T ), nous pou- 
vons les appeler superficielles; mais si quelqu'un (y donne) 
par préjugé (son adhésion) et les tient pour décisives, nous 
les appelons alors unilatérales (45). C’est donc d’après leurs 
adeptes que nous les disons unilatérales et superficielles F), 


It. — EXPLICATION DIRECTE DE LA VÉRITABLE ORIGINE ) 16 الك‎ M K). 
] Comm. : Doctrine de la réalité [ff |, théorie décisive {) du Bouddha. ] 


Cinquième nocrmine. — L'école Ekayäniste (— 3%) de la 
nature (#£) professe que les êtres doués de sentiment ont tous 
le véritable esprit d'illumination (bodhi) originale (4 غك‎ M 
.حا‎ Depuis un temps illimité, cet esprit d'illumination est 
permanent, clair, lucide, lumineux, exempt d’obscurité, sou- 


08. روتسد‎ ho. 

١ Jbid,, 1. 

L'auteur ne crilique ces théories qu’au point de vue de celui qui s'y 
allache; mais, prises en soi, elles sont toutes respectables comme l'enseigne- 
ment du Tathägata qu’elles expriment à des degrés divers (S. L.). 
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verainement perspicace, perpétuellement connaissant. On 
l'appelle nature du Bouddha (ff #) et aussi matrice du Ta- 
thägata (Tathägatagarbha 41 % 3). Depuis un temps illi- 
mité, qui ne finira pas, comme (cet esprit d'illumination) est 
recouvert de pensées fausses, nous ne le reconnaissons pas par 
nous-mêmes, car nous n'admettons que la substance maté- 
rielle (#{): c'est pourquoi nous contractons un ardent atta- 
chement, nous nous lions par l'acte (karman) et nous endurons 
les souffrances de la mort et de la renaissance. Le grand Illu- 
miné ) عاد‎ #), prenant pitié (des créatures), professe que tout 
est vide; il enseigne en outre que le véritable esprit d'illumi- 
nation transcendante 6 #) est clair, pur et entièrement 
identique à tous Les Bouddhas. Aussi l'Avatansaka sûtra (me Ke 
#) dit : «0 fils de Bouddha! il n’y a pas une créature qui ne 
possède la sagesse intellectuelle (4 28: prajñä) du Tathägala ; 
c'est seulement à cause des fausses imaginations (% #n) et 
de l'attachement aux préjugés (#k %) qu'elles n’y parviennent 
pas par intuition (ff abhisamaya); si elles bannissent ces 
fausses imaginations, elles peuvent apparaître aussitôt douées 
d'omniscience (— +} #), de sagesse spontanée ) À #8 4#) et 
de sagesse sans obstacles ) 25 1/2 #7 apratigha).» Soupesez un 
grain de poussière : il contient de nombreux milliers عل‎ 
est là une métaphore : (au lieu de) la poussière, (on peut 
dire) « fortiori toutes les créatures; (au lieu des) sûtras, (on 
peut dire) « fortiori la sagesse du Bouddha. Il est dit en outre, 
dans la suite : «En ce temps-là, le Tathägata observa tout 
autour dans les mondes existants (dharmadhätus) (?£ زغل‎ la 


ü) Le Diet. Num. (op. cit.) dit, à l'article وو 2 زرو 7ت‎ : «par matrice 
(garbha) on entend l'idée de contenir». Tout étre renferme le Tathägata on 
Bouddha, autrement dit l'absolu, en puissance, comme le klistamanas et l'älaya 
vijüäna (38 4) renferment en puissance la bodhi. 

© Dharmadhätu, monde de la loi: de facon dérivée: monde de l'être, des 
dharmas ou existences. 
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totalité des créatures et tint ce langage : « Quelle étrangeté ! 
comment se fait-il que Loules ces créalures possèdent la sagesse 
intellectuelle des Tathägatas, et que trompées par les illusions 
elles ne voient pas ? Il faut que je leur enseigne le bon chemin 
(æ #&) pourétoujours les’affranchir des fausses imaginations ; 
que d’elles-mêmes, dans leur propre corps ) زنك‎ , elles puissent 
voir résider la vaste connaissance dont sont doués les Tathä- 
gatas, et constater l'absence de toute différence entre elles et 
les Bouddhas. » 

Voici quelle sera ma critique. Pendant bien des kalpas 
nous ne rencontrions pas la vraie doctrine ; nous ne compre- 
nions pas nous-mêmes les recherches sur l'origine de notre 
personne ; par préjugés, nous ne nous attachions qu'aux phé- 
nomènes (laksanas) vides et faux (H 3%); nous prenions vo- 

.lontiers notre parti d’être inférieurs (à l'intelligence qui est 
en nous) et nous devenions (en renaissant) animal ou homme. 
Maintenant, ce que nous cherchons, c'est la doctrine suprême 
et nous nous éveillons à la compréhension de ce fait que nous 
sommes originellement des Bouddhas , Donc il faut que 
notre conduite (f;) se trouve d'accord avec la conduite 
du Bouddha, et notre intellect ) زر‎ d'accord avec l’intellect du 
Bouddha, Retournant à la racine ) جز‎ À), revenant à la source 
) 3 YK), nous coupons court aux pratiques inférieures (4, # ). 
Retranchant ainsi et encore retranchant, nous arrivons au 
non-composé (asamskrta (# #)). Correspondant au but à 
poursuivre, il se produit des méthodes d'application (de l'en- 
seignement du Bouddha) aussi nombreuses que (les grains de) 
sable du Gange ; on les désigne toutes en parlant du Bouddha. 
IL faut savoir que l'illusion (ÿf) et la compréhension (#£) sont 
la même pensée véritable (# x). Qu'elle est grandiose, la 


1) Maintenant que nous alteignons à la doctrine de l'Ekayäna (S. L.). 
2 A ce qui n'est pas «factice», c'est-à-dire à notre véritable nature, qui 
est celle du Bouddha ; elle n'est pas analysable, 
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porte merveilleuse (4k F4), la recherche sur l'origine de 
l'homme, quand elle aboutit là ! 

|] Comm. : Cependant le Bouddha, en exposant les cinq doctrines 
ci-dessus, procède tantôt graduellement, tantôt tout d'un coup. S'il 
y a un homme médiocre ou inférieur, il achemine du superficiel au 
profond, pas à pas. D'abord il lui explique la première doctrine, 
de manière à le débarrasser du vice et à l'établir dans le bien. Puis 
il explique la seconde et lu troisième, de manière à le débarrasser 
de la souillure et à l'établir dans la pureté. Enfin il explique 
la quatrième et la cinquième, réfute le (dharma) laksana, révèle la 
nature (ŸE) et, tout en enseignant le provisoire (#E), revient au 
réel ) مث‎ ( : par la pratique de la doctrine du réel ) عل‎ #x) il amène 
(les fidèles) à l'état de Bouddha. Si (ce sont des gens) d'intelligence 
(4) et de sens (#4) supérieurs, alors partant de l'originel (tronc) 
(Æ) il va jusqu'au dérivé (branches %). En d'autres termes, 1l 
donne d'abord la cinquième doctrine comme base et d'un coup montre 
la substance de la véritable pensée (St جار‎ #8 ) ; la substance de lu 
pensée élant découverte naturellement, les fidèles savent que tout, 
absolument tout, est vacuité et fausseté ( HE &), originellement ©) 
vide et inerte (2£ #t). Comme c'est exclusivement par le (jeu de) 
l'illusion qu'au détriment de la vérité (W&)), (le monde apparait), 
(le Bouddha) fait que par la compréhension se produise la science 
de la vérité(R Z #), que l'on coupe court au vice, que l'on 
accomplisse le bien, que l'on détruise la fausseté, que l'on revienne 
(8) 01: vrai : la fausseté étant supprimée, la vérité est complète : 
c'est ce que nous appelons Dharmakäyabuddha ) زا ظ جز‎ )").] 


0( Réminiscence d'une phrase du Tao-15-king 3 fé #£, 1, chap. 1. 

M) Au Jieu du caractère 4, donné par le Tripitaka, l'édition japonaise 
donne 2]. 

© Le recours constant à cette notion du véritable ) ML) par opposition à 
l'illusoire est propre au Houa-yen-king, qui oppose ce terme à JÉ£ rrefété», 
d'emprunt» (Dict. Num., article  f). 

6 Le Bouddha au corps réellement existant. Sur le corps existant ou corps 
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À À).‏ اذ 8 ) CONCILIATION DE L'ORIGINEL ET DE L'ADVENTICE‏ — ,ثور 


[Comm. : Admettant (8) (les doctrines) que j'ai ! précédemment rejetées, je les 
ramène également toutes à la source unique et chacune prend sa signification cor- 


recte (IE #).] 


Quoique la véritable nature (1 كل‎ ( soit l'origine de notre 
corps (# Æ), la production ) از يك‎ utpäda) doit avoir une 
cause ) 8 رز ور‎ il ne se peut pas que ce phénomène qui est 
notre corps (# #1 käyalaksana) apparaisse soudain, sans 
raison d’être (#£ ##). C’est seulement parce qu'elles ne sont 
pas définitivement probantes ( T ) que j'ai rejeté, chapitre par 
chapitre, les doctrines précédentes; maintenant, au point de 
vue (de la connexion entre) le tronc et les branches, nous 
admettons celles-ci et les rattachons à celui-là, jusqu’à rendre 
vrais ) ,زكر‎ eux aussi, le Confucianisme et le Taoïsme. 

[Comm. : Ce ‘que nous abordons se rapporte exclusivement à 
une cinquième doctrine, qui explique la nature (HE); la suite ex- 
plique, de manière progressive également, toutes les (autres) doc- 
trines (antérieurement énoncées), ainsi que l'indique le commentaire.] 

D'abord il n’y a qu’une seule nature véritable et transcen- 
dante (W£ — 1% 6 HE), exemple de naissance et de destruc- 
tion, exempte d'augmentation et de diminution, exempte de 
changement (#4) et d'altération (54). Si toutes les créatures, 
depuis un temps infini, (vivent dans) l’hallucination et le som- 
meil, c’est faute de s’éveiller d’elles-mêmes à l'ilumination 
)7 8 علا‎ fi). (La nature véritable) étant couverte, on l’ap- 
pelle Tathägatagarbha (4n 2 3) : c'est au point de vue du 
Tathägatagarbha qu'existent les phénomènes mentaux ) جر‎ #f 
caittalaksana) de naissance et de destruction. 

[Comm : À partir de cel endroit, il s'agit de la quatrième doc- 


de la loi اممو‎ cf. note finale, .د ,353 .م‎ 3. C’est la phase absolue du 
Bouddh 
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trine; après les avoir réfutés, 24 auteur ( adapte à son système les 
phénomènes de naissance et de destruction. ] 

Ce qu’on appelle l'esprit véritable (I ,زمار‎ exempt de nais- 
sance et de destruction, (s’il s’agit de) le concilier (#1 #) avec 
les fausses notions de naissance et de destruction, ce n’est ni 
la même chose, ni chose différente : le nom qu’on lui donne 
est älayavijñäna; et ce vijñäna possède les deux sens : doué 
d'illumination (# #) et non-doué d’illumination. 

[Comm. : Ce qui est dit maintenant dans la suite se réfère à la 
troisième doctrine, celle du soit (Pauteur l'adapte à ce 
qu'il a dit.] 

Parce que nous ne nous fondons ) 4%) pas sur l’illumination, 
le tout premier moment est celui de la pensée en mouvement 
) 8 إلا‎ 2 ( : son nom est karmalaksana ) 36 #4). En outre, 
(comme) on ne comprend pas que cette pensée n’est originel- 
lement que néant, on produit par évolution la manifestation 
des phénomènes de connaissance ) f$k) chez le sujet percevant 
et de domaine (+) d’objet(##) perçu. En outre, étant donné 
que l'on ne comprend pas, cet objet, en conséquence, apparaît 
spontanément comme une hallucination de l'esprit (à %). 
On préjuge (la réalité d’) existences certaines (Æ #) : voilà ce 
qu'on appelle le préjugé du dharma. 

mu. : Ce qui est dit maintenant dans la suite se réfère à la 
seconde doctrine, celle du Hinayäna ; l'auteur l'adapte à ce qu'il 
a dit. 

és vertu de semblables préjugés, il s'ensuit que nous faisons 
la distinction, dans la perception, entre un moi et un autre 
que moi (non-moi) ) À #&) : ainsi construisons-nous le préjugé 
de la personnalité (ätman #). En vertu du préjugé (qui nous 
fait croire à un) phénomène personnel (älmalaksana), nous 
convoitons les objets (visaya) conformes à nos goûts et désirons 
en gratifier notre personne (ätman); inversement, dans notre 
aversion pour les objets contraires à nos goûts, nous craignons 
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ces phénomènes qui sont les dommages et les peines ; ces dis- 
positions absurdes graduellement s’accroissent. 

|] Comm. : Ce qui est dit maintenant dans la suite se réfre à à la 
première doctrine, celle des hommes et des devas ; l'auteur l'adapte 
à ce qu'il a dit.] 

Adonnés ainsi au meurtre, au vol, ete., les esprits (15 ff), 
que véhicule ce mauvais karman, renaissent parmi les habi- 
tants des enfers (k 377 naraka), les démons (pretä @), les 
animaux ) ع‎ tiryagyoni), ete.; il en est d’autres qui, redoutant 
ces souffrances ou doués d’une bonne nature, pratiquent l'au- 
mône et autres observances (ff 7% dänaçila) : ces esprits-là, 
véhiculés par ce bon karman, et passant par les agrégats 
(skandha) intermédiaires ) حك‎ f&), entrent dans un sein ma- 
ternel humain. 

[Comm. : Ce qui est dit maintenant dans la suite se réfère an 
Confucéisme et au Tavïisme. ] 

Par participation à l'Esprit ) 35 ), par de de la matière 
(#) [Comm. : Nous admettons ici que l'Esprit est le principe], 
(notre) esprit (#) combine soudain les quatre éléments {X 
mahäbhütäni) et graduellement constitue les divers organes 
des sens (#4 indriyäni); (notre) intellect (xs) combine sou- 
dain les quatre agrégats (skandha #) et graduellement con- 
stitue les divers états de connaissance (vijñäna ff). Après un 
délai de dix mois, la naissance survient : c’est ce qu'on appelle 
l’homme. Voilà précisément, pour moi et pour tout autre, ce 
que sont, dans notre vie présente, le corps et l'intellect, Ainsi 
nous savons que le corps et l'intellect ont chacun son principe 
(Æ). Ces deux espèces (d’entités) s’hormonisent et constituent 
celle unité qui est l’homme. Les devas (X), les asuras (4f 
#), etc., lui ressemblent grandement. Cependant, quoique 
ce soit par l'efficace de l'acte (karmon) prolongé ) 5[) que nous 
obtenons notre corps, c’est en vertu de l'acte complet {if } que 
٠١ surviennent élévation, bassesse, pauvreté, richesse, longévité, 
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mort précoce, maladie, santé, prospérité, décadence, souf- 
france et joie. C'est-à-dire que si quelqu'un, dans une vie 
antérieure, était respectueux ou avare, c'est la cause qui lui 
vaut, comme fruit dans la vie présente, l'élévation ou la bas- 
sesse, et ainsi de suite. L'homme bienfaisant reçoit la longé- 
vité, lassassin la mort précoce, le charitable la richesse, 
l'avare la pauvreté ; impossible de décrire en détail ces diver- 
sités de rétribution (#k). Ainsi ce peut être quelquefois pour 
notre corps, sans qu'il y ait eu mauvaise conduite, un état 
misérable; sans bonne action, un état prospère ; sans bien- 
faisance, la longévité; sans meurtre, la mort précoce, ete. ; 
c’est l'acte complet de la vie antérieure qui nous prédéter- 
mine ) .زج‎ Notre situation actuelle n’est done pas assimilable 
[= comparable] à un acte produit spontanément. (Mais) les 
hérétiques (4h Æ£) ne comprennent pas l'existence antérieure : 
ne s'appuyant que sur le témoignage du présent, ils adhèrent 
sans réserves à ce préjugé : que la spontanéité (est le prin- 
cipe). 

{[Comm. : Nous admettons iei la doctrine de la spontanéité prise 
pour le principe (Æ ).] 

Il se trouve aussi des gens qui, dans une vie antérieure, 
se montrèrent pendant la jeunesse de bonne conduite, pen- 
dant la vieillesse adonnés au vice; ou encore pendant la jeu- 
nesse vicieux, pendant la vieillesse vertueux : voilà pourquoi, 
dans l'existence présente, jeunes; ils jouissent de la richesse, 
d’une condition élevée : vieux, ils souffrent de la pauvreté, 
d’une condition basse; ou bien jeunes, ïls sont pauvres et 
souffrent; vieux, ils sont riches et de condition élevée, etc. 
Done les hérétiques, faute de comprendre, adhèrent sans 
réserves à ce préjugé : que la décadence et la prospérité dé- 
pendent du hasard des circonstances (Jÿ if ). 

[Comm. : Nous admettons ici la doctrine selon laquelle tout 


dépend de la destinée divine (K & ).] 
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Mais cet Esprit ($#) auquel nous participons, si par degrés 


nous cherchons le principe, (nous comprenons que) c'est le 
primordial Esprit de l'Unité chaotique. Et cet intellect { زمار‎ qui 
surgit, si par degrés nous nous enquérons de sa source, nous 
comprenons que c’est l'intellect transcendant (#) de l'Unité 
véritable ) يلا‎ —). En définitive, à dire vrai, en dehors de lin- 
tellect, il n’y a évidemment pas de dharma particulier (BJ ÿ£); 
l'Esprit primordial lui-même, en tant que considéré au point 
de vue des productions de l'intellect (4€ à عر‎ PK #8), appar- 
tient aux objets (visaya) que manifestent les états de connais- 
sance (vijñäna) produits par une transmigration antéricure (ff 
كيلا‎ 14 ) : il est renfermé dans la partie phénoménale de l'Alaya. 
Dès le premier moment du karmalaksana se produisent deux 
divisions : intellect et objets. L'intellect procède ainsi du subtil 
au grossier ; il en vient graduellement, à force de conceptions 
fausses, à produire du karman. | Comm. : ainsi que nous l'avons 
exposé plus haut selon l'ordre voulu. ] L'objet (visaya), procédant 
du ténu à l'épais, en vient graduellement à susciter la produc- 
tion du ciel et de la terre. | Comm. : Eux autres (les Confucéens 
et les Taoïstes), partant du Grand Changement(k و‎ ), produisent 
par évolution les cinq espèces (1 Æ.) et en viennent finalement au 
Grand Extrême (K #); ce Grand Extrême fuit naître les deux 
essences (4 (0( . Voilà, disent-ils, « le grand Tao de la Spontanéité» 
(4 #8 X Ï). Autant dire (dans notre langage à nous) : la nature 
véritable (ML PE), (mais) en réalité c’est seulement la section per- 
ception (darçana) ( JL) au premier moment de sa faculté productrice. 
Îls disent aussi : «l'Esprit primordial». Autant dire (dans notre 
langage) : l'entrée en action du mouvement à son premier moment. 
(Mais) en réalité ce sont seulement les phénomènes (laksanas) du 
domaine des objets (visayadhata).] L'acte (karman) déjà accompli, 


(Le yin F& et le yang ff: le premier, principe femelle et facteur 
d'obscurité ; le second, principe mäle et facteur de lumière. 
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nous recevons de nos père et mère les deux essences ) زج‎ (1); 
lesquelles, combinées avec la connaissance dérivée de l'acte 
(kormavijñäna 3% ff), produisent le corps humain ) À fr). 
Selon cette théorie [la nôtre], l'objet produit par transforma- 
tion du manovijnäna ) جا‎ ik) comporte deux sections : la pre- 
mière, en combinaison avec la connaissance intellectuelle 
(manovijñäna), constitue l’homme; la seconde, exempte de 
combinaison avec la connaissance intellectuelle (manovijñäna), 
conslitue le ciel, la terre, les montagnes, les cours d'eau, 
les pays, les villages. Parmi les trois pouvoirs (= %#)(1, seul 
l'homme est transcendant (#f); c’est qu'il est en combinaison 
avec l'Esprit {à #h). Le Bouddha dit que les quatre grands 
(éléments) intérieurs et les quatre grands (éléments) extérieurs 
ne sont pas les mêmes. C’est exactement cela. Quelle misère! 
faute d'un savoir suffisant, on s'embrouille dans d’étranges pré- 
jugés. J'engage ceux qui suivent le cours de la (bonne) voie 
غاذ)‎ it), s'ils veulent devenir Bouddhas, à mettre en pleine 
évidence le grossier et le subtil, l'originel (tronc) et l’adven- 
tice (branches), pour être capables de rejeter l’adventice et 
de revenir à l’originel, de ramener (ainsi) notre pensée (à) 
à sa source. Par la cessation du grossier, par la destruction 
même du subtil, la nature transcendante (@t #) apparait : 
aucun dharma ne nous est impénétrable (# جور‎ Æ #) : c'est 
ce qu'on appelle les corps de rémunération et d'existence 


{ Le yin et le yang. 

© Le ciel, la terre.et l'homme. 

8) Le corps de rémunération (sambhogakäya), hypostaso inférieure, stade 
préliminaire du corps absolu ou corps de l'existence (dharmakäya), — le pre- 
mier correspondant à l'étage des Bodhisativas, le second à celui des Boud- 
dhas, — sont ici opposés tous deux au nirmänakäya, corps d'apparence fantas- 
magorique, espèces illusoires sous lesquelles se manifeste l'Absoln dans le 
Relatif et aux yeux des ignorants. Sur ces trois phases de l'Absolu, ef. supra, 
.مر‎ 347, et notre étude antérieurement parue dans le ,ءا .كل‎ mai 1913; ct. 
aussi px LA Vauvée-Poussix, Muséon, 1914. 
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(dharmasambhogakäya) (2£ 4% #); ce qui apparaît nécessai- 
rement | عل‎ façon spontanée Var. ] et sans limitation, c’est ce 
qu'on appelle le Bouddha du corps de transformation (nir- 
mänakäya (46 fr). 


COMPTES RENDUS. 


- الممههسا ا 


À. Menuer, Gnamuarne pu vieux psnsr. — Paris (Guilmolo), 1915, in-8°, 
xx-292 pages. 


Les grammaires qu'on a failes de la langue perse des inscriptions 
achéménides sont toutes trop anciennes pour qu'il ait pu y étre tenu 
compte de la nouvelle revision des textes, faite sur les originaux, et de 
lrouvailles récentes qui, en renouvelant la dialectologie iranienne, ont 
permis de situer exactement le perse à l'intérieur de l'iranien. Les belles 
Études iraniennes du regretté James Darmesteter ont déjà montré que le 
perse achéménide représente la forme qu'avait, au vr' siècle avant Jésus- 
Christ, le dialecte qui est devenu ensuite le pehlvi sassanide etle persan. 
L'objet de la grammaire de M. Meillet est de décrire précisément le vieux 
perse dans Loute la mesure où les monuments de la langue permettent 
de le faire. 

La brève esquisse de développement du début du livre, qai est la 
partie la plus personnelle de l'ouvrage, est tout à fait précise et rend 
bien l'aspect des faits. Le perse est bien une langue de maîtres; le 
dialecte de la Persis est bien celui des seigneurs et des gens de leur 
entourage. Îl est devenu une xow# iranienne parce que ces seigneurs 
et leurs hommes liges ont eu l'intelligence et le courage de représenter 
l'iranisme opposé à l'hellénisme, au sémitisme», au rlurcisme». Cyrus, 
perse ou non, n'a rien fait parce qu'il n’a pas dit : “Je suis roi perse, et 
les miens sont les chefs parce qu'ils sont perses». L'épopée de Firdousi 
est réellement nationale parce qu'elle oppose Irän à Turäu; et pourtant 
le Turän dont il y est parlé n’est sans doute pas celui que nos contem- 
porains y voient. C'étaient peut-être des Iraniens aussi. 

Le dialecte du Fârs a mis longtemps à devenir langue de chancellerie , 
et ce n'est pas cela qui a fait sa fortune. Les Persans appellent eux- 
mêmes leur تسم‎ déri rlangue de cour», et c'est le talent des hommes 
nés en Perse même, le génie des poèles issus du Fârsistän, la valeur des 
chefs perses qui ont élevé le dialecte du pelit domaine de Chträz au rôle 


23. 
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prépondérant que, malgré tant de revers poliliques, il joue encore en 
Asie antérieure (), | 
Robert Gaurutor. 


Fozx-Lone Norss, Vol. 1. Gujarat. Edited by R. E. Exrnovex P. L. E.-I. C.S. 

(British India Press). 

Ce volume est un hommage rendu par des amis dévoués à la mémoire 
du savant magistrat Jackson , assassiné à Nasik. 11 contient la collection 
de ses notes sur le folk-lore de la Présidence de Bombay publié par les 
soins de M. Enthoven, dont on connait la compétence et les excellents 
travaux ethnographiques. La première partie de l'ouvrage qui vient de 
paraître traite du olk-lore du Gujarat: pour se renseigner sûrement, 
et d'après les indications de M. Crooke, M. Jackson avait adressé de 
divers côtés des questions relatives aux traditions popu laires. Ce fut en 
utilisant les réponses ainsi oblenues qu'il réunit les notes qui viennent 
d'être mises au point et collationnées par M. Enthoven. Nous relevons 
onze sujets : les forces de la nature, les héros divinisés, le culte des 
ancêtres et des saints; celui des morls malfaisants, le mauvais œil, le 
culte de l'arbre et du serpent, le tolémisme et le fétichisme, la sorcel- 
lerie, elc. Des explications nombreuses font de ce livre uu travail impor- 
lant à lous égards, surtout pour l'histoire du Gujarat. On sera peut-être 
surpris de la grande place qu'y occupele Kathiawar; mais cette province 
écartée doit être considérée comme une dépendance du Gujarat. La 
langue, sauf quelques nuances idiomatiques ou des différences de pro- 
nonciation, اق‎ Ja même. Les coulumes sont identiques, les casles com- 
munes , à peu d'exceplions près, par exemple les groupements des Kathis 
et les Ahirs. 

11 y a lieu de regrelter quelques omissions; ainsi on a négligé les 
croyances el les usages de deux des tribus les plus importantes du 
Gujarat, les Bhils et les Rathods des Panch-Mahals et de Rewa-Kantha, 
dont l'étude a été à peine effleurée par les ethnologues. Sans entrer dans 
de plus grands détails, — la richesse du sujet ne le permettant pas, — 
notons encore d'aulres lacunes portant sur les Hidjas ou Vawanias qui 


1} Du fond des tranchées où je me trouve, il me parait sans intérêt de relerer 
des fautes d'impression évidentes, comme linguistique pour linguiste (p. 23, 
1. 8 du bas), -miça- pour -misa- (p. 26, 1. 10 du bas); l'ouvrage n'en est pas 
alteint, 
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occupent une place considérable dans la vie sociale et religieuse du 
Kathiawar. 11 en est de même des Margis ou Kachhalias (Kachhalia- 
Panthis) dont les rites spéciaux et impurs ne sont pas suffisamment mis 
en relief. 

On à lieu d'espérer que M. Enthoven donnera un index général à la 
fin du second volume, qui sera consacré aux traditions populaires du 
Konkan. Ceue publication fait honneur à ceux qui l'ont entreprise et 
fournit aux amateurs de folk-lore une mine de renseignements d'une 
grande sûreté d'information et de critique. 


Mizesrowes 1x Gosanar: zrrerarure, by Kisuxazar, Monaxcar Juavent, M 4. .دآ‎ 
L. B., Judge Small causes Court, Bombay. 


La vie sociale du Gujarat a subi depuis le commencement du xx‘ siècle 
une transformation attribuée non sans raison à l'éducation anglaise, et 
sa littérature s'en est ressentie au point de différer absolument comme 
esprit et comme tendance de celle des siècles passés. 11 reste même à 
savoir si l'on peat l'y rallacher. M. Jhaveri a traité dans ce premier 
volume l'époque primitive et a réservé la période moderne pour le 
second. On ne connaît pas de poèles antérieurs à Narsi Mehta (st. 1471). 
La littérature du Gujarat n'ayant pas produit d'œuvres en prose à ses 
débuts, il ne nous est parvenu que des ouvrages en vers, même lors- 
qu'ils traitent de sujets aussi arides que la philosophie vedantiste. Toute- 
fois le sentiment poétique n'a jamais rien perdu de sa simplicité et de 
sa ferveur religieuse, et les chants pieux — garbas de Dayaram, effu- 
sions mystiques de Miran, padas de Narsi — soutiennent Ja comparaison 
avec les productions du même genre si nombreuses dans l'Inde. Quand 
nous abordons le domaine de la fantaisie, nous trouvons Premanand et 
Shamal (xvin* s.), dont les poésies sont encore récitées dans les villages 
du Gujarat. Pendant que le Bhagavat, le Ramayana, le Mahabharata 
et les Puranas servaient de thèmes à Premanand, son rival et contem- 
porain Shamal, brillant conteur, s’adonnait aux œuvres d'imagination. 
M. Jhaveri a fort bien traité celle partie; mais le chapitre sur la 
littérature du Kathiawar est, selon nous, le plus captivant, parce qu'il 
fait pénétrer au cœur même de la vie des populations et dévoile 
leur idéal chevaleresque et romantique. 11 n'exisle aucun recueil de 
ces poésies, simples couplets, dukas que chantent les paysans, les ber- 
٠ gers et les illettrés. On en ignore les auteurs, bardes à jamais enve- 
loppés dans l'oubli. Ces chants se rapportent en général à l'histoire des 
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dynasties des clans radjpoutes si fameux par leur farouche héroïsme; 
عن‎ sont tantôt les lamentations d'une princesse de Girnar, la fameuse 
Sati, Ranik Devdi, tantôt les imprécations d’une noble dame du clan 
des Charans, Nagbai, qui, insultée par le dernier roi du Girnar, le 
Chudasama Ra Mandlik, prédit la ruine de sa race. Toutelois, sans 
décourager les amateurs, il convient de les prévenir que le charme de 
cette littérature né peut être pleinement goûté que si l’on a le privilège 
d'entendre chanter les duhas par les enfants du Kathiawar dans les lieux 
mêmes où ils ont été composés; la beauté des siles, les accents de la 
douce et étrange mélopée forment alors un ensemble et produisent une 
impression que la lecture est incapable de donner. 


1. .ل‎ Mont, Moral extracts from Zoronstrian books for the use of teachers in 
schools. — Bombay, 1914. 


Cette petite brochure de 46 pages renferme un choix de cilations 
tirées des Livres sacrés de la Perse qui mettent en relief la manière 
dont le zoroastrien moderne envisage la vie et ses devoirs, d’après ses 
anciennes traditions et les enseignements de son prophète. La publication 
en est due à des circonstances spéciales. En 1911, M. R. E. Enthoven 
avait prié M. Modi de réanir un ensemble de textes religieux destinés à 
dire incorporés dans un volume à l'usage des professeurs pour faciliter 
dans les écoles un enseignement basé sur la morale des anciennes 
religions de l'Inde : brahmanisme, jaïnisme, bouddhisme, islam et z0- 
roastrisme; mais M. Modi ayant été appelé en Perse, son travail subit 
un certain retard, et il ne put élre inséré dans le volume ofliciel. 
L'auteur du «Système religieux» des Parsis et de tant d’autres savants 
écrits théologiques devait traiter ce sujet avec autorité et compétence. 
Toutes les citations concourent à mettre en relief le monothéisme du 
zoroaslrisme et les principes de morale contenus dans les Livres sacrés de 
la Perse. I faut se souvenir que si les écrivains mazdéens aïmaient les 
distinclions psychologiques, ils étaient bien plus épris des questions de 
morale» (Casartelli). Or les bases de celte morale se trouvent dans 
l'exercice de la libre volonté du fidèle, dont la vie est une lutte perpé- 
telle contre le mauvais principe, combat spirituel qui rappelle , à certains 
égards, les douloureuses expériences du Juste de l'ancien Testament : 
# Militia est vita hominis super terram» (Job, 7-1). Dans cette lutte qui 
ennoblit, exalle l'âme, l'homme doit être vainqueur, car s’il ne l'est pas, - 
il ne gagnera rien (Pansavi, Minokherad, e. 1, 28-29). La dignité de 
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l'individu se dégage pour ainsi dire de chaque citation et montre la 
noblesse d'une vie réglée d'après la morale zoroastrienne. Les cha- 
pitres xx-xxv (p. 33-44) traitent de l'estime que méritent les vertus 
morales, la louange de la pauvreté résultant de f'honorabilité de la vie, 
supérieure aux richesses mal acquises, la conscience et les principes de 
droiture, la tolérance, ب‎ l'idéal zoroastrien le plus élevé! — le patrio- 
tisme, les devoirs civiques, elc. Comme récompense finale, le premier 
don que le fidèle réclame de Haoma, c'est celui de la vie heureuse, 
suprêmement heureuse du Paradis des Justes (Yas, 1x, 19). 

. D. M. 


Sir Jauserses Jessennox Mannessa Jubilee Volume, papers on Iranian subjects 
written by various scholars in honour of the Jubilee of Sir Jamsetjee Jejeebhoy 
Zarhoshti Madressa. — Edited by Javaxsr Jausuenst Monr, B. À., Ph. D, 
Bombay, 1914. 


Ce gros livre est un nouveau #Jubilee volumes, édité en commémo- 
ration du cinquantenaire de la fondation de sir Jamsetjee Jejecbhoy 
Zarthoshti Madressa ; il contient cinquante-trois mémoires dus à des 
érudils parsis auxquels se sont joints un cerlain nombre de nos savants 
d'Occident (, En 1862, lady Avabai, veuve du premier baronnet parsi, 
sir Jamsetjee Jejeebhoy, offrit en souvenir de son mari une somme 
considérable pour fonder, sous les auspices et le contrôle du Panchayat 
parsi, une école (madressu) destinée à l'enseignement du zend, du 
pehlvi et des principaux dogmes de la religion zoroastrienne aux fils 
de prêtres aussi bien qu'aux laïques; la fondatrice exprimait le désir 
que cet enseignement fût conduit d'aprèsles mé thodes scientifiques euro- 
péennes, tout en respectant, pour le fond, l'esprit de la tradition ©, Le 
savant éditeur M. J. J. Modi a procédé comme il l'avait déjà fait poar 
le Spiegel memorial Volume (1908), et a donné dans son introduction 
(p- uu-1x) an aperçu des sujets contenus dans le gros livre publié sous 
ses auspices, ce qui facilite la lecture des mémoires et permet au lecteur 
d'en prendre rapidement connaissance. 


0 MM. Junker, Wilhelm, Tolman, Thomas, Mills, Ogden, Jackson, West. 

© L'école fut ouverte le4 mars 1868. Le dastour Peshotan Behramji Sanjana 
en prit la direction. À sa mort (1898), son ils, ledastour Darab Peshotan San- 
jana, lui succéda (voir la notice sur la fondation de sir Jamseljee Jejeebhoy 
Madressa par M. .ل‎ J. Modi, dans le Jubilee Volume, .م‎ 477-483). Des douze 
premiers élèves il ne reste que M. Framji H. Arjani, Ervad Edalji K. Antia, 
Ervad Sheriarji D. Barucha, le dastour Rustomi Jamselji, de Surat. 
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Parmi ceux qui sont dus aux savan{s européens . nous en cilerons quel- 
nsdes plus importants, et pour commencer celui du D'HeinrichF. J. 
Junker 0). Pendant que ce savant préparait la description du ms. K 43 
pour le Catalogue des mss iraniens de la Bibliothèque de l'Université 
de Copenhague, il eut l'occasion de collationner à nouveau le vr' livre du 
Dinkart, d'après le recueil du dastour Darab Peshotan Sanjana (X° vol. 
de l'édition Sanjana). Le résultat de ce laborieux travail qui paraît dans 
notre volume sera très ulile aux pehlevisants. — Le professeur Eugène 
Wilhelm étudie ensuite une de ces expressions de l'Avesla dont l'idée 
technique ne peut être exactement rendue dans une autre langue, le 
hvareno où Æharenangha ,لأا‎ qui offre une ressemblance lointaine avec 
l'auréole chrélienne, le nimbe ou la gloire, {out en gardant une signi- 
ficalion propre :-Ahura Mazda, les Ameshaspentas, les Yazalas possèdent 
leur Avareno; tout individu a le sien, même 16 futur Saoshyant, Le 
snjet de ce mémoire fat suggéré au D' Wilhelm par un article de 
M. W. W. Jaeger (cf. Hermes, xcvnr, 3, p. 442-449) dans lequel la for- 
tune d'Homère, représentée comme disposant des destinées du monde 
etles gouvernant, s n'était pas une divinité sombre et démoniaque, mais 
une idole brutale par laquelle Ja religion grecque expirante remplaça 
la figure brillante du Diespiter olympien». M. Jaeger pensait que cette 
fortune avait quelque rapport avec le hvareno de l'Avesta et le gad sémi- 
tique qu'on retrouve dans l'expression gadinan employée en pehlevi. Le 
D' Wilhelm distingue le Lavaém hvareno, spécial aux rois , ét l'ahvaratem 
hvareno, qui serait la destinée des hommes. — Le D' L. Mills ©) continue 
sa propagande en faveur de l'étnde du sanserit comme facilitant celle 
de l’Avesta; dans un second mémoire, il indique certains endroits de 
l'Avesta où l'on peut retrouver les sources du christianisme, Une bonne 
parlie de ce mémoire a une sorte de caractère autobiographique: l'auteur 
renvoie, au surplus, à son article paru en 1913 à Leipzig : Our omn 
religion in Ancient Persia. — Une substantielle étude du professeur 
Jackson (* prouve que l'idolâtrie n'occupe pas de place dans l'histoire 
de la religion de la Perse antique et que les représentations de la divi- 
nitésur les sculplures achéménides avaient été faites plus en vue de 
complaire à des sujets étrangers que dans un but d'hommage cultuel. 


() Collation and notes from Denkart. Bk. vr (p. 106-115). 

0 Hvareno (159-166). 

OÙ Fasna xxvrrr as Avesia and as علولا‎ (p. 175-189). — The Point of هنا‎ 
Avesla (p. 190-192), 

00 Allusions in Pahlaci literature to the abomination of à srship (p. a74- 
ah). 3 
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À l'appui de sa thèse, à se sert de copieuses citations tirées des livres 
peblvis, Bundahish, Dinkert, Bahman Yasht (?. N'omettons pas de ciler 
la lettre du feu D'E. W. West )3. Le savant éditeur a jugé à propos dela 
publier à nouveau, comme présentant un intérêt toujours actuel; elle 
avait été adressée en 1898 à M. M. 2. Kutar, au moment de la contro- 
verse qui s'était élevée an sujet de la visite du dastour Meherji Rana 
à la cour d'Akbar. Une partie était consacrée à l'étude des rapports entre 
les zoroastriens de l'Iran et ceux du Gujarat, pour élablir le degré d'in- 
formation ou d'ignorance des deux communautés. Le docteur faisait en 
outre un pressant appel aux chefs des Parsis de Bombay pour sauver 
de la destruction progressive les vieux documents appartenant à la 
communauté, Si l'on considérait la perte si regrettable de l’ensemble de 
la littérature pehlvie, le D' West ne craignait pas d'insisier sur les causes 
de celte perte, déjà signalée dans son /ntroduction®, qu'on ne pouvait 
imputer aux seuls Arabes; en effet, tant que les zoroasiriens restèrent 
lidèles à la foi antique, ils purent conserver leurs précieux ouvrages. Si 
les conversions el les massacres, surtout lors de l'invasion tartare, leur 
causèrent un préjudice infini, il ne faut pas oublier de mettre en ligne 
la négligence des behdins à copier leurs manuscrits, étant donné qu'un 
manuscrit ne dure guère plus de cinq à six siècles. 

Les travaux fournis par les savants parsis sont de deux sortes : ceux 
qui se rattachent à des questions d'histoire ou de linguistique étudiées 
d'après nos méthodes scientifiques, et ceux qui permettent de connaitre 
les coutumes de la communauté. Ces derniers peuvent être considérés à 
certains égards comme particulièrement intéressants, car ils témoignent 
mieux encore que ceux qui sont dus à l'influence de l'Occident de 
l'esprit nouveau qui a remplacé chez les Parsis de la classe sacerdotale 
leur ancienne défiance à l'égard des Européens et leur préoccupation 
séculaire de dérober leurs rites el leurs usage à l'œil impur du j uddin. 

Le volume commence par un travail où dominent nos méthodes de 
recherches et de critique. L'auteur, M. .ل‎ R. Unwala , semble ineliner 


(1 L'excellent éditeur du Jubilee Volume suggère qu'on peut ajouler à celle 
liste le pelit Lraité de Shah Vaharam-Varjavand, dont le texte est publié dans ce 
mème recueil par le dustour 18" Jamaspi Minocherji, p. 75-76 : Nous démo- 
lirons les lièux d'adoration (mazitiha) et établirons des feux (sacrés); nous 
exlirperons les temples d'idoles et en débarrasserons le monde.» 

The late Dr. E.W.West’s letter or the knowledlg: and learning of the Parser‏ كه 
griesthood of India about four centuries ago (p. 439-446).‏ 

6) .3ق‎ 8. E. XX\VIT, Pahlavi Tezts, Part. [V, p. xxxvut-ix. 

(9) The religion of the Parthians (p. 1-10). 
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vers l'opinion que les Parthes n'étaient pas des zoroastriens suivant 
l'esprit de l'Avesta et que leur religion était une forme relâchée du 
zoroastrisme, À l'appui de sa thèse, il propose certains arguments dont 
voici quelques-uns : la filiation des Parthes, au sujet de laquelle diffèrent 
les savants, rallache ceux-ci aux Touraniens plutôt qu'aux Iraniens; 
le culte des divinités iraniennes, Mithra, Tishtrya, Verethragna, ete., 
n'est pas parvenu aux Parthes directement par le zoroastrisme de 
l'antique Iran, mais sous sa forme hellénisée. En effet, les monnaies 
grecques ont subi cetle influence; certaines inscriptions rupesires sont 
rédigées en grec (l'autel du feu n'y figure pas plus que sur les monnaies); 
les souverains parthes ont adopté parfois des rites funéraires en désaccord 
avec les enseignements de Zoroastre; des statues et des temples avaient 
été érigés au Soleil, également en désaccord avec l'idéal zoroastrien , etc. 
Si les arguments de M. J. R. Unvala sont discutables, on peut soutenir 
l'opinion — sans crainte d'être contredit -- que les Parthes étaient 
probablement zorosstriens en tant que filiation et croyance, mais avaient 
dégénéré au point de vue religieux par leur contact avee les Grecs. 

Le destour D'M. N. Dhala, dans son mémoire sur l'ascétisme , combat 
au point de vue zoroastrien les doctrines de Manès ©). Le grand héré- 
tique avait pu les développer et les faire méme accepter par un monarque 
sassanide; mais il finit par être cruellement mis à mort, et le mouvement 
religieux et social dont il avait été le promoteur fut enrayé, faute d'appui 
officiel (276 de J.-C). Il avait réussi à amalgamer des enseignements 
ürés du zoroastrisme, du judaïsme el du gnosticisme syrien el à en 
former un corps de doctrine. IL fut violemment attaqué par les auteurs 
pellvis, comme étant en complet désaccord avec l'idéal zoroastrien qui 
repousse l'ascélisme, la continence, le jeûne et le vœu de pauvreté : 
ملع‎ saint zoroastrien, d'après le dastour Dhala, est un saint plus en 
. action qu'en pensée» (p. g8). Dans ce mémoire, il ne se rencontre 
aucune idée nouvelle; l'intérét qui s'y attache réside dans le fait que 
nous y trouvons [5 manière de voir d'un dastour antorisé. Or cette 
manière de voir loute pralique montre manifestement l'orientation des 
Parsis modernes qui ont su résister à l'influence du mysticisme hindou 
et qui, sous certains rapports, tendent à se rapprocher des doelrines 
positivistes ou ulilitaires ©. 

1 Manÿ’s Asceticism from the Zoroastrian point of view (p. 89-99). 

© Le savant éditeur da volume eslime qu'il ne faut pas condamner les doc- 
trines de l'ascélisme in toto; on peut essayer de réaliser un idéal de renonce- 
ment el de continence en vue d’apprter un concours plus efficace à son pro- 
chain. Le tort de Mani fut de faire d'une exception une règle. 
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Le dastour Darab Peshotun Sanjana publie quatre interprétations 
de l'inscription pehlevie sculptée sur la croix de l'église située sur le 
mont Thomas près de Madras ; il critique la première lecture du D' West 
sans tenir compte de celle que le docteur a donnée plus tard sous une 
forme revisée dans l'Epigraphiea Indica de juin 1896 (p.174). M.J.-J. Modi 
a rétabli les faits{p.xxxv) et renvoie le lecteur à sa communication devant 
la Jarthosti Din ni khol karnari Mandli (5 novembre 1896) dans laquelle 
il appelait l'attention sur la lecture nouvelle du 28" West et donnait en 
plus l'explication de la présence d’une inscription pehlvie dans une église 
chrétienne. — Les 12 notes assez succinctes d'Ervad Sheriarji D. Baru- 
cha montrent le soin avec lequel les prêtres éclairés se livrent à l'étude 
de l’Avesta ; nous en avons une preuve nouvelle dans les essais d'in- 
terprétation et de dérivation de quelques noms des Gahambars que le sa- 
vant Ervad a lentés et ses observations sur l'ordre des Gahs. À noter le 
signalement qu'il fait du nom de l'Égypte (Musa) à l'époque de l'Avesta 
et de la découverte de la dynastie Havafridan qui aurait succédé à celle 
des Kéaniens. Le découverte de ces noms est très importante et semble 
établir, d'après l'auteur, qu'«il est vraisemblable que le nommé Hvafrito 
était le fondateur d'une dynastie ou le descendant d’une certaine dynastie 
royale postérieure à Kaë Gushtasp (Aban Fasht, 132) qui avait demandé 
ce bienfait à Ardvi Süra». Ainsi, ontre les dynasties bien connues des 
anciens rois de Perse, il y en aurait ei une autre qui aurait succédé" 
à celle des Kéaniens et précédé celle des Achéménides. 

Avec les mémoires surles cérémonies religieuses de l'Iran du professeur 
Khudayar Dostnr Sheriyar, professeur au Dayaram College (Sind), nous 
allons prendre connaissance de communicalions qui ont une grande va- 
leur au point de vue dela sûreté d'information , l'auteur étant né en Perse 
et y ayant été élevé. Passons rapidement sur les quelques pages © qui 
traitent de la guérison des maladies au moyen d'influences mystiques. 
Certains passages des rivdyats (Burjor Kamdin et Darab Hormuzdiar) 
contiennent en effet des nirangs ou afsoons qui servent d'incantation pour 
les guérisons. «Si le magnétisme animal existe, dit l'auteur, et s'il a le 
pouvoir de communiquer des qualités curatives aux personnes et aux 
choses, certains livres de la religion zoroaslrienne sont les premiers qui 
nous enseignent la manière de les metire en jeu et de les utiliser pour 
rendre la santé aux malades sous l'influence de certains rites et de 


3 The Pahlavi Inscription on the Mount Cross in Southern India (p. 193-198). 

® Brief Notes on certain passages of the Avesta (p. 199-231). 

GE) Same Zoronstrian rites and cerrmonies, viewed from the point of view of 
faith-eure (p. 296-301). 
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certaines cérémonies religieuses» (p.296). Le second mémoire explique 
la grande foi des zoroostriens de l'Iran dans l'efficacité de la célébration 
des gahambars(?. Tous les fidèles aisés font des fondations pieuses pour 
les perpétuer el encourager cet usage. Le professeur Khudayar y retrouve 
l'idée de charité sous la forme des fruits secs (lork) et des pains (loorg) 
qu'on distribue aux pauvres. IL paraît qu'en Perse les gens des districts 
voisins y sont conviés et que même les musulmans y participent. 

Pour l'étude des rites funéraires des zoroastriens de Perse, nous 
sommes obligés de nous borner à relever quelques-unes des différences 
qui existent entre les usages des Parsis du Gujarat et des Guébres de 
Perse, différences qui n'affectent en rien la fidélité traditionnelle aux 
prescriplions du Vendidad. Les deux communautés, quoique séparées 
pendant de longs siècles, ont été en rapports suivis à partir du xv', el 
les questions sur les rites funéraires, si nombreuses dans les riväyals , ne 
portent que sur des détails. Ce sont done des usages et non des points 
de doctrine que le D° Khudayar a mis en lumière ©, Ainsi Je Paivand 
ou lien qui unit les deux porteurs est fait, en Perse, d'un Kusti ou 
cordon sacré, tandis que, dans l'Inde, on se sert d'une corde ou d'un 
morceau d'étoffe. Quant à la signification de la paire de ciseaux posée 
sur le sein du défunt (p. 306), M. Khudayar ne fournit aucune expli- 
cation. M. J. .ل‎ Modi (p. xuiv) suggère que c'est peut-être en souvenir 
du passage du pont Chinvat que l'âme est obligée de franchir après 
Ja mort. On sait que, pour l'âme d'un juste, le pont s'élargit, mais que 
pour celle d'un méchant il devient aussi étroit que la lame d’un rasoir 
(Dadistan-i-Dinik, e. xx1, 3). Voici maintenant une coutume qui n'existe 
absolument pas dans l'Inde (p. 307) : les cérémonies funèbres prélimi- 
uaires ne sont pas accomplies en Perse à la maison du défunt, mais 
dans le zado-marg, bäliment à deux ouvertures érigé dans chaque ville 
ou bourgade. Le corps, introduit par l'ane des portes, en sort par 
l'autre. ب‎ En Perse, jadis, les convois étaient accompagnés de tambours 
et de hautbois. IL semble que, dans l'antique Iran, on jouait des instru- 
ments pendant le service religieux. Une citation prise dans le Bundahish 
donnerait à le croire: «Le son (kdlt) #navan» est celui avec lequel les 
gens pieux chantent ou récitent l'Avesta. Le rabut, le tanbur et le 
où un instrument à corde quelconque (rudihä) sur lequel ils récitent 


(The celebration of the Gahambar in Persia (p. 802-305). 

© The funeral ceremonies of the Zoroastrians in Persia (p. 306-318). Ce 
{ravail a para dans le périodique de Bombay, Zarthosti, 1, p. 169(1904), et a 
servi de base aux renseignements recueillis sur place par le professeur Jackson 
ct publiés dans Persia, past and present, م.م‎ 
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(l'Avesta) est appelé «navan» (ef. Modi, .م‎ xiv ); ce passage se trouve 
dans le Report of the Zarthoshti Din-ni khol Karnari mandli, 1869-70, 
1889-90, p. 292. 

Au milieu des minuticuses observances qu'a enregistrées le profes- 
seur Khudayar, et sur lesquelles nous passons rapidement, on s'étonne 
de voir apparaître des règlements pour la nourriture des porteurs qui 
doivent se munir de pain, de vin et d'arak; mais il faut se souvenir 
qu'en Perse les tours sont souvent éloignées de g à 20 milles du domicile 
du défunt, et que ces hommes ont besoin de se restaurer. Les parents el 
amis suivent à âne ou à cheval. C'est ce qui explique ce repas funèbre 
qui est servi sur une nappe par un échanson (saki) et qui se prolonge 
souvent pendant deux ou trois heures. — La contume de placer à 
l'endroit où le défunt a été déposé un bol d'eau fraîche dans lequel on 
a mis un bijou d'argent n'est explicable à aucun point de vue. — Autre 
coutume étrange : lorsque le convoi se met en marche pour aller à la 
tour, les prêtres qui ne s'y joignent pas s'accroupissent et posent les 
deux doigts de la main droite sur le sol. Ils commencent alors la récita- 
Lion de l'Yasnemchu, et arrivés à Sraoshahé ïls les relèvent, et font du côté 
droit au côté gauche de la têle, au-dessus de l'oreille, une sorte de 
passe, en poneluant ainsi chaque mot du rituel. Cette coutume, un pen 
modifiée, avait été suivie naguère à Nausari avant que le cortège quittât 
la tour pour relourner chacun chez soi. 

Pour les cérémonies religieuses qui accompagnent les funérailles, le 
Dastur a donné des explications très détaillées qui ne permettent plus 
aux historiens de se livrer à de fantaisistes descriptions. 

Le dernier mémoire ©? nous initie aux cérémonies qui doivent élre 
célébrées pour que le fils de mobed devienne à son tour mobed, c'est- 
à-dire navar, Comme pour les cérémonies funèbres, le rituel de l'Iran 
ne s'éloigne de celui de l'Inde que par des différences de coutumes et 
l'emploi d'expressions inusitées (. Ainsi celle de varsal, qui sert à désigner 
le prètre initié, est tonte nouvelle pour les Parsis de l'Inde; vient-elle de 
vares #cheveu» , parce que, dans la cérémonie مل‎ Yasna célébrée par le 
jeune prêtre, le vures ou cheveu de la queue du taureau sacré (varasyo) 
est nécessaire? Le varse est une figure conique faite de branches cou- 


(9 Navar an Iran, .م‎ 135-438. 

© Le rituel de l'initiation se trouve dans les rirdyats, cf. celui de Burzo 
Kamdin; pour guider le clergé moderne, il y a dans le livre de M. Dadabhai 
une description du navar directement inspirée de la tradition (2° liv., p. 85) 
dont lés membres de Ja famille (pol) Mahyar Fredun de Nausori élaient les 
dépositaires. (D. M.) 
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pées d'arbres de ditlérentes espèces (six branches de grenadier, trois de 
figuier, une de saule) et entourées de laine de mouton de plusieurs 
couleurs. La laine doit être jaune, violette et blanche. Le varse (on n'a pas 
reproduit l’esquisse) est fixé sur un plateau et recouvert d'une étoile 
de couleur bleu paon; quatre miroirs d'argent y sont suspendus par des 
chainettes, Sur le plateau, on a disposé une grenade et des fruits secs; 
les bouts des branches sont décorés de bagues. 

11 y a également une expression wverd» tout aussi nouvelle, qui 
désigne un objet assez spécial, — une baguette d'argent traversée au 
milieu par une autre baguette, le tout recouvert d'une couche de fine 

inture et formant une sorte de T, qu'on fait tourner en la touchant 
du bout du doigt. Le savant éditeur du Jubilee Volume ne peut expliquer 
l'origine de ces objets étranges (p. Lu). Pour le verd, ilse peut, dit-il, 
qu'on soit en présence d'un reste d'une ancienne forme de la cérémo- 
nie iranienne sans aucun caractère religieux, simplement propiliatoire. 
‘Ainsi, dans l'Inde, il y a le plateau (sesk), qui contient une noix de coco, 
des grains de riz el un podd, pyramide conique renfermant des frian- 
. dises, porté par les femmes dans la procession qui conduit l'initié au 
temple. Pour le verd, M. Modi le rattache au peblevi et au persan 
rlourner»; l'objet serait ainsi dénommé parce qu'on le fait tourner, Si 
l'action de faire tourner un objet du eulte a un caractère symbolique, 
on retrouverait dans l'Inde l'idée du verd dans le rituel de la prépa- 
ralion du kom avec le pilon (lälek) et le mortier (havanim) , lorsque 
le prêtre officiant lourne le pilon dans le mortier. C'est la difficulté 
d'expliquer ces coutumes tombées en désuétude dans l'Inde qui nous a 
empéché de publier cet intéressant mémoire, que le professeur Khudayar 
Sheriyar nous avait communiqué le +7 mai 1903 pour le faive lire devant 
la Société asiatique. 

Des six mémoires que M. J. .ل‎ Modi a fournis, l'un d'eux est consacré 
aux études qu'il a faites sur les riles funéraires des Bhutias tibétains , 
élablis près de Darjeeling ©. M. Modi avait mis à profit son séjour dans 
celle région pour visiler quelques monastères (gompas) et s'entre- 
tenir avec les prêtres et les moines. [1 s'est surtout appliqué dans son 
mémoire à rapprocher, en les comparant, les rites funéraires encore en 
vigueur chez les Tibétains de ceux qui sont décrits dans les Livres sacrés 
de la Perse. Ainsi, après avoir passé en revue les différentes manières 
dont les Tibétains traitent leurs morts, — erémation, inhumation, im- 


1 The Tibetan mode of the disposal of the dead. Some side-light tkrotwn by it on 
some of the details of the Iranian mode as described in the Vendidad (p. 319-372). 
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mersion , exposition des corps livrés aux animaux carnassiers, embaume- 
ment, enfin cannibalisme (p. 320 et suiv.), —il a cherché les points de 
ressemblance entre Ja coutume tibétaine et la coutume iranienne. [1 a 
terminé en élacidant l’origine des usages de l'Iran par ceux des Tibétains. 
Nous n’insisterons pas sur les nombreuses références aux voyageurs les 
plus autorisés , ni sur les renseignements oraux obtenus d'un savant 
japonais, le Rev. Kawaguchi, qui se trouvait alors àDarjecling; nous 
signalerons seulement les grandes divisions de ce curieux travail et les 
conclusions de l'auteur. 

L. Points de ressemblance entre les coutumes des Tibétains et celles des 
raniens (p. 343 et s.,) : 1° Les cadavres doivent être livrés aux animaux 
carnassiers pour être dévorés. Les Tibétains les jettent aux chiens et aux 
vautours, même parfois aux loups et aux cochons. Les Parsis modernes 
né seservent que de vautours; mais, dans le Vendidad, il est également 
fait mention de chiens aussi bien que d'oiseaux carnassiers; 2° Chez les 
zoroastriens et chez les Tibétains, même usage de déposer les cadavres 
dans des endroits écartés et sur des hauteurs (ef. Rev. Kawacuont, 
Three yeurs in Tibet, p. 390); 3° Dans les deux communautés, les corps 
doivent être attachés quand ils sont exposés (Sven Haoin, Trans-Hima- 
laya, vol. T, p. 377. CE. Vend., 1,46-47; D.r. D. cf. S.B. E., vol. XVII, 
ce. xvit, 2): 4° [es porteurs au Tibet et chez les zoroastriens forment 
une classe à part et sont tenus à l'écart des coreligionnaires (Trans- 
Himalaya, vol., 1, p. 376; ef. Vend., vux, 14, 12, et ch. ur, 15-17); 
5° Quant aux chiens, on voit qu'ils occupent une place très impor- 
lante au moment des funérailles dans les deux communautés. M. Modi 
(p. 347 et suiv.) rapproche la quantité de chiens que tous les voya- 
geurs ont remarquée au Tibet de la variété des espèces enregistrées dans 
le Vendidad (le rôle utile du chien, ainsi que la manière dont son 
cadavre est traité, est longuement décrit p. 358). IL. Explication des cou- 
tumes de l'Iran pur celles des Tibétains. Nous voyons que celles de l'Iran, 
sous certains rapports, sont un perfectionnement des anciens usages de 
l'Asie centrale. Nous relèverons : 1° La défense iranienne de transporter 
un cadavre sur l'épaule d'an seul porteur (Vend., 141, 14); au Tibet 
parfois un seul porteur charge sur son épaule le cadavre ployé comme 
un paquet. Or c'est mauvais et malsain; de là celte prohibition du Ven- 
didad; en effet, la زتعمل‎ nasu, le démon de la contagion, peut s'attacher 
à l'individu qui est en contact direct avec le porteur: 2° c'est la préoc- 
cupation du législateur de protéger le porteur lui-même, mais encore la 


)( Sven Hedin, Rai Sarat Chandra Das Hahadur, Kawaguchi, ete. 
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communauté entière en les séparant (p. 359 et suiv.). Lei se place une 
dissertation fort ingénieuse sur la terreur de la contagion chez les Ira- 
niens, qu'on trouve dans plusieurs passages de l'Avesta , où elle est con- 
sidéréecomme une maladie fort grave (Aban Fasht, 92, Tir Fasht, 56, 
Behram Yasht, 48; Vendidad, u, 29). Quant à l'injonction de disséquer 
le cadavre que le Vendidad recommande en certains cas (mr, 20), elle 
provient encore de la crainte que l'infection ne se répande; 3° Le sag- 
did : M. Modi insiste sur le rôle du chien dans les cérémonies funèbres 
(355 et suiv.) et renvoie le lecteur à son mémoire si documenté sur les 
rites funéraires des Parsis, ce qui motive une explication développée du 
sag-did. Là encore, on peut se reporter à la coutume tibétaine de livrer 
le cadavre aux chiens; dans l'Avesta, on aurait fait regarder le mort 
par le chien pour préparer celui-ci à sa triste besogne? D'autre part, si le 
chien est considéré comme un animal quasi sacré qui doit être protégé 
el respecté, c'est qu'il rend service aux bons mazdéens en les débarras- 
sant des corps morts el en protégeant ainsi les vivants, qui autrement 
courraient le risque d'être contaminés par la charogne; 4° Quant à la 
prohibition de l'Avesta si sévère contre l'inhumation, la crémation, 
l'immersion, le cannibalisme et l'embaumement, nous allons suivre 
M. Modi, .م‎ 360 : #Nous trouvons, dit-il, des éclaircissements sur la 
stricte injonction da Vendidad au sujet des divers modes de sépul- 
ture autres que l'exposition au soleil et l'emploi des animaux carnassiers, 
oiseaux et chiens, d'après ce que nous avons vu des différentes méthodes 
de traiter les morts eu usage au Tibet à une époque incertaine et 
dans un endroit indéterminé, Les anciennes populations de l'Asie cen- 
trale qui, à une époque, ont vécu avec celles auxquelles les auteurs 
du Vendidad appartenaient et auxquelles les Tibétains semblent avoir 
emprunté certaines de leurs coutumes, avaient recours, outre l'exposi- 
tion des corps qu'on livrait aux animaux carnassiers, à l'inhumation, 
à l'immersion, à la crémalion, au cannibalisme et à l'embaumement. 
Les Iraniens, lorsqu'ils se séparèrent de leurs compatriotes de l'Asie 
centrale, semblent, pour une raison quelconque, avoir condamné ces 
méthodes; celte condamnation fat peut-être une des raisons du schisme. 
La séparation se fit non seulement à cause des divergences de pensée 
et de croyance, mais aussi en tant qu'observance de coutumes, ce qui 
explique la défense très formelle, inscrite dans le Vendidad, — sous 
peine, dans l'avenir, de châliments terribles, — de l'emploi de mé- 
thodes autres que celle de l'exposition, la seule reconnue bonne.» Suit 
l'analyse des cinq modes repoussés par les [raniens, comme contraires 
aux lois essentielles de propreté et d'hygiène, 
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Nous trouverons, dans les mémoires sur l'emploi des rosaires chez les 
zoroastriens (), l'usage des cailloux (sang-rizeh) dans le rituel parsi(, 
l'explication d’une forme du rituel parsi par la manière de saluer chez 
les Tibétains )" , la préoccupation du savant auteur de comparer certains 
usages de sa communauté avec ceux qu'il a remarqués chez les Tibé- 
tains, le Lout mélé, du reste, aux plus curieux détails sur les habitudes 
pieuses du Parsi orthodoxe ou de la classe sacerdotale. — L'interpréta- 
tion du rituel du chant funèbre des Gäthäs®® rgeh sarna» est appuyée 
sur une des judicieuses observations d'Auquetil Duperron à Surate. Selon 
la coutume moderne, on récite les sept chapitres de la gütha Ahunavaiti 
à la maison mortuaire avant que le corps soit enlevé par les porteurs, 
tandis que jadis, comme l’a enregistré Anquelil Duperron, on en récitail 
la moitié à la maison morluaire, l'autre en se rendant à la Tour du 
Silence. Enfin l'étude de M. Modi sur le principe de justice chez les anciens 
Perses (*?, Lel qu'il est décrit par Hérodote (liv. 1, 137, tr. Cary 1880), 
démontre que ce principe qui restreignait le droit de vie et de mort 
et désarmait le souverain lui-même se retrouve dans l'esprit des livres 
sacrés, preuve assez concluante que ceux-ci sont au moins aussi anciens 
qu'Hérodote et que l'idée de justice ne saurait avoir été empruntée à 
l’école d'Alexandrie. Tout ce paragraphe est à lire (p.397). 

Au milieu de ces intéressants travaux, on remarque un mémoire que 
le savant éditeur du volame parait avoir accepté surtout pour montrer 
la tolérance des membres de la communauté pour loules les opinions. 
Ervad P. 5. Masani , dans The Hationale of Zoroastrian rituals 9 , représente 
une école nouvelle qui, négligeant les ressources de la grammaire et de la 
philologie, cherche la clef de l’Avesta» dans une interprétation ésolé- 
rique que seul un pelitnombre d'élus est appelé à connaitre. Cette école 
se donne le nom de Ahshnum (et s'applique à interpréter l'Avesla, son 
symbolisme et son rituel au moyen d'une science spéciale. Elle s'afirme 


UN) Use of Rosaries among Zoroastrians (p. 378-483). 

6) The use of sang-rizeh (pebbles) in a Parses ritual (p. 3g8-hu7). 

A Tibetan form of salutation, sugyesting an explanation of « Parsee rilual‏ لم 
(p- 408-414).‏ 

The Geh Sarna Recital as enjoined and as recited about 150 years ago‏ م 
.)415-420 .م) 

0 À principle of justice among the ancient Persians as described by Hero- 
dotus; its origin in Parsee books (p. 386-397). 

#) The Rationale of Zoroastrian rituals (p. 58-67). 

&) Le mot Khshnum se rencéntre dans les Gälhas, خط‎ 48, $19, cthà 53,$9, 
et se retrouve dans le corps de l’Avesta sous diverses formes grammalicales. 
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conservatrice et orthodoxe dans ses idées, mais repousse la tradition qui 
jusqu'ici avait guidé les dastours. L'auteur accepte Le mot Æhshnum comme 
étant rle type le plus élevé de la science qui conduit à la béatitude extatique 
par la connaissance véritable d'Abura-Mazda» (Av. rad. Fhshn=se réjouir, 
connaitre). Le sort de l'âme après la mort, l'existence des anges et des 
archanges, le monde invisible, le rituel supérieur, etc., préoccupent nalu- 
rellement les adeptes de cette école. Voici quelques explications és0- 
tériques qu'ils fournissent : sravana est le mouvement, l'énergie, la 
conception du temps produits par le mouvement» ; staota, rles couleurs 
invisibles produites par les vibrations de la parole et du son»; Æhdstra, 
قعل‎ courants et les forces thermo-magnétiques»; Kharenangh, ele ma- 
gnétisme humain , végétal, minéral et animal». Les cérémonies telles que 
le Geh-sarna, le Nayjote, le Jashan sont étudiées à ce même point de vue, 
à savoir, d'après les lois de Staota, qui conduit à une explication lucide 
de l'Avesta primitif. Étant donné que la religion zoroastrienne renferme 
loules les lois des sciences les plus relevées, l'auteur salue dans Zoroastre 
le grand Maitre de la scicnce même; en résumé, un simple philologue 
ne peut ni aborder, ni pénétrer le côté ésotérique du zoroastrisme, 
«Chaque grande religion, dit l'auteur, a son côlé ésotérique; tout 
comme l'homme a son double invisible, notre monde visible a son 
monde invisible. La religion zoroustienne est la plus ésotérique de 
loules les religions» (p. 38). ie 
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JAINISME. 


— La neuvième session de la Conférence jaina évetämbara s'est tenue 
au mois d'avril dernier, à Sujangadh, dans l'État de Bikaner, La consé- 
cration d'un nouveau temple avait motivé le choix de cette localité. 

Un grand bienfaiteur de la communauté, Seth Motilal Mulji, de Ra- 
dhanpur, dont les donations: et en particulier les fondations de bourses 
pour étudiants sont aussi nombreuses que considérables, fut élu prési- 
dent. Dans son allocution, il a montré la nécessité d'un effort constant 
et raisonné, ayant surtont pour but la réforme des méthodes d'éducation. 

Pas moins de seize résolutions furent votées. Quelques-unes sont de 
première importance, soit au point de vue scientifique, soit par leur 

portée sociale. 

C'est ainsi qu'un vœu fut formulé tendant à l'interdiction des unions 
رما‎ précoces et des mariages de vieilles gens, ainsi qu'à la suppression 
de la polygamie et des manifestations d'an goût douteux dont les céré- 
monies nuptiales sont trop souvent l'occasion. 

On décida de créer un fonds général de charité et d'établir dans des 
endroits appropriés des stations sanitaires à l'usage des indigents et des 
classes moyennes. 

L'éducation féminine a été l'objet d'une euquêle approfondie, et l'on a 
envisagé la fondation d'un collège d'application où les notions indispen- 
sables d'hygiène et de médecine domestique seraient enseignées aux 
femmes mariées. 

Pareillement, un collège central devrait être réservé aux jeunes gens 
en vue de leur instruction technique et commerciale. Le négoce a loujours 
été en honneur parmi les Jainas, et il convient de ne négliger aucun des 
moyens propres à en assurer le développement : une scolarité spéciale 
dans des centres déterminés répondrait aux desiderata dans cet ordre 
d'idées. 

La question des conversions au Jainisme, surtout parmi les personnes 
appartenant aux cases élevées, a provoqué également une discussion 
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intéressante. Entre autres conséquences est apparue l'impérieuse néces- 
sité d'assurer un culte régulier et de restaurer d'anciens temples. De 
même, il faut multiplier les écoles religieuses jainas , les mieux aménager , 
les pourvoir de bibliothèques, et surtont fixer un programme d'études 
qui aurait force de loi. 

La littérature jaina retrouverait de la sorte un regain de succès, qu'il 
convient d'ailleurs d'aflirmer par une série de mesures énumérées dans 
Ja onzième résolution, savoir : publier des traductions et des commen- 
{aires de textes jainas approuvés par les Universités hindoues; accorder 
des bourses d'études aux élèves qui, dans les classes supérieures, s'inté- 
ressent spécialement à la littérature jaina; développer l'enseignement du 
prâkrit jaina ; préparer un dictionnaire de cette Jangue; répandre large- 
ment les ouvrages jainas, surtout sous forme de traductions; veiller 
enfin à la conservation des manuscrits qui existent dans les bibliothèques 
des temples et en établir des catalogues complets et détaillés. 


— C'est à l'un des ces vœux que répond dès maintenant la Biblio- 
theca Jainica Series, dont la collection s'appelle encore : The Sacred 
Books of the Jainas, par imitation de la fameuse série des Sucred Books 
of the Eust, fondée par Max Müller. 

Celie entreprise a pour but de propager les plus importants ouvrages 
jainas À l'aide de traduelions en anglais. Un grand nombre de savants 
hindous et européens ont promis leur collaboration. L'éditeur général est 
Sarat Chandra Ghoshal, M. رق‎ B. L., et la publication est assurée par 
les soins de la Central Jaina Publishing House, à Arrah, sous la divec- 
Lion de Kumar Devendra Prasad. | 

L'œuvre est patronnée par le Bharata Jaina Mahamandala, on Alt- 
India Jaina Association, qui prit naissance en 1899 et représente aujour- 
d'hui le plus vaste groupement en vue de l'extension du Jainisme et de 
l'union au seiu de la communauté. 

Le premier volume des Sacred Books of the Jaïnas a paru récemment. 
C'est le Dravya-samgraha de Nemicandra, édité par Sarat Chandra Gho- 
sbal lui-même. Il comprend, d’ane part, le texte prâkrit accompagné d'une 
مما‎ sanskrite à la fois en caractères devanâgaris et en caractères latins, 
et, d'autre part, une traduction en anglais enrichie de notes, une glose 
verbale, un glossaire de termes techniques de philosophie jaina et un 
index. 

Une longue introduction ouvre le livre : on y trouve un exposé suc- 
cinct de Ja métaphysique jaina, ainsi qu'une monographie de Nemican- 
ra et de son patron, le célèbre ministre Câämundaräya qui fit élever à 
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Sravana-Belgola la statue colossale de Gomateévara. De nombreux extraits 
empruntés à des œuvres encore inédites de Nemicandra et à des iuscrip- 
tions font de celte introduction une mine précieuse de renseignements, 
qu'illustrent en outre de belles reproductions photographiques. 

On peut se demander toutefois si l'éditeur n'a pas confondu sous un 
seul nom divers Nemicandra. L'auteur du Dravya-samgraha paraît avoir 
été contemporain du roi Bhoja de Dhärà (début du x° siècle); est-il 
identique à celui qui composa le Gomata-sdra pour le ministre Câmun- 
dardya, c'est-à-dire vers 978 A. D. ? Le fait est possible, vraisemblable 
même, mais non cerlain. 

Le prochain volume de la série sera consacré au Pravacana-séra de 
Kundakunda, 


— À la fin de l'année 1914, les 25 et 26 décembre, fat célébré à 
Bénarès, au Town Hall, le dixième anniversaire du Syädväda-Mahà- 
Vidyälaya de cette ville. Ce fut l'occasion pour M. Tukaram Krishna 
Laddu, qui présidait, de prononcer un clair et solide discours sur l'his- 
toire el les principes du Jainisme. 

M. Laddu, professeur de sanskrit et d'épigraphie au Queen's College 
de Bénarès, est un jeune savant du plus brillant avenir. Né en 1883, il 
vint, à l'âge de dix-neuf ans, de Poona à Bénarès. D'abord élève du 
Central Hindu College, puis du Queen's College, il compta entre autres 
maîlres le 2” Venis. En 1909, il fut désigné par le gouvernement de 
l'Inde pour aller s'initier en Europe aux méthodes d'investigation scienti- 
fique. 11 étudia d'abord à Cambridge avec le professeur Rapson et prit le 
grade de 8. A. Eusuite il passa deux années en Allemagne, en parti- 
culier sous lu direction du professeur Jacobi à Bonn, et du professeur 
Hultzseh à Halle, où il fut promu docteur en philosophie en décembre 
1912. De retour dans l'Inde, une chaire de sanskrit et d'épigraphie nou- 
vellement créée au Queen's College de Bénarès lui fut confée dès 1913. 

Son allocution lors عل‎ l'anniversaire du Syâdväda-Mahà-Vidyälaya 
permet de conslater quel profit il a retiré de son séjour dans les con- 
trées occidentales : il s'est pénétré d'esprit critique. On en est convaineu 
à la lecture des pages où il montre les rapports et surtout les différences 
qui existent entre le Jainisme et le Bouddhisme. Sa disenssion de la 
fameuse inscription de Sravana-Belgola, publiée d'abord par M. Levis 
Rice, puis par M. .ل‎ F. Fleet, et où il s'agirait de la mort volontaire du 
érutakevalin Bhadrabäbu en présence de l'empereur Candragupta, est 
aussi des plus méthodiques et des plus minutieuses. Il confirme les con- 
clusions de M. L. Rice contre les objections de M. .ل‎ F. Fleet. Mais quand 
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une solution définitive sera-t-elle acquise à propos de ce document qui 
soulève un des problèmes les plus graves de l'histoire du Jainisme ? 

Dans la seconde partie de son discours, M. Laddu a traité, d'une 
façon sommaire, des doctrines et des institutions jainas. Néanmoins il a 
su clairement indiquer ce que le Jainisme a de commun avec les philo- 
sophies Vedänta et Vaisesika, et ce qui le sépare de ces conceptions brah- 
maniques. 

Cette intéressante alloculion a été publiée dans la Jaina Gazette de 
février 1915. 


— Un autre anniversaire, d’une importance considérable et d’un ca- 
ractère sacré pour tous les Jainas, est celui de a naissance de Mahävira. 
Selon le comput acerédité, le dernier Tirthakara des temps actuels serait 
né Je 13° jour de la quinzaine claire du mois de Caitra en 599 avant 
l'ère chrétienne. En la présente année 1915, ce jour correspondait au 
8د‎ mars. Il fut célébré de solennelle manière dans un grand nombre de 
localités. À Bombay et à Surate en particulier, les représentants des trois 
sectes plas ou moins ennemies tinrent de fraternelles réunions. À Surate, 
une assacialion permanente des chefs de ces trois sectes fut même scellée. 
Au moins dans celle ville, le nom vénéré de Mahävira a réalisé l'accord 
parmi ses adeptes, que de vaines et dissolvantes rivalités séparent trop 
souvent. 


— Un article, qui est un appel aux Jainas et leur suggère un aspect 
de leur mission scientifique, a été publié par M. Vincent A. Smith, dans 
le numéro d'avril 1915 de la Modern Review de Calcutta, sous le titre : 
Archæological Research, a Jain Duty. 

M. V. A. Smith montre d'abord l'importance des recherches archéo- 
logiques : elles permettent le contrôle des traditions consignées dans les 
livres et contribuent À l'élaboration de la vérité historique. Les Jainas, 
qui comptent tant de forlunes considérables, se doivent de faciliter les 
nvesligalions dans ce domaine. 

Le champ est vaste. 11 faut explorer le berceau du Jainisme, la région 
de Vaisili en particulier, et l'Est du Bengale; puis les contrées où se 
propagea la foi aux Tirthakaras, le Boundelkhand et les provinces du 
Sud. Dans ces dernières surtout, le problème est plein d'intérêt, vu les 
luttes religieuses dont elles ont été le théâtre, Combien de monuments, 
cousidérés jusqu'ici comme bonddhiques , ne seront-ils pas vestitués à la 
religion jaina, après une enquête circonstanciée el minntiense ? Cet exa- 
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men portera non seulement sur les édifices visibles, mais aussi sur Les 
ruines enfouies dans le sol: les fouilles sont aujourd'hui l'un des pro- 
cédés les plus eflicaces de la recherche archéologique. 

D'ailleurs les guides ne font pas défaut, entre autres les relations his- 
toriques; el il en est d'indispensables, comme par exemple les récits des 
pèlerins chinois. 4 quelles découvertes ne sera-t-on pas amené en suivant 
les indications fournies par un Hiouen-Tsang ? 

Bien des inscriptions seraient de la sorte mises à jour, qui permet- 
traient sans doute de résoudre pas mal de problèmes si obscurs encore. 
M. Vincent Smith en signale denx spécialement : celui de la présence de 
Bhadrabähu et de l'empereur Candragupta à Sravana-Belgola, et l'identi- 
fication de la cité de Kau$ämbi, Le village actuel de Kosee, dans le dis- 
trict d'Allababad , ne représenterait-il pas la Kauskmbt jaina, tandis que 
celle des Bouddhistes, Kou$ämbi-des-hois, se serait élevée dans les envi- 
rons de Barhut? 

Le devoir des Jainas est donc tracé : qu'ils constituent un comité 
archéologique auquel incombera la charge de dresser un plan de recher- 
ches et de réunir les fonds nécessaires. Il existe d'ailleurs un Archæolo- 
gical Survey de l'Inde. LH suffirait d'y adjoindre un ou plusieurs Jainas 
dûment qualifiés, qui travailleraient sous la direction des snperinten- 
dants. 


— Un des membres de la communauté digambara les plus qualifiés 
par son zèle et son dévouement, Seth Maneckchand Hirachand , jnge de 
paix à Bombay, s'est éteint à la fin de l'an dernier. C'était, certes, une 
âme élevée qui révait de mansuélude universelle par application des doc- 
trines jainas. Ses coreligionnaires l'avaient en hante estime, et, dès 6 
début de la présente année, le pagdit Näthürâm Premi, déjà connu par 
plusieurs éditions dans la Réyacandra-Jaina-Sastra-Mäli, a décidé de 
publier en souvenir et en honneur de cet homme de bien une nouvelle 
collection dite : Setk Maneckchand Digambar Jain Granth Mal. 

La même communauté a vu disparaitre encore, le 31 mars 1915, Sa 
Sainteté Madhäbhinava Carukirti Pandita Âcärya Mahäsvämin de Sravana- 
Belgola. Ce moine n'était âgé que de soixante-six ans et il comptait déjà 
37 années de pontifcat. [1 présidait également l'association jaina des 
districts du Canara. H jouissait d'une réputation bien établie d'érudit en 
matière de philosophie jaina. Il s'intéressait surtout aux problèmes d'édu- 
cation et il avait fondé à Sravana-Belgola au moins deux collèges. 


A. G. 


876 MARS-AVRIL 1915. 


PÉRIODIQUES. 


The Asiatic Review, April 1915 : 


J. M. Kewxeoy. Roumania, Bulgaria, and the Dardanelles. — E. Auonr. 
Albania on the Balkan Chess-Board. — ,سوط ,ل‎ More Quatrains of 
Omar Khayyäm. — Earl of Rowazosæay. Impressions of India. — Sir 
D. M. Haizrox. India afler the war, from the Economic Slandpoint. — 
W. Gowzaxo. Metallurgy and Metal-Work of Old Japan. — F. R. Ssar- 
cugnv, Armenia's true Interests and Sympathies in the great War. 


Epigraphia indica, vol. XII, fase. 4 : 


19. E. D. Bannerr. Nilgunda Plates of Vikramaditya VI, A. D. 1087 
and 1193. — 20. R. D. Baxewr. Talcher grant of Kulastambha. — 21, 
1. A. Goriarua Rao. Dolavay Agraharam plates of Venkatapatideva 
Maharaya I, Saka-Samvat 1058, — 22. E. Huzrzson. Motupalli Pillar- 
Inscription of Ganapatideva. 


Indian Antiquary, January 1915 : 


G. E. .مهدا‎ Gazetteer Gleanings in Central India. — .رآ‎ P. Tessironr. 
Notes on the Grammar of the Old Western Rajasthani with special re- 
ference to Apabhramça and to Gujaruti مه‎ Marwari. —L. M. Awsrer. 
Some Anglo-Indian Worthies of the seventeenth century. — N. B. Diva- 
r14. À Nole on some special features of pronunciation, etc., in the Guja- 
rali language. ب‎ H. GC. Suorrzewonru. Note on the rock-hewn Vaishnava 
temple at Masrur, Dera Tahsil, Kangra District, Panjab. -— Govinoa Das. 
The date of the Yoga Bhashya of Vyasa. — R. C. Teweze. Shahjahan 
and Jahanara. 


Journal and Proceedings of the Asiatic Society of Bengal, 
January 1915 : 


Hmaxaxoa Sasrar. Recent Additions Lo our knowledge of the Copper 
Age Anliquities of the (ndian Empire. — N. K. Brarrasau. À Note on 
the Badkamta Nartteévara Image Inscription. 
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February : 
Report of the Second Indian Science Congress. 
March and April : 


Saris Cuaxona Vinraeuusana. So-sor-thar-pa, or a Code of Buddbist 
Monastic Lmvs : being the Tibetan version of Pratimoksa of the Mula- 
sarvastivada School, 


Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, April 1915 : 


Orrono. The Deity of‏ .ل — H. Mansnaus. The Date of Kanishka.‏ .ل 
the Crescent Venus in Ancient Western Asia. — Prof. Lawrence Mis.‏ 
Yasna XXXIT, 1-8, in its Indian Equivalent, — J. F. Fieer. The An-‏ 
The Treasure of Akbar.‏ سك cient Indian Waterelock. — Vincent À.‏ 
Vincent A. Surru. The Credit due to the Book entitled #The Voyages‏ — 
Albert de Mandelslo into the East Indies».— M. Tsens-‏ .ل and Travels of‏ 
Sumerian and Georgian : À Study in Comparative Philology,‏ ,قاد 
L. 6. Horxixs. The Archives of an Oracle : Notes on the text.‏ ب Part II.‏ 


Miscellaneous Communications. E. Buocuer. Le nom des Turks dans 
l'Avesta; — Mongol boghdo #saints.— R, À. Nicuocson. The Poetry of 
Mutanabbi. — R. P. Dewnuasr. Notes on the Avesta. — .ل‎ F. Fueur. 
The Taxila Seroll of the year 136.— A. B. Kerra. The Date of the Rämä- 
yana; — The Dynasties of the Kali Age. — R. Sewec. À Correction in 
the Indian Calendar. ب‎ L. D. Banwerr. Inscriptions in the Victoria and 
Albert Museum; — An Aramaic Ioseription from Taxila. — A. Cowey. 
The first Aramaic Inseriplion from India. 


Le Monde oriental, vol. IX, fase. 1 : 


K. B. Wixsuxo. Zur Geschichte der Personal und Possessivsuilixe im 
Uralischen. .كا ب‎ V. Zerrensréex. Arcangelo Carradoris Ditionario della 
lingua Italiana e Nubiana edited, IV. — E. Waosrex. Ein morgenlän- 
disches Wort im Abendland. ب‎ K. V. Zerrensréex. Nâgra anmärkningar 
till Nordisk familjebok (ny uppl.). 


The Moslem World, April 1915 : 


À greeling from the Bishop in Jerusalem. — T. A. Banser. Raymund 
Lull, the Missionary. — P. Surrn. The unfinished Task of Raymund 
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Lull. .بآ ب‎ Massrénon. The Roman Catholic Church and Islam. — W, 
Sr. هد‎ Tispaus. New light on the Text of the Qur”’än. — M. نآ‎ 
Jonnson. Damascus as a Moslem Centre. — Fr. L. Nuxx. Islam in Fiji, — 
Sxoucx Huncnons. Islam and the phonograph. ,قح‎ G. Wisox. Bahaism 
and religious deception. — F. MacNercr. À Mohammedan Tract So- 
ciety. — Ch. F. Hanronv. G. M. S. Hospitals in Moslem Lands. 


Le Muséon, Troisième Série, vol. I, fase. 1 : 


L. »8 La Vasuée Poussix. Note au lecteur. — P. Ocrnamane. Un pro- 
blème de l'ontologie bouddhique : l'existence ultra-phénoménale. — 
L. 11. Gnay. Iranian Material in the Fihrist, — A. vax Hoowacken. Jéru- 
salem et Éléphantine. ب‎ E. G. Browxe. The Mujmal, or Compendium 
of History and Biography of Fasihf of Khwf. — A. À. Bevax. Notes on 
certain passages of Ad-Dinawarï, — R. A. Nicnozsox. À Moslem Philo- 
sophy of Religion. — 1. H. Mouzrox. Notes on the Rylands Greek Papyri. 
— P. vas pex Vex. Fragments de la recension grecque de l'histoire 
ecclésiastique de مقس‎ dans un texte hagiographique. — ,ل‎ B. Bury. 
The covered Hippodrome at Constantinople. — .ةق‎ Gasezee. Hymni duo 
de Sinuthio. 


T'oung Pao, Mars 1915 : 


P. Pecrior. Quelques transcriptions chinoises de noms tibétains. — 
H. Cormier. Les correspondants de Bertin. — W. W. Rocxmce. Notes 
on the relations and trade of China with the Eastern Archipelago and 
the coasts of the Indian Ocean during the fourteenth ceatury, Part II. 
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SÉANCE DU 12 MARS 1915. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Curavannes, vice-président; Bounvais, Bouvar, Canaron, Foucuen, 
Huanr, Leroux, 5. Lévr, Maîrne, Nav, Ravarsse, Souwan, Sinensxr, 
membres. 


Le procès-verbal de la séance du 12 février est lu et adopté. 


Les ouvrages suivants sont présentés à la Société : 


Par M. Bouvar, Méthodes turco-allemandes en Perse, de M. 6. De- 
MORGNY ; 


Par M. Senwas, Wotice sur La vie et les Loue de M. Philippe Berger, 
- de M. Paul Moxcraux. 


Des remerciements sont adressés aux auteurs. 


M. Sioensxy recherche les causes qui ont fait fixer le commencement 
de l'année, chez les peuples de la haute antiquité, à telle ou telle date, 
et montre l'importance qu'avaient, à ce propos, les phénomènes astro- 
nomiques el les travaux agricoles (voir l'Annexe au procès-verbal). 


M. Nav fait remarquer qu'il y a}sans doute eu, pour le commence- 
ment de l'année, plus de variété qu’on ne peut le supposer; on croit par 
exemple que l’année syrienne commençait toujours au 1“ octobre; 
il a cependant édité quatre anciens calendriers syriens qui commencent 
l'année au 1° décembre (voir aussi Journal asiat., XI° série, t, IT, 
,نر‎ 647-650, les divers débuts de l'année arménienne). Le commence- 
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ment de l'année religieuse des Juifs et de l'année civile des Égyptiens 
est en général rapporté à la Pâque et au lever de Sirius plutôt qu'aux 
inondations du Jourdain et du Nil. 


M. Seuwas signale une épitaphe hébraïque lue sur les marches d'un 
escalier da donjon de Loudun, par Trincant, vers 1630, et commu- 
niquée à l'historiographe André Duchesne. 


M. Smensky fait quelques remarques à ce sujet. 


M. Cnavawes entretient la Société des sept expéditions faites dans 
des royaumes de l'océan Indien, de 1405 à 1430, par Tcheng Ho, expé- 
ditions sur lesquelles on n'a eu pendant longtemps d'autres sources 
d'informations que les recueils biographiques, les rapports officiels étant 
perdus. La découverte récente de plusieurs documents, parmi lesquels 
une inscription trilingue de Ceylan, particulièrement importante, el 
dont M. Chavannes communique les estampages à la Société, a permis 
de faire en grande partie la lumière sur ces épisodes de l'histoire de 
Chine. 


Après quelques observations de MM. Sexanr et Foucnen , la séance est 
levée à 5 heures trois quarts. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL, 


LE COMMENCEMENT DE L'ANNÉE CHEZ LES PEUPLES DE L'ANTIQUITÉ. 


L'année tropique étant divisée en quatre saisons délimitées par les 
équinoxes et les solstices , les peuples anciens qui avaient des calendriers 
Junaires ou lunisolaires prirent la coutume de commencer leur année 
par la première néoménie d'une saison déterminée, et les peuples ayant 
adopté l'année solaire en fixèrent le commencement au premier mois 
de la saison choisie. Un passage de Simplicius (de Gilicie, né vers 500 
äprès J.-C.) nous donne sur cette question les renseignements sui- 
vanis )( : 

Les Athéniens commencent leur année vers le solstice d'été, les habitants 
de ce qu’on appelle aujourd'hui l'Asie (Asia procunsularis) — vers l'équinoxe 


(1) Simpucrus, Comment. Aristot. Physica, V, p. 205 a. 
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automnal, les Romains — vers le solstice d'hiver, et les Arabes et les Damas- 
cènes — vers l'équinoxe vernal. 


Les vieux Romains commencèrent leur année par le mois de Martius, 
el ce n'est qu'à l'époque de Jules César qu'on a fixé Je commencement de 
l'année au premier رع سيل‎ quelques jours après le solstice d'hiver. 
C'est qu'au premier janvier le soleil est au périhélie, c'est-à-dire au point 
le plus rapproché de la terre. 

Parmi les peuples de l'antiquité, les Égyptiens avaient fixé le com- 
mencement de leur année au premier Thot, ayant observé, dans la haute 
antiquité, la coïncidence de Ja levée héliaque du Sothis (Sirius) avec le 
débordement du Nil‘, c'est-à-dire avec le commencement de la première 
des Lrois saisons égypliennes (crue des eaux, semailles et récolte). Ayant 
observé ensuite que la longueur de l'année sothiaque était de 365 jours 
6 heures, ils ont conservé en même temps l'année sothiaque el l'année 
vague (de 365 jours entiers), jusqu'au règne de Ptolémée Évergète, 
lequel a rendu le Décret de Canopus (du 17 Tybi de l’année 210 de 
Nabonassar جع‎ mars 238 avant J.-C.), instituant un sixième épagomène 
lous les quatre ans (l'année vague ayant 12 mois de 30 jours chacun, 
plus 5 jours supplémentaires, appelés épagomènes ). 

Quant aux Babyloniens et aux Assyriens, tous les documents chrono- 
logiques découverts jusqu'à présent font ressortir que l'année a toujours 
commencé chez eux par le mois de Wisanu, au printemps. La tablette 
R. IL. 51, 1 , l'indique clairement ®? par l'observation de l'équinoxe un 
jour de Misanu. 

Peut-être les habitants de la Mésopotamie commencaient-ils leur 
année au premier MVisanu pour une raison identique à celle pour la- 
quelle les Égyptiens la commencèrent au premier Thot, crue des eaux, 
provoquée par la fonte des neiges des montagnes. En effet, c'est dans 


0) Voir Annales du Musée Guimet, ءا‎ XXIV, 1 (1907), Ev. Mauen, Études 
sur le calendrier égyptien, p. 52, etc. 
6) Rawuxson, The West Asiatic Inscriptions (III, 51, 1): 


The sixt day of Nisanu 

the day and the night 

were balanced, 

(then were) six caspu of day 
(and) six caspu of night. 
May Nebo and Marodach 
the King my Lord 
approach. 
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des derniers jours de mars que l'Euphrate déborde, en arrosant 8 
plaine mésopotamienne. Ceci n'est qu'une simple conjecture en ce qui 
concerne les Babyloniens. Mais nous en retrouvons le même principe 
chez un peuple qui a emprunté aux Babyloniens les principaux éléments 
de son calendrier : c'est le peuple d'Israël, dont l'année commença au 
printemps, lors du débordement du Jourdain, comme 11 est dit dans 
l'Écriture : 

Ce sont ceux qui passèrent le Jourdain au premier mois, dans le temps qu'il 
déborde sur tous ses rivages. (1 Chron., xir, 5.) - 


À rapprocher ce texte des passages bibliques suivanis : 


Au premier mois, le quatorzidme jour du mois, vers le soir, sera la pâque 
de l'Éternel. (Lévit., xxur, 5.) 

Observe le mois de la maturité des épis , ot fais la pâque à l'Éternel ton Dieu. 
(Deut., xv1, 1.) 


* Les peuples de l'antiquité connaissaient surtout l'année agricole, dont 
ils fixaient le commencement à l'époque du débordement des rivières, 
phénomène assurant la fertilisation de leur sol. L'astronomie chaldéenne 
s'en est inspirée pour commencer l'année par la néoménie de Wisanu. 
Lorsque, dans la suite, l'année tropique fat substituée à l'année luni- 
solaire des peuples sémitiques, les astronomes en ont fixé le commen- 
cement au jour de léquinoxe vernal. 

D. Siensxr. 


SÉANCE DU 16 AVRIL 1915. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


M. Cuavawnes, vice-président; MM. Aivorre pe 1a Fuÿe, Basmansax, 
Bounpais, Bouvar, Casanova, Convien, Foucaen, Huanr, Lenoux, Maouen, 
Nav, Ravarsse, Souwas, Sinensky, membres. * 


Le procès-verbal de Ja séance du 12 mars est lu et adopté. 
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Est élu membre de la Société : 


M. C. A. Sroner, professeur d'arabe au Collège d'Aligarh, présenté 
par MM. Fovcner et Bouvar. 


M. Bouvar présente à la Société, de la part de l'auteur, les Institutions 
financières de la Perse, de M. G. Demorgny. 


M. Baswansuax entretient la Société des recherches qu'il a faites sur 
l'ancienne médecine arménienne, recherches pour lesquelles il a utilisé 
un grand nombre de sources inédites, et qui permettront de compléter 
utilement les dictionnaires arméniens. M. Basmadjian consacrera, du 
reste, un travail de longue haleine à cette question à peine étudiée 
jusqu'ici. 

M. Casanova signale, dans les Épitres des Ikhwän as saft (édit. de 
Bombay, IV, 194), l'annonce d'une prochaine conjonction de planètes 
qui doit présider au triomphe de leur doctrine. 11 montre que cette 
conjonction est celle qui s'est produite en 439 de l'hégire. La doctrine 
des Ikhwän était celle des Fatimides ; elle reconnaissait un imâm visible, 
dhâhir (ibid., p.196). Peut-être y a-t-il une allusion au nom de l'imâm 
fatimide Adh Dhähir liïzäz din Allah (41 1-ha7). Comme il y avait 
déjà eu une conjonction en 418, le texte des Épêtres, tel qu’il nous est 
parvenu, aurait été rédigé entre 418 et 7ل‎ 


M. Nav commente un texte syriaque inédit, contenu dans le manu- 
serit du British Museum Add. 17193, et donnant le compte rendu du 
colloque tenu en Syrie, le dimanche و‎ mai 63g (an 18 de l'hégire), 
entre le patriarche jacobite Jean 1" et l'émir des Musulmans Amr. H 
montre l'importance de ce texte (résumé et complété par Michel le Sy- 
rien) pour l'intelligence des rapports entre les Chrétiens et les Arabes 
au début de l'hégire. 


Après quelques observations de MM. Casanova et Sinensxy, la séance 
est levée à 6 heures. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
LES LIVRES DE MÉDECINE CHEZ LES ARMÉNIENS. 


Malgré que la littérature arménienne soit riche en ouvrages concer- 
nant la médecine ancienne, il n'y en a qu'un seul qui ait eu la bonne 
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fortune d'être publié, c'est La Consolation dans les Fièvres ) ف‎ Leivvy 
db@wpne tir), de Mexmrnan pe Hen, imprimé chez les Mekhitharistes 
de Venise, en 1832, d'après le manuscrit arménien 246 de la Biblio- 
thèque. nationale de Paris. En 1908, le Dr. Ernst Scidel en a donné 
une traduction allemande, à Leipzig. L'original de ce manuserit a été 
écrit en 1184, en Cilicie, ainsi que l'indique l'auteur lui-même. L'ou- 
vrage, divisé en quarante-six chapitres, traite de trois sortes de fièvres ; 
il est suivi d'un recueil d'ordonnances (‘we fruy ). 

11 existe dans la bibliothèque du couvent arménien Saint-Lazare , 
à Venise, un manuscrit sur vélin, datant de 1294, copié par Vard de 
Mrtish, el destiné à l'usage de Hétoum l'Historien, comte de Coricus 
(Cilicie). C'est un Traité de Médecine, en majeure partie compilé du 
livre de Mekhithar de Her et principalement d'un autre ouvrage qui 
avait été rlraduit de l'arabe en arménien sous Gagik, roi victorieux des 
Arméniens». Gagik I" ayant régné de وقو‎ à 1020, et Gagik II, le 
dernier, de 1042 à 1045, l'original de ce manuscrit remonte donc 
jusqu'au *م‎ siècle. Pour donner une preuve que les Arméniens pos- 
sédaient au x:° siècle des livres de médecine, je citerai, d'après le Père 
Ghévoud Hovuanian, mekhithariste de Vienne, un autre manuscrit ©). 
Ce manuserit, dont nous possédons un seul exemplaire, lequel est 
incomplet, fut écrit par ordre «du saint roi Hovhannès». Hovhannès 
n'est autre que Hovhannès-Sembat, fils et successeur de Gagik 1“, qui 
a régné de 1020 à10h2. 

En procédant par ordre chronologiqne, je nommeraï, avant de parler 
de l'éminent Amir-Dovlat et de ses travaux de mérite, le manuscrit 
arménien 310 de la bibliothèque des Mekhitharistes de Vienne, copié 
en 1438 par le moine Abraham, pour le médecin Hovhannès, fils de 
maitre Skandar» le médecin. C'est مه‎ Traité de m édecine précédé 
d'une Pharmacopée. 

Passons maintenant à Amm-Dovzar, le plus célèbre des médecins 
arméniens. 

Amir-Dovlat, originaire d'Amasie (Asie Mineure), nous a laissé deux 
ou plutôt lrois livres différents sur l'art médical: 1° Celui intitulé 
Uile à la Médecine )) سمج(‎ pd; 4m f@kuin) est écrit à Philippople 
en 1466, et achevé en 1 469. C’est un traité sur la médecine en général, 
précédé d'une Anatomie. 2° Il a fait suivre ce traité par son second 
ouvrage, qui est une Pharmacopée (Urwmqunnfr = (اقربادين‎ écrit à 


@) Études sur la langue vulgaire de nos ancétres, en arménien, p. 134, 
Vienne, 1897. 
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la même date que l'œuvre précédente. 3° Mais le plus grand travail 
d'Amir-Dovlat, c'est le livre portant le titre bizarre Inutile aux Igncranis 
(Urebenwg wwykuw), écrit à Constantinople en 1474, et achevé en 
1478. C'est un Traité de simples ou dictionnaire de substances médi- 
cales du genre de celui d'Ibn-el-Beïthar. Nous possédons à la Biblio- 
thèque nationale de Paris deux exemplaires d'Ulvgporwg مجارسسس‎ , sous 
les numéros : Ms. arm. 244 et 249, qui sont malheureusement incom- 
plets lous les deux. Moi-même je possède un exemplaire de chacun des 
ouvrages d'Amir-Dovlat. 

Je possède aussi le manuscrit de Traité de Médecine (Psdz (متسوسبا‎ d'un 
autre médecin arménien, ouvrage que l'on considérait perdu jusqu'à 
présent. Je veux parler de Bounur عم‎ Sésasre, qui a écril ce livre à 
Samsoun (mer Noire), en 1630 ; il l'a divisé en cinquante chapitres 
(rent), traitant chacun d'une maladie spéciale. 

L'ouvrage d'Agan pe Sévasre représente le même genre de travail 
que le traité de médecine d'Amir-Dovlat. Açar vivait du xv au 
xvu' siècle. Je suppose, d'après quelques indications, que cet auteur 
demeurait à Ispahan (Perse), et qu'il a écrit là son Traité de Médecine 
(bére eds huit wp$buwmk). Nous lrouvons le nom d’Açar dans un 
manuscrit arménien sur l'Analomie, daté de 1625, et rédigé antérieure- 
ment par un Syrien, Abou-Sayid (”. La Bibliothèque nationale possède 
un manuscrit, c'est-à-dire le manuscrit arménien 245, qui contient 
plusieurs fragments d'Açar. Je possède dans ma collection le plus 
ancien manuscrit d’Açar ; il a été écrit à Surate (Indes) en 1657, et 
achevé en 1658, par l'écrivain Margar, à l'usage d'un certain Avetik 
de Shatlough. Mon manuscrit contient, outre la Pathologie, l'Anatomie, 
la Pharmacie, la Matière médicale et les équivalents arabes et grecs 
d'un grand nombre de mots médico-pharmacentiques. D'après mon 
manuscrit, l'original du livre d’Açar a été rédigé en 1629. 

Je passe à Gazousr n'Amasie, qui commença à exercer la médecine 
en 1669 et qui nous a laissé un ‘Trailé de Médecine contenant l’Ana- 
tomie, la Pathologie et la Pharmacie, rédigé en cent cinquante chapitres. 
L'unique manuscrit de cet ouvrage est conservé aujourd'hui à la Biblio- 
thèque des Mekhitharistes de Vienne, sous le numéro 540. 

Mon intention n'étant pas de faire ici l'histoire de la médecine armé- 
nienne, mais d'attirer tout simplement votre allention sur les ouvrages 
de médecine chez les Arméniens qui présentent un nouveau champ 
de travail, je m'arrête au manuscrit arménien 245 de la Bibliothèque 


&) Cf. 2” V. Torkomian, Handès Amsoreay, 1892, .م‎ 333-336. 
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pationale. Ce manuserit est écrit en 1689, à Marounan, près d'Ispahan, 
par l'écrivain Malkhas, pour le prétre-médecin Hakob. Ce qui intéresse 
dans ع‎ manuscrit, c'est qu'il donne, .م‎ 147-177", un lexique contenant 
plus de deux mille mots de substances médicoles, et une centaine de 
noms dés différentes maladies. Le mavuscrit arménien 244 de la Biblio- 
thèque nationale renferme aussi ces derniers. 

Tous les'auteurs de ces ouvrages, sans exception, ont puisé dans les 
livres arabes, qui, à partir du xr' siècle, étaient les ressources recherchées 
même par les médecins de l'Europe. 

Une étude approfondie de ces manuscrits nous révélera une grande 
quantité de mots techniques inconnus aux dictionnaires arméniens. Ces 
mots techniques font depuis plusieurs années l'objet d'un travail que 
j'espère bientôt mener à bonne fin. 

K. J. Baswansrax. 
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SUR 


LA RÉCITATION PRIMITIVE 
DES TEXTES BOUDDHIQUES, 


PAR 


M. SYLVAIN LÉVI. 





La tradition bouddhique a conservé le souvenir d’une 
séance mémorable où le Bouddha entendit un humble moine 
réciter devant lui, en son honneur, plusieurs des textes sacrés 
destinés à entrer un jour dans le canon de l'Église. 

Nous avons en pali deux rédactions de cet épisode, lune 
dans le Vinaya, Mahävagga, V, 13, l’autre dans l'Udäna, 
,لآ‎ 6. Nous en avons une rédaction sanscrite dans le Divyäva- 
däna, I, avadäna de Kotikarna; cet avadäna est en réalité 
un extrait du Vinaya des Müla Sarvastivädin (cf. Huner, 
BEFE. 0., 1907, 1 et suiv.; S. Lévr, T'oung Pao, 1907, 
105 et suiv.). M. Chavannes a traduit du chinois le récit 
parallèle du Che song liu, le Vinaya des Sarvästivädin (Cinq 
cents Contes et Apologues, Il, 237 et suiv.). Il ne sera pas inu- 
tile de réunir ces textes, de les éclaircir, d'y joindre les autres 
parallèles dont nous disposons encore; nous aurons à recher- 
cher si les multiples rédactions sapposeut un original commun , 


v. 36 
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et, subsidiairement, si cet original consacre l'antiquité d’une 
section du Tripitaka. 


L. Vp.— Vinaya'pali, Mahävagga, V, 13.MahäKätyäyana est 
installé au pays d’Avanti, au mont Papäta, près Kuraraghara. 
Sona Kutikanna devient son disciple, reçoit l'ordination, solli- 
cite la faveur de rendre visite au Bouddha. MahäKätyäyana le 
charge de consulter le Bouddha sur des points intéressants. 
«Par étapes, il arriva à Sävatthi, au Jetavana, le parc d'Anä- 
thapindika; il se rendit à l'endroit où était Bhagavat, salua 
Bhagavat et s’assit un peu de côté. Et Bhagavat dit au vénérable 
Ananda : Prépare un siège et une couche, 6 Ananda, pour ce 
moine qui arrive. Le vénérable Ananda se dit : Puisque 
Bhagavat me donne l’ordre de préparer un siège et une couche 
pour le moine qui arrive, c’est que Bhagavat veut demeurer 
avec ce moine dans la même cellule; Bhagavat veut de- 
meurer avec le vénérable Sona dans la même cellule. Donc il 
prépare un siège et une couche pour le vénérable Sona dans 
la cellule même où demeurait Bhagavat. Or, Bhagavat passa la 
plus grande partie de la nuit au grand air, puis il rentra dans 
la cellule. Et le vénérable Kutikanna aussi passa la plus grande 
partie de la nuit au grand air, puis il rentra dans la cellule. 
Et Bhagavat, à l'heure où la nuit s'éclaire, vers l'aube, 
s'adressa au vénérable Sona : Que la Loi t'inspire, lui dit-il, 
dans toute sa clarté, pour que tu la récites ! — Ainsi soit-il, 
Bhagavat! dit le vénérable Sona, et pour obéir au Bhagavat il 
récita tous les Atthakavaggika avec l'intonation. Et alors 
Bhagavat, quand le vénérable Sona eut fini de réciter avec 
l'intonation, le félicita : Bien, bien, ة‎ moine! tu as bien pris 
les Atthakavaggika; tu les as bien travaillés; tu les as bien 
retenus; tu as une belle voix, bien articulée, sans rien de sourd 
ni d'avalé, et qui fait bien comprendre le sens. Depuis quand 
es-tu ordonné, moine? — Un an, Bhagavat, — Et pourquoi 
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donc, moine, as-tu tellement tardé? ل‎ Depuis longtemps, 
ن‎ Bhagavat! j'avais bien vu le péché dans les désirs; et puis la 
vie domestique est embarrassée, pleine d’affaires, pleine d’oc- 
cupations. Et Bhagavat, ayant connu ce cas, formula cette 
formule à ce moment même : 

« Quand il a vu le péché dans le monde, quand il a connu 
la Loi, quand 11 est dégagé des conditionnements, le Noble 
ne se plaît pas au mal, il se plaît dans la doctrine, pur qu'il est. » 


IL. Ü. — L'Udäna, V, 6, reproduit le texte du Vinaya avec 
de simples variantes verbales; pourtant il convient de noter 
qu'il spécifie le nombre des Atthakavaggika récités par le 
moine : «tous les seize Atthakavaggika ». 


111. MSv.— Le Vinaya des Mala Sarvästivädin ( Divyävad., T; 
trad. chinoise, Tôk., XVII, 4, 104°-109; trad. tibétaine, 
Dulva, 1, 378-405) a, suivant ses procédés ordinaires, déve- 
loppé l'épisode de Kotikarna jusqu’à en faire un petit roman. 
Kotikarna naît au pays d’A$mäparäntaka, au village de Väsava; 
il est le fils d’un riche marchand nommé Balasena. Le narra- 
teur raconte avec de copieux détails sa naissance, et l’origine 
de son nom, et le luxe de ses premières années, puis ses 
voyages extraordinaires qui le menèrent aux cités infernales ; 
rentré au pays natal, il se convertit, s'attache à MahäKatya- 
yana, reçoit l’ordination, et part pour rendre visite au Bouddha. 
Le récit de son entrevue avec le Maître suit de près le texte 
pali. « [1 arriva par étapes à Srävasti. Alors le vénérable $Srona 
Kotikarna déposa sébile et froc, lava ses pieds, se rendit à 
l'endroit où était Bhagavat, et, s’y étant rendu, s’assit un peu 
de côté. Et là Bhagavat dit au vénérable Ananda : Va, Ananda; 
prépare un banc pour le Tathägata et pour $rona Kotikarna 
dans la même cellule. — Bien, maître, dit le vénérable Ananda; 
ct il prépara le banc pour le Tathägata et Srona Koti- 

26, 
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karna (etc... jusqu’à :} quand il l'eût préparé, il se rendit 
au lieu où était Bhagavat, et s’y étant rendu il dit à Bhagavat : 
11 est prêt, maitre, le banc pour le Tathägata et pour Srona 
Kotikarna dans la même cellule; maintenant, quand le maître 
le voudra. Et Bhagavat se rendit à la cellule de Srona Koti- 
karna, et, s'y étant rendu, il entra dans la cellule et s’assit. Et 
il considéra en fixant sa pensée bien en face. Et le vénérable 
Srona Kotikarna, ayant lavé ses pieds en dehors de la cellule, 
entra dans la cellule, s'assit les jambes croisées en fixant sa 
pensée bien en face. Gelte nuit-là, Bhagavat et le vénérable 
Srona Kotikarna la laissèrent passer dans un noble silence. 
Et Bhagavat, à l'heure où la nuit s’éclae, vers l'aube, 
s'adressa ou vénérable Srona Kotikarna : Que la Loi t'in- 
spire, lui dit-il, dans toute sa clarté, telle que je l'ai énoncée, 
moi qui l'avais reconnue, moi qui m'étais pleinement éveillé 
par moi-même. Et alors le vénérable Srona, sur l'invitation du 
Bhagavat, avec le timbre 1) du pays d'Aparäntaka, récita tout 


La tradition semble avoir préservé ici une expression ancienne que la‏ له 
langue classique ignore par ailleurs. Le tibétain rend guptikä par fwro, que‏ 
Das traduit ea loud, deep voice : a cry»; on emploie ce mot pour le‏ .0 .3 
rugissement du lion, du tigre, elc. La traduction chinoise a supprimé ce pas-‏ 
sage; mais la comparaison des textes parallèles, et spécialement de Sv., plus‏ 
étroitement apparenté à MSv., montre clairement qu'il s’agit de désigner «une‏ 
prononciation spéciale, un accent localy. On retrouve une expression voisine de‏ 
celle-ci dans le Divyäv., au Mändhätävadäna (XVII), qui est lui aussi emprunté‏ 
au Vinaya des MSv. «Or, quand le roi Mürdhäta et Sakra, l'Indra des dieux,‏ 
eurent pris place sur le même siège, il n'y avait aucune différence, aucune‏ 
distinction entre eux, aucune parlicularité individuelle, soit stature, soit cor-‏ 
pulence, soit éclat du teint. Par le timbre de voix (svaraguptya) [on pouvait‏ 
cependant les distinguer]. EL en dehors du timbre de voix, rien? [Si;] par le‏ 
regard qui ne clignait pas chez Sakra, l'Indra des dieux.» Le passage corres-‏ 
pondant ne se retrouve pas dans la version chinoise du Vinaya (Tôk., XVIE, 6,‏ 
et suiv.), ni dans la traduction séparée donnéo par Che-hou (ibid., VE, 6).‏ 13 
L'expression paraît aussi dans Je Vinaya pali, Culla Vagga, V, 3,1, dans un‏ 
passage sur lequel j'aurai l'occasion d'insister, énf., p.429. Le Bouddha y interdit‏ 
énumère les défauts qu'elle eniraine «on se passion-‏ لآ la récitalion chantée;‏ 
nant pour son propre limbre (sarakutti), on brise sa méditation». Buddhoghosa‏ 
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au long, avec l'intonation, l'Udäna, le Päräyana, la Satya- 
desti, les Sailagäthä, les Munigäthä, les Arthavargiya sûtra. 
. Et alors le Bhagavat, ayant connu que le vénérable Srona 
Kotikarna avait fini de parler, dit ceci au vénérable Srona Koti- 
karna : Bien, bien, $Srona ! Harmonieuse est la Loi que tu as 
dite, que tu as prononcée, la Loi telle que je l'avais énoncée, 
moi qui l'ai reconnue, moi qui me suis pleinement éveillé par 
moi-même. » 

Srona Kotikarna procède alors à la consultation dont il était 
chargé; il n’est pas question de l'apophtegme (udäna) qui 
concluait le récit dans I et II. 


IV. Sv.— Le Vinaya des Sarvastivädin, conservé seulement 
dans sa version chinoise (Che song liu — dasädhyäya vinaya), 
raconte l'histoire de Kotikarna (Tôk., XVI, 4, 56°) presque 
dans les mêmes termes que le Vinaya des Müla Sarvästivädin; 
le récit y est aussi développé, chargé des mêmes incidents. Le 
pays d’où Kotikarna est originaire, désigné comme l’A$mäpa- 
ränta dans ILL, est appelé ici A$makävanti. Pour l'épisode de 
Ja visite au Bouddha, je reproduis (en la modifiant parfois) la 
traduction donnée par M. Chavannes. « Par étapes successives, 
il arriva dans le royaume de Chô-wei (Srävasti). 11 vit le 
Bouddha; il posa son visage sur les pieds de celui-ci et s’assit 
de côlé. C’est une règle constante observée par tous les 
Bouddhas que, lorsque vient un moine étranger, le Bouddha 


glose vaguement : ec'est produire des intonalions» (saraguttüh sarakiriyain). 
MM. Oldenberg et Rhys Davids ont traduit +aceuracy in the sound» qui parail 
s'écarter du sens. Le mot revient dans l'Atthasälint, $ 44 : «Le Bouddha, fabri- 
quant un Bonddha magique, lui donna tel ou tel costume, lel ou tel vase, tel 
ou tel limbre de voix.n La graphie des manuscrits palis hésite entre sarakutti 
et saragutti. Le sanserit semble allester que la dernière forme est correcte. Le 
flottement, s'il est ancien, montre bien que le mot avait cessé d’être compris; 
on aurait pris la sonore inlervocalique pour l’allération populaire d'une sourde 
primitive qu'il convenait de restituer. C'est un cas qui n'est pas, tant s'en faut 

sans exemples dans le كلهم‎ (ef. .نامل‎ asiat., 1912, 11, 195 et suiv.). 
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Jui demande de ses nouvelles en ces termes : Êtes-vous à bout 
de patience? Restez-vous calme et joyeux? N'avez-vous pas 
éprouvé des difficultés en mendiant votre nourriture ? Nêtes- 
vous pas fatigué du voyage? Alors donc le Bouddha posa ces 
questions () [ répétées intégralement dans le texte] à Kotikarna, 
qui répondit : En vérité, ma patience n’est pas à bout; je reste 
calme et joyeux; je n’ai point éprouvé de difficultés en men- 
diant ma nourriture; je ne suis point fatigué du voyage. — 
C’est une règle constante observée par tous les Bouddhas que, 
lorsqu'ils passent la nuit dans le même endroit qu'un moine 
étranger, üls chargent un serviteur de disposer un lit et sa 
literie dans la chambre pour le moine étranger. En ce temps, 
le Bouddha ordonna à Ananda de disposer son lit et la literie 
dans la chambre pour le moine étranger. Ananda fit alors cette 
réflexion : Puisque tel est l'ordre du Bouddha de disposer un 
lit et sa literie pour le moine étranger, c'est donc que le 
Bouddha, l'Honoré du monde, aujourd'hui veut certainement 
passer la nuit dans la même chambre que ce moine. Il se 
rendit alors dans la demeure du Bouddha, et disposa un lit 
et sa literie pour le moine étranger. Après quoi il revint 
annoncer : 0 Maître (bhadanta), j'ai disposé un lit et sa literie 
pour le moine étranger. Maintenant que c’est fait, le Bouddha 
connaît Jui-même le temps [où il convient de se rendre dans 
sa demeure]. Le Bouddha se leva de son siège et se rendit 
dans sa demeure. Quand 11 fut arrivé à l'endroit où il devait 
prendre place, il étendit un nisidana, et, croisant les jambes, 
il s’assit accroupi. Kotikarna se rendit dans la demeure du 
Bouddha, et quand il fut entré, il adora en posant son visage 
sur les pieds du Bouddha; à l'endroit où il devait prendre 
place, il étendit un nisidana, et, croisant les jambes, il s’assit 
accroupi. Tous deux restèrent silencieusement en contemplation 


(1) Le Bouddha pose exactement les mêmes questions à Kotikarna dans 
l'Udäna, supra, II. 
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pendant la plus grande partie de la nuit; quand minuit fut 
passé et qu’on fut entré dans la seconde partie de la nuit, le 
Bouddha dit à Kotikarna : Ô moine, psalmodiez! Kotikarna 
émit des sons subtils et récita les sûtra du Päräyana et du 
Satyadar$a (po-lo-yen sa-tchô-Po-chô sou-tou-lou). Quand il eut 
fini, le Bouddha le loua en disant : Très bien, à moine; vous 
déclamez bien la Loi; vous savez déclanier avec la prononcia- 
tion du pays d’Avanti; votre élocution est parfaitement claire 
et nette; elle est parfaitement facile à comprendre. 0 moine, 
vous aimez à étudier, vous aimez à psalmodier. Le Bouddha, 
qui savait ce qui en était, lui demanda : Pourquoi êtes-vous 
entré si tard en religion? Kotikarna répondit : 0 Maître, je 
connaissais depuis longtemps les maux que causent les désirs, 
mois pour quelque raison provenant d’une cause antérieure, 
je n'avais pu sorlir du monde. Il prononça alors ces stances (1) : 

« Quand il a vu le péché dans le monde, quand il a vu la 
Loi, il ne se plaît pas dans les entraînements (äsrava); le noble 
ne se plaît pas dans le mal; le méchant ne se plaît pas dans 
le bien. 

« Quand il a vu définitivement le suc de la Loi, le suc de la 
Loi met fin aux passions; dégagé des brûlures, sorti de tous 
les maux, il obéit à la Loï, il se réjouit au suc de la Loi.» 


V. Més. — Le Vinaya des Maliäsaka, préservé dans la 
traduction chinoise (Mi-cha-se pou ho hi Ou fen liu ع‎ pañca- 


0 J'ai modifié la traduction de ces vers telle que l'avait donnée M. Cha- 
vannes , grâce aux textes correspondants que j'ai pu retrouver, J'ai déjà signalé 
plus haut que Ja première stance se retrouve en pali dans l'Udüna, où elle est 
raltachée aussi à l'histoire de Kolikarna. Elle reparaît ici associée à une autre 
stance qui a été recueillie en pali dans le Sutta Nipäta, v. 257 : 

pavivekarasai piluä rascih upasamassa ca ; 
niddaro hoti nippäpo dhammapitirasæih pivan. 


Les deux slances se retrouvent réunies dans l'Udänavarga, XXVIII, 4 et 5. 
Les circonstances ne me permettent pas de me reporler aux originaux rapportés 
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dhyäya vinaya, au chap. 21, raconte l'histoire de Kolikarna 
(Tôk., XVI, 2, 30°) à peu près de la même manière que le 
Vinaya .لدم‎ MahäKätyäyana réside en A-chô-po a-yun-teou 
(A$pakävantau), dans la montagne Po-leou-to. Kotikarna 
devient son disciple, reçoit l'ordination, sollicite l'autorisation 
d'aller voir le Bouddha. MahäKätyäyana le charge de consulter 
le Bouddha, qui réside alors à Srävasti. «11 se rendit 1à où 
était le Bouddha, salua de sa tête les pieds du Bouddha, et 
communiqua les questions de son maître. Le Bouddha dit à 
Ananda : Prépare un lit pour ce moine qui est arrivé. Ananda 
réfléchit et se dit : Le Bouddha veut passer la nuit avec ce 
moine; voilà pourquoi il m'ordonne de lui préparer un lit. Et 
il en prépara un dans la cellule du Bouddha. Le Bouddha 
passa la nuit avec Kotikarna dans la même cellule. La première 
partie de la nuit, le milieu de la nuit se passèrent en silence, 
sans une parole. À la fin de la nuit, le Bouddha eut cette 
pensée : Ce fils de famille est d’une tenue noble, docile et 
soumis : je vais lui faire dire la Loi. Et il lui dit : Veuillez 
énoncer la Loi. Et Kotikarna, ayant reçu cette instruction, 
récita le Sütra des Seize Sections de Sens (3% حر‎ arthavarga). 
Et quand il eut fini, il resta silencieux. Le Bouddha dit : 


par la mission Pelliot pour les transerire; maïs la version tibétaine correspond 
bien à la version chinoise, 1à où celle-ci s'écarte du pali : 


À. ‘j'igrten fes dmigs mthoù ba ومن" | مل‎ per ’gyur bai éhos mthoù bas || 


loke  ädinavarh drstv nirodhanarh  dharmorh drslvü 
‘phags pa sdig la da’ mi byed | sdig éan dge la dga’ ani 'gyur | 
äryah pipe na ramate ممق‎  $ubhe na ramate, 

5. legs par fer #'i ro dañ ni | rabtu ممم نبال‎ £es pa 
su upasamasya rasorh praviveka rasarh jüätva. 
rims nad med di adig med la‘ | éhos la مهل‎ bei ro dag خسنا‎ | 


nirjvaro nispäpo dharmaprilirasor pibun. 
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Bien! bien! Les hommes de ce royaume prononcent-ils tous 
ainsi ? Il répondit : Il y en a qui me surpassent. (Le Bouddha) 
demanda encore : Pourquoi es-tu resté si longtemps dans ce 
royaume-là sans venir me voir? (Kotikarna) répondit : J'ai 
connu de bonne heure les fautes et les maux du désir; mais il 
y a des raisons qui ne m'ont pas permis de venir plus tôt. El 
alors Bhagavat dit à ce propos une stance : 

« Quand il a vu le péché dans le monde, il s'appuie lui-même 
sur la pratique de la Loi; le sage ne se plait pas au mal; pour 
le mal il n’éprouve pas de joie.» 


VE Dhg.— Le Vinaya des Dharmagupta, qui n’esl lui aussi 
conservé que dans sa version chinoise (Sseu fen liu = catur- 
adhyäya vinaya), est apparenté étroitement au Vinaya pali et à 
celui des Mahisäsaka. pr de Kotikarna s’y retrouve à la 
section sur le cuir (Tôk., XV, 5, 53°; chap. 39). MahaKatyñ- 
yana réside en Avanti, dans un ve du mont Keou-lou houn-lri 
«joie de Kuru » (Kurunanda?). Kotikarna devient son disciple, 
est ordonné , demande l'autorisation d'aller voir le Bouddha. 
Son maître consent, et le charge de consulter le Bouddha. 
«Kotikarpa avait su par ouï-dire que Bhagavat demeurait 
alors à Räjagrha, au mont Grdbhraküta. 11 prit alors ses trois 
vêtements, sa sébile, et se. rendit à l'endroit où était le 
Bouddha; de la tête et du visage il salua les pieds du maître, 
puis il s’assit en face, un peu de côté. Et alors le Bouddha le 
réconforta en lui disant : Demeures-tu en paix et en sécurité? 
N'as-tu pas eu à souffrir pour le boire et le manger? Il ré- 
pondit au Bouddba : Je demeure en paix et en sécurité; je n'ai 
pas eu à souffrir pour le boire et le manger. Le Bouddha 
ordonna à Ananda de préparer un siège pour le moine 
étranger. Alors Ananda, connaissant par lui-même que c’est la 
Loi constante, quand Bhagavat veut passer la nuit en compe- 
عتمم‎ d’un moine étranger, qu'il ordonne à Ananda de préparer 
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un siège, aussitôt qu'il eut entendu les paroles du Bouddha, 
retourna dans la cellule du Bouddha et y prépara un siège en 
face du siège du Bouddha. Et Kotikarna, à son tour, entra 
dans la cellule da Bouddha et s’assit en face du Bouddha. 
Alors Bhagavat l'invita à s'asseoir à son aise, et ensuite il in- 
terrogea Rotikarna en ces termes : Peux-tu dire la Loi? 
Kotikarna, ayant entendu cette instruction du Bouddha, se 
plaça devant le Bouddha et dit les Seize Phrases de Sens 
(% رذ‎ — arthapada), sans ajouter ni omettre, sans violer la 
Loi des textes sacrés, avec une intonation pure et claire; sec- 
tions et phrases étaient en ordre, claires et nettes, faciles à 
comprendre. Et alors Bhagavat eut cette pensée : Bien, bien, 
à moine ! Les Seize Phrases de Sens, sans ajouter ni omettre, 
sans violer la Loi des textes sacrés, avec une intonation très 
pure et claire, sections et phrases y sont en ordre, claires et 
nettes, faciles à comprendre! Le Bouddha interrogea Koti- 
karna : Qu'est-ce que tu faisais d’abord ?» Kotikarna raconte 
sa conversion, expose les difficultés de règlement qui ont 
retardé son ordination, et sollicite un adoucissement des for- 
malités pour les pays excentriques. 


VIL. Msgh. — Le Vinaya des Mahäsänghika affirme ici encore 
son originalité fondamentale (Tôk., XV, 9, 61°; chap. 23 
Mo-ho-seng-ki liu). لآ‎ ne s’agit plus de Kätyäyana ni de FAvanti; 
l'épisode y est rattaché à Pürna et au Chou-na, le Sronäpa- 
ränta. Le Vinaya rappelle brièvement les sept voyages mari- 
times de Pürna, ses richesses, sa conversion, son départ pour 
le Sronäparänta avec l'autorisation du Bouddha. «Dans le 
royaume de Chou-na, il y avait un notable nommé T’a-p'o 
(Dhava ع‎ Bhava du Pürnavädäna), qui avait fait installer une 
chambre de santal. — Ici, il faut énoncer tout au long l’avadäna 
de Kotikarna jusqu'à ce passage : ... .. et il désira sortir du 
monde. Pürna, pour le sauver, le fit sortir dy monde, et le fit 
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érämanera. Cela dura ainsi sept ans; comme 11 était difficile de 
réunir une assemblée religieuse, il ne recevait pas la pleine 
ordination. Au bout des sept années, T’a-p'o, ayant fini de 
bâtir une chambre de santal, l'ayant ornée et parée, invita la 
Communauté et lui distribua de pieuses offrandes; il fit don 
de la chambre à Pürna. A cette occasion, il se trouva dix 
moines qui récitaient et retenaient le Vinaya. Comme il y avait 
une assemblée ainsi réunie, Pürna conféra l’ordination com- 
plète à Kotikarna. Quand il eut reçu l'ordination, il adressa 
une demande à son maître : Je désire aller à Srävasti soluer 
Bhagavat et le contempler. Veuillez m'y autoriser. [ Pürna] ré- 
pondit : Fais comme tu le désires. Retiens bien ceci : tu iras 
de ma part consulter Bhagavat et le consulter sur cinq choses 
que je désire. Kotikarna ayant entendu ces instructions, se 
rendit par degrés là où était Bhagavat; de la tête il vénéra les 
pieds de Bhagavat et s’assit en face de lui, un peu de côté. Le 
Bouddha dit à Ananda : Prépare un lit et de la literie pour le 
moine étranger. Or, quand le Bhagavat dit à Ananda de pré- 
parer un lit et de la literie, il faut savoir que [l'étranger] 
passera la nuit dans la même cellule que Bhagavat: quand il 
le dit à Darba Mallaputra (T'o-piaomo-lotseu), il faut savoir 
que [l'étranger) aura une cellule selon son rang. Le Tathägata, 
au commencement de la nuit, dit la Loi pour les auditeurs 
($rävaka); au milieu de la nuit il retourna dans sa cellule qu'il 
illumina d’un éclat constant. Le Bouddha interrogea le moine: 
Est-ce que tu récites les textes sacrés ? IL répondit : Je les 
récite. — Quels textes sacrés? — Le texte sacré des Huit 
Varga (À ER # [ou cor. ff] ع‎ Astavarga). Le Bouddha dit : 
Tu peux le réciter! Et alors il le récita avec les menues into- 
nations. Et ensuite [le Bouddha] le questionna sur les phrases 
etle sens (#7 # ع‎ pada-artha). Il put répondre à chaque 
question. Le Bouddha lui dit : Bien ! bien! bien ! Dans ce que 
tu récites, les mots, les syllabes, les phrases, le sens sont tels 


A2 MAL-JUIN 1915. 


que je les ai énoncés d'abord. Et alors le Bhagavat prononça 
une stance : | 

«Le noble ne se plaît pas au mal; le méchant ne se plaît pas 
au bien. Quand on a reconou le péché dans le monde, on pro- 
duit la pensée d'aller en hâte au Nirväna. 

«Le Bouddha dit : Bien, bien! Entre mes disciples, Koti- 
karna est le premier de ceux qui comprennent en triomphant 
des maladies. » 


Les indications relatives aux textes récités par Kotikarna 
présentent un accord remarquable. Le Vinaya pali nomme 
«les Atthavaggika» et l'Udäna précise «les 16 Afthavaggika »; 
les Dharmagupta, les Mabi$äsaka de même : «les 16 Artha- 
varga (vargiya). Les Mahäsäñghika semblent introduire une 
divergence numérique : «les 8 (= asta) varga ». Les Müla Sar- 
västivadin nomment «les Arihavargiya sûtra» à la suite d’une 
série d'autres textes; la version chinoise du Vinaya des Sar- 
västivädin ne nomme que deux des premiers textes de la série: 
«le Päräyana etle Satyadaréa زد‎ mais on n’en peut rien conclure 
avec assurance, puisque le traducteur chinois du Vinaya des, 
Müla Sarvästivädin — et c'est pourtant Yi-tsing — a simple- 
ment supprimé toute l'énumération et résumé cette partie du 
récit en ces termes : «Le Bouddha demande à Cent-mille- 
oreilles (Fi eul د‎ Kotikarna) le bhiksu : Peux-tu réciter le 
Sütra et le Vinaya qui ont été énoncés par moi, tels qu'ils ont 
été énoncés par moi qui avais parfait la Voie ? Et il Jui fit ré- 
citer les Sûtra. Et quand Kotikarna eut fini de réciter les 
Sûtra, le Bouddha le loua en disant : Bien! bien! Les Sütra 
que tu as récités sont parfaitement nets et clairs jusque dans 
les moindres détails. [ Et Kotikarna soumet alors au Bouddha 
la consultation dont il est chargé] !). » On pourrait être tenté 


1 La suite du texte, aulant que les habitudes consacrées des traducteurs 
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de croire que la liste des titres donnée dans le texte sanscrit est 
une interpolation, si la version tibétaine du Dulva ne venait 
pas contrôler — et sur certains points rectifier — le texte 
sanscrit. [1 est donc permis de croire que le Vinaya des Sar- 
västivädin contenait la même énumération que le Vinaya des 
Müla Sarvästivädin, avec lequel il est si étroitement appa- 
renté. Le texte canonique visé sous ces appellations multiples ٠ 
est sans aucune espèce de doute le recueil de l’Atthakavagga, 
qui forme le livre IV du Sutta Nipäta pali. L'Atthakavagga 
consiste dans une série de 16 poèmes; de là «les 16» de 
U. Dhg. Més. Ces seize poèmes sont, conformément au procédé 
ordinaire des diascévastes indiens, classés par ordre de lon- 
gueur croissante : [1 a 6 vers; IT, ILE, IV, V ont 8 vers; VI, 
VII en ont 10; VIEIL en a 113 IX, 133 X, 14: XE, 16; XI, 
17; XI, XIV, XV, 20; XVI, 21. Ainsi, sur les seize pièces, 
quatre seulement ont huit vers; il est dillicile de concevoir 
pourquoi le livre aurait été appelé « Le livre des Huit», comme 
il est désigné dans la version chinoise de Msgh., et comme 
M. Rhys Davids (ZP.T.S., 1896, 93) interprète le titre 
(«The Book of the Eights. 11 is so called because each of the 
poems 2, 3, 4, and 5 of the chapter in question consists of 
cight verses»). Mais en face de cette interprétation qui rap- 
elle assez bien le «lucus a non lucendo», la forme pracrite 
atthaka admet encore une autre équivalence sanserite : attha ع‎ 
artha, et c'est ainsi que l'ont expliquée les traducteurs chi- 
nois de Dhg. (yi حاط‎ artha-pada), de Més. (yi pin = artha- 
varga ); c'est ainsi que l’entendait, dès le mi° siècle, le traducteur 
chinois Tche K’ien qui a traduit (entre 223 et 253) la collec- 
tion de l'Atthakavagga, stances et narrations explicatives, sous 
le titre de itsou king 3 JÆ ع جا‎ artha-pada-sûtra (Nj., 674; 
Tôk., XIV, 5,55"). Enfin c’est celle forme qu'emploie le Msv.: 


chinois permettent d'en juger, introduit d'ailleurs l'expression artha-pada 
(kiu yi, à dire vrai = pada-artha, au lieu de أن‎ ki = artha-pada). 
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artha-vargiyäni sûträmi, rendu fidèlement dans le Dulva tibé- 
tain par : don kyi choms kyi mdo. C'est aussi sous le titre d’Ar- 
thavargiya que l'ouvrage est cité par Vasubandhu dans l’Abhi- 
dharmako$a : tathä را‎ Arthavargiyesaktam. Le commentateur 
de l'Abhidharma, Ya$omitra, précise la citation : «Les Artha- 
vargiya sûtra, qui font partie du Ksudraka [ Agama}]. Ils disent, 
en effet : tasya cet kämayänasya, etc.» Et Ya$omitra glose en- 
suite un à un les mots du texte cité (), si bien qu’il est facile, 
en les rapprochant, de rétablir le vers original : 

tasya cet kämayänasya chandajätasya dehinah 

te kämä na samrdhyanti éalyaviddha iva räpyate. 


C'est exactement le second vers de l’Atthakavagga pali (Sutta 
Nipäta 767) : 


tassa ce kämayänassa chandajätassa jantuno 
te kämä parihäyanti sallaviddho va ruppati. 


Les Arthavargiya sütra sont encore cités dans le Bodhi- 
saltvabhümi (Muséon, 1906, .م‎ 225) : 
yäh käscana sœvrtayo ki loke 
saroû hi 1à munir nopaiti 
a{pagah sah kenopädadita 


C'est aussi un vers de l’Atthakavagga (Mahäviyüha 3; Sutta 
Nipäta, 897): ١ 
yà 1:86 قا(‎ sammutiyo puthuÿjà 
sabbä va اه‎ na upeti vidvä 
anwpäyo so upayarñ kim eyya 
ditthe sute khantim aktubbamäno. 


0) Tathä hy Arthavergiyesüktem iti. Arthavargiyäni sütrâni yâni Ksudrake 
palhyante. tesüktam. tasya cet kämayänasya ii vistarah. tasya dchinah käma- 
yünasya chandojälasya yadi kämëvisayä na sarbrdbyanti na ampadyante éalya- 
viddha iväsau rüpyate bädhyata ily arthah. 
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L’Arthavarga se présente donc comme une collection parti- 
culière dans les récits parallèles qui ont pour héros Kotikarna; 
il est traduit en chinois comme une collection particulière dès 
le milieu du عسد‎ siècle; il est cité comme une collection parti- 
culière par Vasubandhu et par Asañga. Le flottement du titre, 
Artha-pada chez les uns, Artha-varga chez les autres, corres- 
pond exactement au flottement du titre d’un autre recueil; 
le pali et le chinois appellent Dhammapada la collection 
que le sanscrit, et le tibétain d'après le sanscrit, nomment 
Udäna-varga; pada et varga alternent normalement, de part et 
d'autre, dans la nomenclature canonique. Le parallélisme 
s'étend même plus loin ; l’Arthapada et le Dharmapada se font 
pendant ; ils correspondent aux deux fins essentielles de l’acti- 
vité humaine, l'intérêt pratique et l'idéal. Arthapada et Dhar- 
mapada apparaissent donc comme les vénérables prototypes 
des collections à la Bhartrhari; Nitisataka et Vairägyasataka 
procèdent plus ou moins directement de ces deux modèles. Le 
Vinaya des Müla Sarvästivädin qui, dans son énumération 
de textes, nomme l'Udäna et l’Arthavarga, ne les met point en 
rapport immédiat : l'un ouvre la liste, l'autre la termine. Mais 
le Vinaya des Dharmagupta, dans son récit du Concile de 
Räjagrha (chap. 54; Tôk., XV, 6, 51°), énonçant le contenu 
du cinquième Agama, le Ksudraka, classe à côté l’un de l’autre 
le Kiu yi (king) = Arthapada [littéralement : pada-artha] et le 
Fa kiu (king)=Dharmapada. Dans le canon de cette école, tout 
au moins, on rapprochait étroitement les deux collections. 

L'épisode auquel se lie si régulièrement la mention de l'Ar- 
thavarga est un des morceaux les plus authentiques de la plus 
ancienne tradition. Toutes les écoles s'accordent dans les détails 
mêmes du récit; on pourrait supposer, comme on s’est plu si 
souvent à le faire, que le Vinaya pali à été servilement copié 
par tous les autres, si les données initiales du cadre ne protes- 
taient pas par leurs divergences contre celle interprétation sim- 
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pliste. Kotikarna est, dans presque tous les textes, le disciple 
de MahaKätyäyana; mais les Mahäsañghika en font un disciple 
de Pürna. On devine aisément la raison de cette déviation; 
Kotikarna porte un surnom embarrassant : Srona; Pürna est, 
d'autre part, l’apôtre du pays de Srona Aparänta; à tort ou à 
raison, le surnom du héros etle nom du pays ont été mis en 
rapport el du coup Pürna se trouvait introduit. Le pays où ré- 
sident MahaKätyäyana et Kotikarna est dans Vp. ) ع‎ U.) Avanti; 
de même dans Dhg., dans Més., c’est Aspakävanti, et dans Sr. 
Afmakävanti. MSv. relie ce groupe aux Mabäsañghika par la 
désignation combinée d’A$ma Aparäntaka. La localité où Maba- 
Kätyäyana est fixé s'appelle, dans Vp., Kuraraghara au mont 
Papäta (U. : au mont Pavatta); dans Dhg., le mont Kuru-joie; 
dans Més., le mont Paruta; dans Sv. et MSv., le village de 
Väsavagräma. Kotikarna rejoint le Bouddha à Srävasti, au Jeta- 
vana, selon tous les textes, sauf pourtant le Dhg., qui place la 
scène à Räjagrha, au mont Grdhraküta. Mais, à partir de ce 
point, sur la visite de Kotikarna au Bouddha, l'unanimité des 
textes contraste avec Îles variations du préambule. On sent 
qu'on touche une tradilion stable, définitivement fixée. On 
peut rétablir un plan schématique incident par incident, 
phrase par phrase, et, dans plus d’un passage, presque mot 
par mot. Kotikarna s'approche (wpasarñkram) du Bouddha, se 
prosterne, s’assoit un peu de côté (elänte nisamma). [ Règles 
générales d'accueil suivies par les Bouddhas, Sv.] [ Questions 
posées par le Bouddha à l'arrivée de Kotikarna, Sv. Dhg. U.] 
Le Bouddha ordonne à Ananda de disposer une couche. 
Ananda comprend l'intention du Bouddha et prépare la couche 
du moine étranger dans la cellule du Bouddha {autrement le 
Bouddha se serait adressé à Dabba Mallaputra, Msgb.]. Le 
Boudda rentre dans sa cellule après minuit [après avoir récité 
la Loi pour les Srävaka, Msgh.]; Kotikarna l'y suit. [A l'aube, 
S. MSv.] le Bouddha demande à Kotikarna de réciter la Loi. 
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Kotikarna récite l'Arthavarga [et d'autres textes, MSv. Sv.] 
avec l'intonation. Le Bouddha félicite Kotikarna de sa récita- 
tion si fidèle à Foriginal [et de sa prononciation, .ملآ‎ U. Sv.; 
et de son élocution claire et nette, facile à comprendre, Vp. U. 
Dhg. Sv.]. Pourquoi a-t-il tant tardé ? [à entrer en religion, 
.ملآ‎ Ü.Sv.; à venir, Més.; la question manque à MSv. et Msgh.] 
Kotikarna s'excuse, Vp. U. Sv. Le Bouddha prononce un 
udäna [sauf dans Dhg. et MSv.; suivi d'un second udäna, 
Sv.]. 

la visite de Kotikarna au Bouddha remonte, comme nous 
le croyons établi, à la plus ancienne tradition , la collection de 
l’Arthavarga, qui élait dès cette époque considérée comme un 
texte canonique, remonte plus haut encore. Nous sommes 
en droit de classer l’Arthavarga parmi les monuments les plus 
anciens de la littérature bouddhique. 

Comme nous l'avons noté déjà, le Vinaya des Müla Sorväs- 
tivädin ne se contente pas de faire réciter par Kotikarna, au 
cours de la nuit qu'il passe avec le Bouddha, le texte des 
Arthavargiya Sütra. Il place cette collection au bout d’une liste 
de titres que les éditeurs du Divyävadäna, Cowell et Neil, ont 
rigoureusement reproduits sur la foi de leurs manuscrits: Udä- 
nût paräyanäl satyadrstah ) تهت"‎ MSS.) sailagäthä munigäthi 
arthavargiyani (arthavadg. MSS.) ca süträmi. La version chi- 
noise du Vinaya des Sarvästivädin, comme nous l'avons égale- 
ment observé, ne mentionne que deux de ces textes : Po-lo-yen 
(= Päräyana) et Sa-tchü-t'o-chô (= Satyadaréa). La version chi- 
noise de MSv. supprime entièrement la liste; mais le Dulva 
tibétain, toujours si pieusement fidèle, nous offre un sûr 
instrument de contrôle. La liste des textes récités par Koti- 
karna s'y trouve figurée ainsi: 1° امك‎ du brjod pa «dit à une 
occasion » (—=udäna); 2° pha rol (tu) ‘gro phyin «passage de 
l'autre côté» (= paräyana); 3° bden pa’i muthoï ba «vue de ln 
vérité» (=satyadrsti) ; 4° ri [éd. rig] guas kyi chigs su béad pa 
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«vers de l'habitant de la montagne» (—$ailagäthä) ; 5° hub 
pa’i chigs su béad pa «vers du sage» (— munigäthä) ; 6° gnas 
brtan kyi chigs su béad pa «vers de celui qui se tient ferme» 
(=sthaviragäthä); 7° guas brtan mai chigs su béad pa «vers de 
celle qui se tient ferme » (sthavirigäthä) ; 8° don gyi éhoms kyi 
mdo «sûtra de la section du sens» (= arthavarga sütra). Non 
seulement ce texte permet de rectifier les ablatifs inintelli- 
gibles : udänät päräyanat (qu'il faut lire udänai päraya- 
ma), mais encore il atteste que la liste originale, telle que le 
traducteur l'avait sous les yeux, comprenait aussi deux collec- 
tions correspondant aux Theragäthä et aux Therigäthä du pali. 
Le Divyävadäna, d’ailleurs, se rectifie lui-même ; dans l’ava- 
däna de Pürpa, qu'il emprunte aussi au Vinaya des MSy., 
figure la même liste de titres. Les marchands avec qui Pürna . 
s’est embarqué «récitent tout au long, avec l'intonation, au 
moment de l'aube, l'Udäva, le Päräyana, les Satyadr$ah , les 
Sthaviragäthäh, les Sailagäthäh, les Munigäthäh, les Artha- 
vargiya sûtra» (p. 34-35). Yi-tsing, cette fois, a respecté en 
partieletexte; il traduit (Tok., XVIL, 4, ,"و‎ col. 5 ): «les stances de 
l'Ou-t'o-nan (Udänam) PE 16 ز‎ ÆK, les stances des Présidents 
(Sthaviragäthäh) 3# عل‎ M AR, les stances de Che-lo (Sailagä- 
thäh) غلا‎ SE قر‎ [corr. 2], les sûtra des sens réunis (Artha- 
vargiya sütra) # % يي‎ ». Burnouf, qui a traduit l’avadäna de 
Pürna dans son -/ntroduction à l'Histoire du Buddhisme Indien, 
n'avait pas pu, naturellement, reconnaître sous ces désigna- 
tions les ouvrages visés ; il avait rendu le passage ainsi (p- 248): 
«les hymnes, les prières qui conduisent à l'autre rive, les 
textes qui découvrent la vérité, les stances de Sthaviras, celles 
qui sont relatives aux diverses sciences, celles des solitaires, 
ainsi que les sûtras renfermant des sections relatives aux inté- 
rêts-temporels ». 

M. Rhys Davids a été le premier à saisir el à signaler la 
portée de cette nomenclature ) Note on some of the Tüles used in 
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the Bhabra Edict of Asoka, dans Journ. Pal Text Soc., 1896, 
93-101). 11 a reconnu dans les Munigäthäh, les Sailagäthäh, 
et les Arthavargiya sütra trois des morceaux qui composent le 
Sutta Nipäta : le Munisutta (12 de l'Uragavagga), le Sela- 
sutta (7 du Mahävagga) et l’Atthakavagga. On est surpris qu'un 
connaisseur aussi compétent n'ait pas relevé le titre du Pärä- 
yana qui forme la dernière section du Sutta Nipäta pali. Le 
Päräyana est une des collections les plus authentiquement 
établies. L’Añguttara Nikäya s’y réfère expressément trois fois : 
Päräyane Purynakapañhe, 1, 133 ; Par Udayapañhe, 1, 134 ; 
Pär° Metteyapañhe, WI, 399 et 401. Le Vinaya des Sarvästi- 
vädin nomme aussi le Päräyana parmi les « grands sütra » dans 
un passage qui intéresse au plus haut degré l'histoire du 
Canon (chap. xxrv ; Tôk., XVI, 4, 53"). « Dans le cas d’un upä- 
saka qui est très instruit, très savant. Les grands sûtra sont 
Po-lo-cha-Ci-kia ke #4 نل‎ HE fm [en langue des Tsin, sütra 
de la pureté 3 #f #], — Po-lo-cha-t'a-ni طق عأ لز‎ K JE [en 
langue des Tsin, sütra d’unique pureté لق‎ #], — Pan-chi- 
l'iti-hien عق‎ F4 #E زا‎ À) [en langue des Tsin, sûütra de samä- 
dhi = 8k #],— Mo-na-chô-lan-tch'eou RE 35 LE #4 [en langue 
des Tsin, sütra de la conversion 4€ ##], — P'o-lo-siao-chô-lan 
علا‎ 4j I € [en langue des Tsin, sûtra de Brahma ## #K], 
ب‎ A-tcha-na-hien Fi BE 35 À) [en langue des Tsin, sütra 
de conciliation des esprits démoniaques خلا‎ mf x #], — Mo- 
ho-cha-mo-k'i-kien KE 277 #} KE À #1 [en langue des Tsin, sütra 
dela grande assemblée عاد‎ © #Æ],—4-lo-kia-tou-po-mo Fj #E {ln 
ME ü£ ME [en langue des Tsin, sûtra de la comparaison avec le 
serpent تكلا ناك‎ # |, — Che-li-tch'a-na-tou-tch'a-ye-che-yue-li Æ WR 
LE 5 #5 À [1]: H$ زر‎ # [en langue des Tsin, sülra de la déli- 
vrance par suppression intégrale ع‎ 3k 17 BE #E ],— Che-hia-lo- 
epo-lo-nen-nai 37: În HE D ME [corr. Æ sseu?| # [en langue 
desTsin, sütra des questions deSakra #8 [8 #E |, —Mo-ho-ni-l'o- 
n'a-po-li-ya-ye RE 071 JE PE 3 لز‎ 34 HP [en langue des Tsin, 
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sûtra de la grande cause X 19 # #], — P'in-po-cha-lo-po-lo- 
che-Wia-mo-nen 3 SA TZ ME DE ME H$ رثا‎ HE 16 | وعد‎ de Bimba- 
sära venu au devant (du Bouddha) 8 ما‎ 3% ##], — Pan-cho- 
yeou-po-Co-na-kan-t'i-k'ia fe TE 85 dk FE 35 JF #E {ln [en langue 
des Tsin, sûtra du rejet des cinq principes de réception 32 % | 
ايل‎ #], — Cha-Co-ye-to-ni th BE MB 2 JE [en langue des Tsin, 
sûtra des six catégories de la nature جح‎ ff #8 #], — Ni-t'o-na- 
san-yeou-ki-to JE PE 35 K 6 تخ‎ & [en langue des Tsin, sûütra 
des catégories de domaines réunies [5] نك‎ #5 #£ ],— Po-lo-yen 
HE 4€ [en langue des Tsin, sûtra du chemin au-delà 
لذ قد‎ |, —A-tch'a-p'o-k'i-ye-sieou-to-lou Fa PE JE 37 HP 1€ 75 
قيرز‎ [en langue des Tsin, sûtra des vertus rassemblées #e ff 4x], 
— Sa-li-Co-chô-sieou-to-lou BE # PE & عا‎ Mi خلا‎ [en langue 
des Tsin, sûtra de la vue des vérités ff إل‎ #Æ]. Si cet upäsaka 
ne les a pas encore appris et veut les apprendre, ou si les ayant 
appris il les a oubliés et veut les réciter, et qu’il envoie cher- 
cher un bhiksu avec ce message : Le bhadanta est très instruit, 
très versé dans les grands sûtra, du Po-lo-s0.. au Sa-li-lo-che- 
sieou-to-lou ; ou bien je ne les ai pas encore appris et je veux les 
apprendre ; ou bien je les ai oubliés et je veux les réciter. Que 
le bhadanta vienne pour me faire recevoir l'instruction, étudier, 
“réciter, questionner sur le sens. Si l'affaire ne dépasse pas sept 
jours, il faut accepter. » 

Le thème, on le voit, est identique au Mahävagga pali, INT, 
5, و‎ : «Dans le cas d'un upäsaka qui sait réciter un sultanta. 
Si envoie quelqu’un chez des bhikkhu pour leur dire : Que les 
bhadanta viennent, ils apprendront ce suttanta, autrement 6 
suttanta s'écroule. Si la chose peut se faire en sept jours, qu'on 
la fasse.» Le cas est également traité dans le Varsävastu des 
Mahisäsaka, des Dharmagupta, des Müla Sarvästivadin et des 
Mahäsäñghika. Mais le Vinaya des Sarvastivädin est le seul à 
insérer la liste que j'ai reproduite. On peut aisément identifier 
les textes cités. Le Po-lo-cha-t'i-kia «la pureté » est le Präsädika 
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du Dirgha Agama 17 — Digha Nikäya 29. Le Po-lo-cha-t'a-ni 
«unique pureté »? Le Pan-chÿ-ti-li-kien «les trois savoirs »[ corr. 
BA pour BK] est le 26 du Dirgha— 13 du Digha (Tevijjä) sur 
les Ginq Tirthya. Le Mo-na-ch5-lan-tcheou la « conversion » est 
peut-être la conversion de Mahäliet de Jäliya, 6 et 7 du Digha. 
Le P'o-lo-siao | corr. mo Æ pour oh ]-chô-lan « Brahmar» est le 
Brahmajäla du Dirgha 21 =Digha 1. L'A-tch'a-na-kien « conci- 
liation des esprits démoniaques» est l’Atänatiya du Digha.39 
qui manque au Dirgha Agama chinois, mais qui devait pourtant 
faire partie de la collection sanscrite, puisqu'il se trouve classé 
ici au milieu des sütra du Dirgha. Le Mo-ho-cha-mo-Wi-kien 
«grande assemblée» est le Mahäsamaya de Dirgha 19 — 
Digha 20. A-lo-kia-tou-pa-mo «comparaison avec le serpent » 
est l’Alagaddupamä de Majjhima ده‎ —Madhyama 200. Le Che- 
li-tch'a-na-tou | corr. san # pour tou 4 ? | -tch'a-ye-che-yue-ti «dé- 
livrance par suppression intégrale » est le Trsnäsanksayavimukti 
de Madhyama 201 = Majjhima 38 Tanhäsañkhaya [| vimutti]. 
Le Che-kia-lo-po-lo-nien [ corr. sseu?]- nai «questions de Sakra » 
estle Sakraprasna de Dirgha 14 == Digha 21. Le Mo-ho-ni-l'o- 
na-po-li-ya-ye «la grande cause » est le Mahänidänaparyäya de 
Dirgha 13 = Digha 15. Le Piin-po-cha-lo-po-lo-che-K'ia-mo-nan 
« Bimbasära vient au-devant» est sans doute le Pabbajjä sutta 
du Sutta Nipäta, Mahävagga 1 = Mabävastu 1, 198 ع‎ 8 
Sarvästivädi Vinaya, Sarhghabhedavastu, chap. 4; Tôk., XVII, 
3, 17°=—Dharmagupta Vinaya, Upasarhpadävastu, chap. 31 ; 
Tok., XV, 5, 1°. — Le Pan-chô-yeou-po-t'o-na-kan-fi-hia rejet 
des cinq principes de réception» est la 1" section du Sarn- 
yukta Âgama, Pañcopädänaskondhikä — 3° vagga du Sañyutta 
Nikñya. Le Cha-to-ye-to-ni «les six catégories de la nature» 
est la 2° section du Sarñyukta, Sadäyatana — 4° vagga du 
Sarnyutta. Le Ni-l'o-na-san-yeou-k’i-to «les catégories de do- 
maines réunies» est la 3° section du Saiyukla, Nidänasarh- 
vukta — 2° vagga du Sarhyutta. Le Po-lo-yen. «chemin au- 
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delà» et l'A-tek'a-p'o-k'i-ye-sieou-to-lou «les diverses vertus » sont 
le Pärüyana et les Arthavargiya sûütra du Sutta Nipäta. Enfin 
le Sa-l'i-Co-chô-sieou-to-lou «vue de la vérité » estle même texte 
énigmatique que nous avons vu paraître dans l'épisode de 
Kotikarna chez les Sarvästivadin et chez les Müla Sarvästivädin, 
La liste des «grands sûtra» comprend donc au moins 6 textes 
du Dirgha (13, 14,17, 19,21, 26, et probablement deux 
autres encore), à du Madhyama (200, 201), 3 sections du 
Sarnyukta (1,2, 3), 2 collections et 1 texte qui font partie 
du SuttaNipäta pali (Päräyana, Arthavarga, Bimbisärapraty- 
udgamana = Pabbajjä sutta). 

L’Arthavarga (Astavarga) et le Päräyana se trouvent encore 
rapprochés dans un passage du Vinaya des Mahäsäñghika, 
chap. 23 (Tük., XV, 8, 93°), à propos de la prescription 
comptée comme le 4° päcittiya du Pätimokkha pali : interdiction 
de réciter la Loi, pada par pada, à une personne qui n’a pas 
recu l'ordination. Le Msgh. V. introduit la prescription par un 
récit original : «Le Bouddha réside dans la ville de la Grande 
Jongle (Atavi). Développement comme ci-dessus. En ce temps 
il y avait un moine résidant qui enseignait à beaucoup de 
gens l'énoncé SE phrase par phrase #4] #7 (— padasah) du 
Po-lo-ye-na 3 HE M #5 (Päräyana). Alors il y eut un brahmane 
qui eut cette pensée : En quel lieu se trouvent les lois supé- 
rieurement excellentes ? C’est 1à que je sortirai du monde. Et, 
ayant eu cette pensée, il se rendit par degrés au monasière de 
la Grande Jongle avec le désir de sortir du monde. Il vit le 
moine qui enseignait à une multitude de jeunes gens la récita- 
tion ff. Comme les jeune$ gens, il s'installa dans la salle 
d’études, et reçut les sons Æ# de la récitation. Et alors le brah- 
mane eut cette pensée. Voici que maintenant je désire et je 
recherche les lois supérieurement excellentes pour sortir de ce 
monde en conformité avec elles. Et là-dessus, en criaillant 
comme les jeunes gens, il s'installa dans la salle d’études et 
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apprit les sons de la récitation, si bien qu'on ne pouvait plus 
savoir qui était le maître, qui était l'élève. Et cet homme, 
quand il eut vu, ne sentit naître en son cœur ni respect ni 
foi. Enfin, sans avoir vu le Bouddha, il s’en retourna chez lui 
et il ne sortit pas du monde. Les moines pour cette raison 
allèrent informer le Bhagavat. Le Bouddha dit : Faites venir ce 
moine résidant. Quand il fut venu, le Bouddba questionna le 
moine résidant : Est-ce bien vrai? Il répondit: C’est vrai, 
Bhagavat! Le Bouddha dit : C’est mal. Que signifie que tu aics 
appris à un homme qui n’avait pas reçu lordination la récita- 
tion de la Loi par pada. À dater d'aujourd'hui et pour l'avenir 
vous ne consentirez plus, pour un homme qui n’a pas recu 
l'ordination, à lui apprendre la récitation de la Loi par 
pada..... Si un moine fait dire par un homme qui n’a pas 
reçu l'ordination les sons عي‎ (lit. «intonation زه‎ : « L'œil est 
impermanent » un temps en élevant le ton, un temps en l’abais- 
sant, un temps en l’arrêtant court ) عب‎ Hé ب‎ Hf F — خلا‎ ff 
,زعا‎ qu'ils y prennent ensemble plaisir et qu'ils ne compren- 
nent pas, — c’est un péché po-ye-ti. L'oreille, le nez, la 
langue, le corps, l'esprit, les dix-huit domaines (dhätu), les 
cinq principes (skandha), les six domaines, etc. jusqu’à : 
toutes les lois sont douleur, impermanence, impersonnalité, 
ete. Si un moine communique à ses disciples marchant avec 
lui ou installés avec lui le texte sacré des Huit classes À از‎ # 
(= Asta-varga sütra), le texte sacré du Po-lo-ye-na عل‎ RE HP 
35 #E (Päräyana), le texte sacré des difficultés de discussion 
73 ME 25 , le texte sacré du lac A-neou-ta Fi #5 تقذ‎ Hi #, le 
texte sacré des Pratyekabuddha #% 4 21 et toutes sortes de textes 
de ce genre, s’il leur fait tantôt élever ensemble la voix, tantôt 
l'abaisser ensemble, tantôt l'arrêter ensemble, il doit alors 
leur parler ainsi : Retenez bien que vous devez réciter comme 
je récite, ete... » L’Astavarga ) د‎ Arthavarga) et le Päräyana 
figurent ici en tête des sûtra qui servent à l’enseignement des 
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novices. Les autres textes mentionnés sont obscurs. Il semble 
pourtant qu'il s'agit encore de collections. L’Anavataptahrada 
sûtra est probablement le premier enseignement d'Abhidharma 
prononcé par le Bouddha (cf. Atthasälini 5 44 ; et Dhammapad- 
Atthakathä sur vers 181, vol. III, 222-223). Le Loun-nan f$ 
#£ rappelle par son titre le Tsa nan 46 6 «Difficultés (ou 
Questions) diverses » que le Vinaya des Dharmagupta (chap. 5 4; 
Tôk., XV, 6, 51°) classe dans le Ksudraka, après l'Arthavarga 
41 36 , le Dharmapada جر‎ #7, le Päräyana, et avant les Àrya- 
gâthäh 2 44 (== Sthaviragäthäh ?) qui terminent la collection ; 
c'est peut-être le Niddesa. 

Les autres Vinaya, dans la prescription correspondante 
(Vp. päcittiya 4: Dhg. pac. 6; Tôk., XV, 3, 59°; Més. .عقم‎ 6; 
16., XVI, 1, 35"; Sv. pat. 6 ; &6., XVI, 3, 63°; MSv. pat. 6 ; 
ib., XVI, 9, 5°), n'énoncent pas les titres particuliers. 

Dans la littérature secondaire du Bouddhisme sanscritisant, 
le Päräyana et l'Arthavarga continuent à être cités comme des 
collections autonomes. Sans essayer, naturellement, d'en suivre 
l'histoire détaillée, je signale quelques exemples. L’Abhi- 
dharma-Mabävibhäsä, que la tradition assigne aux 500 Arhat 
réunis en concile par Kaniska, cite à plusieurs reprises lun et 
l'autre ; je ne noterai ici que le passage où ils sont cités tous les 
deux à la suite, au chap. 4 (Tôk., XXIE, 1, 19°). » Le Po-lo-yen- 
na JE RE ع‎ dit: «suit levers 9 du Posälamänava, 15,1113». 
Et dans les Arthavarga # 3% a il est dit : «suit le vers 13 du 
Kalahaviväda, 11, 874». Le Mahü Prajñä Päramità Süstra, 
qui passe pour l’œuvre de Nägärjuna, cite dès son premier 
chapitre (Tôk., XX, 1, 13°) «la question de Mo-Fien-t'i (— Ma- 
kandika)» dans les sûtra A-Co-p'o-ki king Pi جا # غلا نأا‎ — 
Atthavagga و‎ v., 3-6; un peu plus loin, au chap. 3 (1., 27°) 
«la question d'A-k'i-t0 (— Ajita) » dans le Po-lo-yen king 3 #E 
E كي‎ — Päräyanavagga 2, v. 1039 et suiv. A$vaghosa se plaît 
à rappeler «les Brahmanes du Päräyana» dans le Buddhaca- 
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rita (trad. chinoise, v. 1681) et dans le Süträlänkära, conte 
43 (cf. Journ. as., 1908, II, 118). J'ai déjà cité plus haut les 
passages de l’Abhidharmakosa et de la Bodhisativabhümi où 
Vasubandhu et Asañga citent les Arthavargiya sütra. 

Ainsi la comparaison des Vinaya nous permet de remonter 
dans le passé obscur de la littérature bouddhique. L’antiquité 
de l'Arthavarga est garantie par l'accord unanime des Vinaya 
sur le même épisode. Le Päräyana n’a pas à produire en sa 
faveur une preuve aussi convaincante ; il n’en reste pas moins 
qu'il est mentionné dans des passages différents par les 
Vinaya des Sarvästivädin, des Müla Sarvästivadin, des Dhar- 
magupta, et des Mahäsäighika. Voilà donc reportés dans un 
lointain respectable deux des collections qui ont constitué en 
pali le Sutta Nipäta. (J'observe en passant qu'un des sutta 
incorporés dans une autre partie de ce recueil, le Brähmana- 
dhammika du Cülavagga 7, est désigné, lui aussi, comme un 
Päräyana, le Brähmana Päräyana # عرز‎ HE 4€ dans la collec- 
tion da Madhyama Agama où il a été introduit, sütra 156, 
chap. و3‎ de la version chinoise; Tôk., XII, 6, 96°.) On aime- 
rait sans doute à en définir avec plus de précision la date; 
on pourrait être tenté de chercher une indication positive 
dans les limites des pays de stricte observance, telles que 
le Bouddha les définit pour répondre à la consultation de 
Kotikarna. Mais les localités désignées varient d'un texte à 
l'autre, et les mêmes noms sont localisés dans des directions 
différentes (cf. Peczror, BÉF.E.O., 1904, 379-381). Enfin 
cette partie de la consultation manque aux Mahisäsaka et aux 
Mahäsärnghika. On ne saurait lui attribuer la même autorité 
qu'au récit de la visite. Si, d'autre part, les Munigäthä dont 
A$oka recommande la lecture (édit de Bhabra, 5) sont bien 
lesmêmes Munigäthäh quele Vinaya des Müla Sarvästivädin énu- 
mère avec les Sailagäthäh, entre le Päräyana et les Arthavar- 
giya sûtra, il faudrait en conclure que certains morceaux du 
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Sutta Nipätä remontent, dans leur rédaction originale, au 
ur sièele avant J.-C., sinon plus tôt encorel). L'époque d'A$oka 
est toujours le dernier terme positif où puisse aboutir une 
recherche de chronologie indienne. 

L'épisode de Kotikarna, que je viens d'étudier pour en 
dégager des informations sur le canon primitif, fournit aussi de 
curieux renseignements sur les procédés de récitation en usage 
dans l’ancienne église. Le Vinaya pali raconte que Kotikarna 
récita les textes «avec lintonation» (sarena abhäsi) ; les Müla 
Sarvästivädin disent de même qu'il «fit la récitation avec 
intonation» (svarena suädhyäyam hkaroti). Punyaträta, le tra- 
ducteur du Vinaya des Sarvästivädin en chinois, rend l’expres- 
sion de l'original sanscrit par ces mots: «il émit des sons 
subtils et déclama»r 7+ وك‎ X# 37. Buddhabhadra, dans sa 
traduction du Vinaya des Mahäsärnghika, se sert exactement 
de la même périphrase : «en sons subüils, il déclama» #4 
.ززع‎ L'an et l’autre ont, presque dans le même temps et sans 
aucune probabilité d'emprunt réciproque, essayé de gloser à la 
chinoise l'expression svarena consacrée par la tradition. La 
tradaction du Vinaya des Dharmagupta par Buddhaya$as, et la 
traduction du Vinaya des Mahi$äsaka par Buddhajiva, qui 
datent, elles aussi, du début du v° siècle, se contentent de dire 
toutes deux que Kotikarpa «énonça» ft les textes. Le mot 


0) Puisque j'ai mentionné l'édit de Bhabra, on me permettra de signaler en 
passant que le chinois semble bien aider à résoudre une des difficultés de ce 
texte. Adoka classe le Vinayasamulase en tête des lectures recommandées; 
le mot samukuse est obscur. On a comparé depuis longtemps la formule : 
ya ممق ناليد‎ sämukkarsika dhemmadesant qui se lit dans l'Añgnttara, VIII, 
19,9 et VIII, 21,6. Les deux sütra correspondants de l'Agama ont été 
recueillis dans le Madhyama ; mais le premier (Siha) s'arrête au cours du $ 7 
(sûtra 18 du Madhyama; Tük., XII, 5, 21). Le second (Ugra; n° 38; 
Tôk., 18, 52), col. همعد زو‎ ainsi la formule : #g 24 45 3+ IE 34 35 «comme 
les Bouddhas énoncent l'abrégé de la bonne Loir. 35 yao signifie el'abrégé; 
l'essentiel» à peu près comme le sanscrit sära. Il semble donc légitime de tra- 
duire Vinayasamukase par el'abrégé du Vinaya», PEUT 
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svara est malheureusement suscepüble de plusieurs sens. Il 
peut désigner soit l'accent de mot, tel qu'il existait dans la 
langue védique et tel que Pänini l’enseigne encore, — soit le 
ton de diction qui répond à l'intensité de la voix, — soit 
enfin la note musicale. En tant qu'intervalles musicaux, les 
عع‎ sont au nombre de sept ou six, constituant la gamme 
indienne. En tant que déterminés par le volume de la voix, les 
svara sont au nombre de trois : 1° faible ou bas (mandra, nica, 
micaistara); 2° moyen (madhyama); 3° élevé, haut (uttara, 
uccaistara). En tant qu’accents de mot, les sara sont aussi 
au nombre de trois : aigu, grave, circonflexe (udätta, anudalta, 
svaritn). Comment choisir entre ces trois significations? La 
question n’est pourtant pas sans importance ; nous retrouvons 
sous un autre aspect le problème de l'antiquité des textes. Il 
s'agit de sävoir si les premiers textes canoniques remontaient 
jusqu’à l’époque où l'accent propre du mot, l'accent de hau- 
(eur, était encore en usage, autrement dit vers Pänini et les 
derniers textes védiques ( Satapatha Brähmana, Tailtiriya 
Brähmana, Taittiriya Aranyaka). 

Les compliments que Bhagavat adresse à Kotikarna pour le 
féliciter de sa récitation n’apportent pas à la solution un 
élément décisif. « Tu as une belle voix, dit le Vp., bien arti- 
culée, sans rien de sourd ni d’avalé, et qui fait bien com- 
prendre le sens.» — «Tu déclames fft bien la Loi; tu sais 
déclamer ff 5# avec la prononciation 78 ين‎ du pays d’Avanti; 
ton élocution est parfaitement claire et nelte; elle est parfai- 
tement facile à comprendre. 0 moine ! tu aimes à étudier, tu 
aimes à déclamer ff.» — Dans MSv., Bhagavat s’écrie sim- 
plement : « Harmonieuse (madhura) est la Loi que tu as dite 
(bhäsita), que tu as reproduite (pranita).» — Dhg. loue sur- 
tout la fidélité de la récitation : «Sans ajouter ni omettre, sans 
violer la loi des sülra, avec une intonation يلا غ8‎ pure et claire; 
sections et phrases étaient en ordre, claires et nettes, faciles à 


128 MAI-JUIN 1915. 


comprendre. » — Més. se borne à vanter la prononciation 
d'Avanti : «Bien ! bien ! les hommes de ce royaume pronon- 
cent-ils 35 tous ainsi ? (Kotikarpa) répondit : Il y en a qui me 
surpassent. » — Msgh., comme Dhg., constate essentiellement 
la fidélité de la reproduction : «Bien ! bien ! dans ce que tu 
déclames 5, les mots, les syllabes, les phrases, le sens, sont 
tels que je les ai énoncés d’abord. » Le mot chinois song äif, dont 
la plupart des traducteurs se sont servis, signifie au propre: 
«réciter en chantant , lire ou apprendre de mémoire en chan- 
tant». La déclamation de Kotikarna est une mélopée, avec des 
modulations assez marquées pour qu'il soit méritoire de rester 
clair, net, intelligible. 

Si, pour nous éclairer, nous cherchons des textes parallèles, 
nous observons tout d'abord que la tradition védique sur ce 
point manque, elle aussi, de précision. L'expression de MSv. 
svarena svädhyäyai karoli reparaît dans les Srautasütra de 
Lätyäyana, I, 8, و‎ (etasyä pañktau trir gäyatran gäyed ii 
Dhänañjayyah svädhyäyasvarena manasaïva yajamäna upasvaret). 
Le commentateur Agnisvämin note sur ce passage : «Le svä- 
dhyäya svara, c’est l'intonation basse. Maïs d’autres disent : 
C'est l'intonation dont on se sert pour la récitation obligatoire 
des textes sacrés, c'est-à-dire l'intonation moyenne (svädhyäya- 
svarena mandreneti apare bruvate yena svarena nityah kriyate teneti 
madhyameneli). » 

Le terme de sarabhañña ) ع‎ se. svarabhämya), dont le Vp. se 
sert pour désigner la récitation de Kotikarna (Sonassa sara- 
bhaññapariyosäne abbhanumodi), reparaît encore dans ce Vinaya. 
La question de la mélopée s’était imposée de bonne heure à la 
casuistique ; elle ouvrait un conflit entre les rigoristes intran- 
sigeants et les esprits cultivés, qui se refusaient à proscrire 
l'art de la religion. Le Culla Vagga, V, 3, autorise expressé- 
ment le sarabhañña : 

«Or, en ce temps-là, le groupe des six moines chante la Loi 


, 
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avec l'intonation prolongée du chant (äyatalkena gitassarena). Les 
gens s’agacent, se fâchent, s’irritent: Tout comme nous autres 
nous chantons, voilà que ces Samana Sakyaputtiya chantent la 
Loi avec l'intonation prolongée du chant. Les moines entendirent 
les gens qui s'agaçaient, se fâchaient, s'irritaient. Ceux des 
moines qui avaient peu de désirs s’agacent, se fâchent, s'irritent: 
Comment donc? ces moines du groupe des six, ils vont chan- 
ter la Loi avec l'intonation prolongée du chant? Et alors ces 
moines rapportèrent l'affaire à Bhagavat. Est-il vrai, demanda ' 
Bhagavat, que vous... etc. — C’est vrai, Bhagavat. Bhaga- 
vat...etc..., ayant parlé de la Loi, s’adressa aux moines : Il 
-y a cinq fautes, à moines, quand on chante la Loi avec l'in- 
tonation prolongée du chant : 1° on se laisse prendre soi-même 
à son intonation (sara); — 2° les autres se laissent prendre 


aussi à l'intonation; — 3° les maîtres de maison s’'agacent; 
فم‎ en se passionnant pour son propre timbre (sarakutti), on 
brise sa méditation ; — 5°les gens d'après en viennent à 


suivre l'exemple ) Añgutt. Nik., III, 251 ; Pañcakanip., $ 209). 
Voilà les cinq fautes, à moines, quand on chante la Loï,avec 
l'intonation prolongée du chant. Il ne faut pas, à moines, chan- 
ter la Loi avec l'intonation prolongée du chant. Qui chante 
commet une mauvaise action. — Or, en ce temps-là les moines 
se font un remords de réciter en mélopée (sarabhañña). Ils 
rapportèrent cette affaire à Bhagavat. Je permets, dit-il, 
à moines, de réciter en mélopée ». 

Je n'ai pas réussi à retrouver la prescription ni le récit dans 
la section correspondante de Dhg. (Tôk., XV., 6,33 etsuiv.) ni 
de Més. (1b., XVI, ,د‎ 51); mais Sv. et MSv. ont des parallèles 
intéressants. 


Sv. (Tok., XVI, 5, 1°). «Or le groupe des Six Moines, 
s’arrangeant en musiciennes, faisait de la musique et du 
chant. Les maîtres de maison les critiquèrent: Quoi! ces 
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éramana, fils de Säkya, prétendent qu'ils sont remarquables, 
qu'ils ont du talent! Ils chantent et ils dansent comme des 
laïques ! Là-dessus, il y eut des moines ayant peu de dé- 
sirs, etc... qui firent rapport au Bouddha. Le Bouddha dit 
aux moines : À partir de maintenant, il ne faut plus chanter. 
Qui chante commet une mauvaise action. Le chant Xfk a cinq 
défauts : 1° l'esprit se passionne ; 2° on rend les autres pas- 
sionnés ; 3° si en un seul endroit beaucoup de personnes 
s'éveillent à la contemplation, il arrive inévitablement que la 
passion leur bouleverse l'esprit ; 4° les mr en l’entendant, 
se disent: Quoi! ces éramana, fils de Säkya, eux aussi ils 
chantent! C’est comme nous autres; aucune différence ! — 
Et il y a encore cinq défauts: 1° l'esprit se passionne ; 2° on 
rend les autres passionnés ; 3° si en un seul endroit beaucoup 
de personnes s’éveillent à la contemplation, il arrive inévita- 
blement que la passion leur bouleverse l'esprit ; 4° les jeunes 
moines, en l'entendant, suivent l’enseignement ; et, ayant suivi 
l'enseignement, inévitablement ils conçoivent de la pas- 
sion ; 5° et par suite ils mettent sens dessus dessous les Dé- 
fenses. 

« A y avail un moine nommé Po-t'i E£ #E ; il était le premier 
pour la psalmodie NH. Ce moine avait des intonations # char- 
mantes. 11 fit un rapport au Bouddha : Bhagavat ! Je désire que 
tu me permettes de psalmodier avec des intonations {£ 4 NH. 
Le Bouddha dit : Je te permets de psalmodier avec des intona- 
lions. La psalmodie a cinq avantages : 1°le corps n’a pas de 
fatigue; 2° la mémoire n’a pas de perte; 3° l'esprit ne se fatigue 
pas ; 4° les intonations كلا‎ # ne se gâtent pas ; 5° la pronon- 
ciation 78 À est facile à comprendre. Et il y a encore cinq 
avantages : 1° le corps n'a pas d’épuisement ; 2° la mémoire n’a 
. pas de perte ; 3° l'esprit n’a pas de relâchement ; 4° les intona- 
lions ne se gâtent pas; 5° les dieux, en entendant les accents de 
la psalmodie PH À , ont la joie au cœur. » 
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moment où les moines déclament 3j les sûtra, ils ne font pas 
attention aux accents et au rythme إن يز‎ et leur énoncialion 
جرع‎ suit la phrase #7 (— pada). C’est comme (le bruit de l’eau 
dans) l'appareil extraordinaire qui sert à nettoyer les jujubes. 
Les hérétiques, eux, chantonnent $K 877 les sections des livres 
sacrés; ils font des intonations de cantilène {£ ع خا‎ Æ#. Le . 
maître de maison Anäthapindika vient tous les jours saluer 
Bhagavat. Sur le côté de la route il entend les hérétiques 
énoncer les intonations des livres sacrés. IL ent alors cette pen- 
sée : Ces hérétiques sont sortis du monde dans la discipline de 
la mauvaise Loi ; ils chantonnent les sections des livres sacrés 
et font des intonations de cantilène. Leur diction ä3 est très 
plaisante. Nos vénérables ne font pas attention aux accents et 
au rythme; ils poursuivent ;& la phrase رم‎ en suivant le mot 
3. C'est comme l'appareil extraordinaire à nettoyer les jujubes. 
J'en fais mon affaire; je vais rapporter la chose au grand 
maître. Et alors il serendit au lieu où était le Bouddha, salua ses 
pieds, s’assit un peu de côté en face de lui et lui fit un rapport: 
Bhagavat, ces hérétiques sont sortis du monde. . . leur diction 
est très plaisante. C’est comme l'appareil. , . . . Si Bhagavat 
y consent par compassion, qu'il permette à la multitude des 
Vénérables de faire des intonations de cantilène en récitant les 
sections des livres sacrés. Bhagavat autorisa par le silence, et 
ne dit rien. Le maître de maison, ayant vu que le Bouddha 
autorisait par le silence, adora le Bouddha et se retira. Le 
Bouddha informa les moines: À partir d'aujourd'hui, je vous 
autorise à faire des intonations de cantilène en récitant la Loi 
des livres sacrés. Le Bouddha l'ayant permis, la multitude des 
moines fit des intonations de cantilène en récitant la Loi des 
livres sacrés , et tout en chantant ff les livres sacrés, ils deman- 
daient des instructions, faisaient des rapports, et tous à la fois. 
Le maître de maison Anäthapindika, entrant dans le couvent 


432 MAI-JUIN 1915. 


pour quelque raison, vit les moines du couvent réunis qui eriail- 
laient leurs intonations pêle-mêle. Il questionna un vénérable : 
Auparavant, ce sarhghärama servait d'asile à la Loi ; maintenant 
il est métamorphosé en ville des Gandharva. Alors les moines 
pour cetle raison firent rapport au Bouddha. Le Bouddha dit 
aux moines : Îl ne faut pas faire des intonations de cantilène 
. en récitant Ja Loi des livres sacrés, et tout en chantant les 
livres sacrés, demander des instructions el faire rapport, tous 
à la fois ; 11 ne le faut pas. 11 y a exactement deux choses qu’on 
fait avec des intonations de cantilène : 1° célébrer ff les vertus 
du Grand Maître ; 2° réciter le livre sacré des Trois Ouvertures 
= 7+ (cf. infra, .م‎ 433). Tout le reste, ne le [récitez] pas tous à 
la fois. Le Bouddha ayant permis de faire deux choses avec des 
intonations de cantilène : 1° louer les vertus du Grand Maître ; 
2° réciter le livre sacré des Trois Ouvertures, il y eut un jeune 
moine qui, au moment de faire ces deux choses, ne connaissait 
pas la cantilène. Il énonça ff Lout simplement comme il savait; 
c'était comme le bruit du lavage des jujubes. Les moines 
dirent : Le Bouddha a permis de faire deux choses avec les 
intonalions de la cantilène. Pourquoi ne le fais-tu pas? Il 
répondit : Je ne savais pas. Les moines firent rapport au 
Bouddha. Le Bouddha dit: 1 faut étudier. Quand le Bouddhs 
envoya les moines étudier, les moines, aussi bien dans les 
cellules que sous la véranda, dans les pavillons des portes ou 
dans la salle du temple, tous à la fois étudièrent et pratiquèrent 
les intonations de la cantilène. Le maître de maison entra, 
vit, etc... comme ci-dessus, et critiqua. Il s’adressa à un 
Vénérable : La ville des Gandharva, on n'arrive pas à s’en 
débarrasser ! Et ensuite il alla trouver le Bouddha. Le Bouddha 
dit : Il faut se tenir dans un lieu clos pour étudier les intona- 
üons de la cantilène. Qui manque à cette règle commet une 
faute contre la Loi. » 

La comparaison des textes parallèles montre bien que les 
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rédacteurs des Vinaya entendaient par svara une mélopée for- 
tement marquée, qui tendait de plus en plus vers le chant. 
Les limitations indiquées par le Vinaya des Müla Sarvästivaädin 
qui restreint la mélopée à deux catégories de textes, les hymnes 
(stotra) et le sütra des Trois Ouvertures, indiquent moins, sans 
doute, une réaction qu'une évolution. La musique qui a déve- 
loppé ses ressources techniques s’est constituée en art indé- 
pendant; la mélodie a fait oublier le plain-chant. Le grand 
nom d’A$vaghosa marque ici encore l'étape décisive. « Sponta- 
nément 11 battit la cloche et le tambour, il accorda le luth et 
la guitare. Le son modérait la douleur, redressait le courbe; 
ses accords faisaient aussitôt régner l'harmonie. Il proclamait 
les lois, la douleur, le vide, limpersonnalité du moi. Cinq 
cents fils de roi, qui se trouvaient dans la ville, commencèrent 
à comprendre, se prirent d’aversion pour les désirs mauvais, 
sortirent du monde et entrèrent en religion. Alors le roi de 
Ptali putra eut peur que son peuple, entendant cette musique, 
quittât ses foyers, et que la fonction royale fût anéantie 
dans le territoire du royaume devenu vide. Aussitôt il fit pu- 
blier un ordre de cesser dès l'instant cette musique. » (Fou fa 
ts'ang yin yuen tchoan, chap. v, dans Journ. asiat., 1896, Il, 
k75. 

du nom d’Afvaghosa n’est point ici une fantaisie‏ مس 
arbitraire; une donnée positive le rattache à cette transforma-‏ 
tion. Le livre sacré des Trois Ouvertures (san Fi king), que le‏ 
Vinaya des Müla Sarvästivädin prescrit de réciter «avec des into-‏ 
nations de cantilène », était une composition de ce grand poète.‏ 
«Dans les pays occidentaux, l'adoration des caitya et le service‏ 
ordinaire se font à la fin de l'après-midi ou au crépuscule. La‏ 
communauté sort des portes (du monastère), tourne trois fois‏ 
autour d’un stüpa, en offrant de l’encens et des fleurs. Tous‏ 
s'agenouillent, et on charge un (moine) qui en est capable de‏ 
produire des intonations artistiques {£ 3 #£ XF. D'une voix‏ 
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claire, pénétrante, sonore et limpide, il loue les vertus du 
Grand Maître ft X fi ,كل‎ soit en dix vers, soit en vingt vers. 
Puis ils reviennent en ordre dans le monastère au lieu où ils 
s’assemblent régulièrement. Quand tout le monde est définiti- 
vement assis, un maître des sütra monte sur le siège aux lions 
(snhäsana) et déclame 5 5 un peu de sûütra. Le siège aux 
lions est installé à côté du président; il est de dimensions con- 
venables, ni trop haut, ni trop grand. Quant aux textes sacrés 
qu'on récite ff, c’est surtout les Trois Ouvertures = 7 qu’on 
récite. C’est un recueil قل‎ au vénérable Ma ming (Aévaghosa). 
La première partie compte dix vers; l’objet du texte est d’exal- 
ter les Trois Joyaux. Ensuite vient un texte sacré proprement 
dit, prononcé par le Bouddha en personne. Après l'hymne et 
la récitation, il y a encore plus de dix vers, qui ont trait à la 
déflexion des mérites (parinämanä) et à la production du vœu 

midhäna). Comme il y a trois parties qui s'ouvrent successi- 
vement, on appelle ce texte sacré les Trois Ouvertures = مك‎ 
(Nan hai ki koeï neï fa tchoan, Tük., XXXV, 7, 86°; trad. Taxa- 
«su, À record of the Buddhist Rebgion…., .م‎ 152.) 

Yitsing, qui nous fournit ces informations, appartenait à 
l'école des Müla Sarvästivädin; c’est lui qui a traduit en chinois 
le Vinaya de cette école. Parmi les nombreuses traductions 
chinoises qu'il a signées, on rencontre un petit texte qui n’a 
pas jusqu'ici altiré l'attention; c'est le Wou thang king % #5 # 
(sûtra de l’impermanence= Anityasütra ; Nanj., 727; Tôk., XIV, 
ور‎ 19°-20°) qui, d'après une note ajoutée au titre est appelé 
aussi San ki ing = عي‎ #E «sûtra des Trois Ouvertures». Il 
s’ouvre par quatre vers d’adoration et de prière; ensuite un 
hymne de dix vers en l'honneur du Bouddha; puis un court 
sütra en prose où le Bouddha, à Srävasti , dans le Jetavana, 
traite des trois dharma mauvais : vieillesse, maladie, mort; 
enfin douze vers d’éloge suivis de quatre vers expriment le vœu 
de l'auteur en faveur des créatures. Le contenu, aussi bien que 
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le titre, répond à la description du San ki king dans le Nan hai 
ki koeï. Nous tenons donc ici une œuvre qui vient s’ajouter au 
catalogue déjà long des œuvres d’A$vaghosa. Si le Vinaya des 
Müla Sarvästivadin vise expressément cette composition en par- 
lant du San Ki king, il faut admettre que la rédaction de ce 
Vinaya ne remonte pas plus haut que le temps d’Afraghosa. 
C’est l'hypothèse que j'avais déjà eu l'occasion d'exprimer 
(T'oung Pao, 1 907, 13-15); je rappelle que ce Vinaya prédit 
la fondation d’un temple par Kaniska, dont A$vaghosa est lé 
contemporain (cf. Journ. asial., 1914, IL, 517). 

Je dois ici, pour me limiter, renvoyer au chapitre xxxn du 
Nan haï ki :مم‎ où Yising décrit en témoin compétent et en 
artiste délicat le rôle du chant dans les cérémonies du culte 
au couvent de Täamralipti et au couvent de Nälanda. Je n’en 
retiens ici qu'un trait, parce qu'il éclaire le texte du Culla 
Vagga. Yi-tsing enseigne que certaines parties de l'office doi- 
vent être déclamées en prolongeant l'intonation عع‎ ff, et il 
ajoute : »11 est vrai que, si le rythme est très prolongé, le sens 
visé a de la peine à transparaître. » C'est la meilleure glose du 
terme äyatakena gitassarema du Culla, V, 3 (supra, وهل .م‎ ); elle 
est d'accord avec l'explication de Buddhaghosa : «äyatalia veut 
dire qu’on brise le rythme et qu'on gâte les syllabes. Il y a 
dans la Loi le rythme des suttanta, le rythme du jätaka, le 
rythme du gäthä; 11 ne faut pas le gâter en l’allongeant à l’ex- 
cès; il faut, par un rythme bien carré arrondir nettement les 
mots et les lettres» (äyatako näma ta tai vallui chinditva 
akkharäni vinäsetvä pavatto dhamme pana suttantavattai näma 
aulhi jätakavatta näma atthi gäthävatta näma allhi . tain vi- 
näsetoa atidigha kätum na vattati.caturassena vattena pariman- 
daläni padabyañjanänt dassetabbäni, cité par Minaverr, Prätimo- 
ksa-sütra, p. xuv, n. 96 ). Le sarabhañña est donc une mélopée 
qui évite les défauts de l’äyataka. Un annotateur de Buddha- 
ghosa, Vajirabuddha (cité #b.), spécifie qu'il y a dans le sara- 

28. 
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bhañña trente-deux rythmes, rythme du galop (tarægavatta), 
rythme clair (dhota*), rythme avalé (galita®), etc. 

L'histoire de la Peau de Lion (Sihacamma, 189), que le 
Jätaka pali rapporte à propos de sarabhañña , n'éclaire pas la va- 
jeur de ce terme. Kokälika, qui est le type du mauvais moine, 
savait voulu dire le sarabhañña» (sarabhaññar bhamitukämo 
ahosi). Le Bouddha, informé du fait, raconte aux moines l’his- 
toire de l'âne revêtu de la peau du lion. Dans une autre occa- 
sion (Daddarajätaka, 172), Kokälika prétend dire le pada- 
bhäna (aham pi padabhänañ bhanissämi); mais, aussitôt qu'il 
est monté sur le siège de la Loi (dhammäsana) la sueur lui 
perle du corps, il pâlit. «Ayant prononcé le premier mot du 
premier vers (pubbagäthäya pathamapadar udäharitv&), 1 ne vit 
plus la suite. » Le padabhäna est donc la récitation d'un texte en 
vers, tel que le Dharmapada ou FArthapada. Le Prätimoksa, 
qui est vraisemblablement le plus ancien document du boud- 
dhisme, a une prescription qui concerne ce genre de récita- 
tion. «Si un moine fait dire la Loï, pada par pada, à qui n’a 
pas l'ordination, c’est un péché.» Le Vinaya pali (Päcittiya 4, 
Suttavibhañga) rattache l’origine de la prescription à un épi- 
sode incolore : «En ce temps-là, Bhagavat est à Sävatthi, au 
Jetavana, le jardin d’Anäthapindika. Or, en ce temps, les 
moines du groupe des Six font dire aux laïques Ja Loi par 
pada; les laïques se comportent sans respect, sans ohéis- 
sance, sans régime de vie commun.» Plaintes des moines 
pieux, rapport au Bouddha, convocation d'une assemblée, in- 
terrogatoire des coupables en formules stéréotypées. Dans les 
autres Vinaya, le récit est plus intéressant. 


Dhg., 6‘ päcittiya (Tôk., XV, 3, 59°). « Le Bouddha, en ce 
temps-là, réside à la Grande Jongle (—Atavi). Les moines du 
groupe des Six, en compagnie des maîtres de maison, sont 
tous ensemble dans la salle de prédication $# # et récitent 5 
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les textes sacrés du Bouddha. Leur intonation 25 186 est haute 
et grande; c'est comme les brahmanes qui récitent Fjf les into- 
nations عير‎ de leurs livres دغل‎ aucune différence. Et ils trou- 
blent ceux qui sont assis en contemplation.» Plaintes des 
moines pieux, etc., ut supra. 


Més., 6° päcittiya (Tôk., XVI, 1, 35°). «Le Bouddha ré- 
side à Chô-mei (Srävasti); avec les 500 moines il se rend à 
A-tch'a-p'i (—Atavi). Alors les maîtres de maison eurent cette 
pensée : Voilà longtemps que le Bouddha n’était pas venu ici 
et bientôt il va repartir. 11 faut que nous fréquentions les 
moines pour apprendre à réciter les stances des livres sacrés 
#4, et que nous les questionnions sur ce que nous ne com- 
prenons pas; de celle façon, après le départ de Bhagavat, 
nous aurons sur quoi nous appuyer. Ils s’en allèrent donc 
où étaient les moines et dirent ainsi : Bhadanta! enseignez- 
nous à réciter en psalmodiant وم‎ # les stances des livres 
sacrés. Les moines dirent : Le Bouddha ne permet pas d’en- 
seigner aux laïques la récitation ff des textes sacrés. Allons 
en référer au Bouddha. Le Bouddha dit : Je permets d'en- 
seigner aux laïques la récitation des textes sacrés. Et alors 
les moines, qui étaient sortis du monde dans toutes sortes 
de royaumes, se mirent à réciter en psalmodiant les stances 
des textes sacrés; les sons # et les phrases رم‎ (—pada) 
n'étaient pas corrects. Les maîtres de maison critiquèrent en 
disant : Que signifie que ces moines jour et nuïf s'occupent 
d'eux-mêmes, et qu'ils ne connaissent pourtant ni mots mas- 
culins, ni mots féminins, ni mots neutres, ni mots des deux 
genres, ni toutes les façons de parler autant qu'il y en a? 
Les moines, en entendant cela, furent pris de honte. Ils en 
référèrent au Bouddha». La suite ut supra. 


Sv., 6° pätayantika (Tôk., XVI, 3, 63°).*« Le Bouddha est 
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à Abo-p'i (Atari). Et alors les moines d'A-b-p, dans l'inté- 
rieur du couvent, enseignent la Loi par phrase LI #7 (—pa- 
da$ah) à des gens qui n’ont pas reçu toutes les Défenses; la 
phrase #J (=pada) est ‘complète ou incomplète; la saveur 
BR (=vyañjana slettre») est complète ou incomplète; le 
mot عي‎ (=aksara «syllabe») est complet ou incomplet. Pour 
cette raison, ils produisent dans l'intérieur du couvent des 
intonations bruyantes X 8“ HF, des intonations élevées 75 À, 
comme les intonations des gens qui apprennent à compter #, 
comme les brahmanes quand ils psalmodient ff les textes 
sacrés du Wai-fo Bi FÈ (—Veda), comme l'intonation du 
pécheur quand il manque le poisson. Telle est, dans l'inté- 
rieur du couvent, l'intonation des gens non ordonnés en 
étudiant la Loi par phrase. Le Bouddha, ayant entendu ces 
intonations bruyantes et élevées, ces accents d’une foule 
d'hommes nombreux, lui qui sait, il questionna Ananda : 
Que signifie, à Ananda, que dans l’intérieur de ce couvent il y 
a des intonations d’une foule d'hommes nombreux ? Ananda 
répondit : Bhagavat! ce sont les moines du royaume d'A-lo-p'i 
qui enseignent la Loi par pada à des gens qui n’ont pas reçu 
l'ordination. » Suit la convocation d’une assemblée et la pres- 
cription. 


Msv., 6° pätayantika (Tôk., XVI, 9, 5°). «En ce temps-là, 
le Bouddha réside dans la ville de Che-lo-fa (Srävasti), dans 
le parc de Jeta. Et alors les moines du groupe des Six, en 
compagnie de gens qui ne sont pas ordonnés, tous ensemble, 
psalmodient 27# 5 des phrases #7 (—pada). Dans l'endroit où 
ils se tiennent, ils font de grandes criailleries Æf Æ# , comme les 
brahmanes quand ils récitent 5 les traités hérétiques Ah وق‎ ou 
comme les laïques f#& dans la salle d'école chantent avec les 
intonations élevées # يب‎ # K. Et alors Bhagavat entendit les 
clameurs et les fociférations qui venaient de ce lieu. Et il 
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questionna Ânanda : Comment se fait-il que dans ce lieu il y 
a tant de clameurs et de vociférations ? C’est comme les brah- 
manes quand. .... , comme les laïques. . ... Alors Ananda 
dit : Ce sont les moines du groupe des Six qui, en compagnie 
de gens..... » Convocation de l'assemblée, interrogatoire, 
prescription, ut supra. 


Msgh. — J'ai traduit plus haut le récit des Mahäsäüghika 
(supra, p. ha9). 


Ainsi trois des Vinaya , Dhg., Sv. et MSv., comparent expres- 
sément la récitation «par pada» à la récitation sacrée des 
brahmanes; Sv. désigne même nommément les Veda. Ms. , ou 
tout au moins le traducteur chinois du Més., spécifie positive- 
ment qu’il s'agit de «stances » (48 —gäthä). Enfin Msgh. donne 
comme exemple les stances du Päräyana et de l'Astavarga 
(Arthavarga). )1 peut être utile d'ajouter à ces données la glose 
traditionnelle du terme pada, telle qu’elle est conservée dans 
Dhg. et MSv. (pour Msgh., cf. supra, loc. laud.; cette glose 
manque à Més. et Sv.); elle aidera à dissiper les obscurités du 

Vibhañga pali. 


Dhg. «La phrase» #}(=—pada). On récite ensemble sans 
qu'il y ait ni premier ni second : Le mal, ne le faites pas; ce 
qui est bien, faites-le; puriüez-vous l'esprit; c’est là l'ensei- 
gnement des Bouddhas (,» — «Ce qui n’est pas la phrase. 
2. ex., un homme dit : Le mal, ne le faites pas, — et il ne 
finit pas; un second reproduit les paroles du premier : Le mal , 
ne le faites pas.» — « La saveur de la phrase |] (= vyañjana 


(1) «L'exemple donné est précisément un vers : la tradition 'altribue au 
Bouddha Käsyapa; il figure à ce Litre à la fin du Prâtimoksa. G£ سآ‎ Fixor, Le 
Prätimoksa sûtra des Sarvastivädins, dans Journ. asiat., 1913, Il, 542, 
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«lettre .زم‎ Deux hommes récitent ensemble sans qu'il y ait ni 
premier ni second: L'œil est impermanent; l'oreille est imper- 
manente, ete. jusqu’à: l'esprit est impermanent. » — «Ge qui 
n’est pas la saveur de la phrase. P. ex., Jun n’a pas encore dit : 
L'œil est impermanent, — et l’autre reproduit les paroles du 
premier : L'œil est impermanent. » — » Le mot # (—aksara). 
Deux hommes récitent ensemble sans qu'il y ait ni premier 
ni second : A-lo-po-tche-na 1.» — « Ce qui n'est pas le mot. 
P. ex., l'un n’a pas encore pleinement énoncé 6, que le second 
reproduit la parole du premier : a.» 


MSy. «Que signifie «la phrase ensemble »? C'est-à-dire que 
celui qui a reçu l'ordinalion dit : Le mal, ne le faites pas; et 
celui qui n’a pas reçu l'ordination dit exactement en même 
temps : Le mal, ne le faites pas. Voilà ce que signifie «la phrase 
ensemble ». Quesignifie «le prémier la phrase »? C'est-à-dire que 
celui qui a reçu l'ordination dit : Le mal, ne le failes pas; 
et quand l'intonation n’est pas encore achevée, celui qui n’a 
pas reçu l'ordination énonce sur le même ton cette phrase; et 
il s'arrête juste avant de dire : Ce qui est bien, faites-le. C’est 
ce que signifie «le premier la phrase». Que signifie «le mot 
ensemble»? C'est-à-dire qu'au moment où celui qui a reçu 
l'ordination dit : a, celui qui n’a pas recu l’ordination dit exac- 
tement en même temps : a. C'est ce que signifie «le mot en- 
semble». Que signifie «le premier le mot»? C'est-à-dire que 
celui qui a reçu l’ordination dit : a, et quand l'intonation du 
mot n'est pas encore achevée, celui qui n’a pas reçu l’ordina- 
tion énonce sur le même ton a, et s'arrête juste avant de dire : 
ho. C’est ce que signifie «le premier le mot ». 


() On ne s'attendait guère à rencontrer dans un Vinaya, et dans le Vinaya 
des Dharmagupta, une dhärant, et la dhärant caractéristique de Mañjuért : 
Arapacana. Je comple revenir ailleurs sur la question des dhäranï dans les 
Vinays. 
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Les textes que j'ai cités ont laissé entrevoir l'influence que 
la récitation védique tendait à exercer sur la liturgie naissante 
du bouddhisme. Une autre série de documents empruntés aussi 
aux divers Vinaya mettent le fait en pleine clarté. Après avoir 
réglé la question des intonations (sarabhañña), le Culla Vagga, 
un peu plus loin, ,لآ‎ 33, raconte un épisode : «Or, en ce 
temps-là, il y avait les moines appelés Yamelutekulä, deux 
frères, de naissance brahmanique, qui avaient une belle voix, 
un bel organe vocal. Ils se rendirent là ‘où était le Bouddha, 
et, s'y étant rendus, ils saluèrent Bhagavat et s’assirent à 
l'écart; assis à l'écart, ces deux moines dirent à Bhagavat : 
Maintenant, à maître, il y a des gens de toutes sortes de dé- 
nominations, de toutes sortes de familles, de toutes sortes de 
castes, de toutes sortes de maisons qui ont reçu l'ordination, 
et avec leur façon de parler ils gâtent la parole du Bouddha. 
Permets-nous, à maître, de faire passer la parole du Bouddha 
en vers (chandaso). Le Bouddha les blâma : Eh quoi! gens de 
rien, vous viendrez dire : Permets-nous. . ... , ete. (Formule 
générale de reproche.) Il ne faut pas, ô moines, faire passer 
la parole du Bouddha en vers. Qui le fait commet une mauvaise 
action. Je permets, 6 moines, d'apprendre et de répéter (pari- 
yäpuxiturn) la parole du Bouddha chacun avec sa façon de 
parler (sakäya niruttiyä). » Les traducteurs du Vinaya, MM. Rhys 
Davids et Oldenberg, pensent que dans ces mots (chandaso 
äropema) se trouve une référence à l'ancien (earlier) sanscrit. 
Ils citent le commentaire de Buddhaghosa : «chandaso äropema 
veut dire : Faisons-la passer en langue sanserite, comme le 
Veda». Les parallèles ne laissent pas de doute sur le sens de 
l'expression. 


Dhg., chap. 52 (Tôk., XV, 6, ,"و4‎ col. ult.). «HE y avait un 
brahmane nommé Vaillant 35 ع1‎ (Süra ?) qui était sorti du 
monde. Il alla trouver Bhagavat, lui salua les pieds avec sa 
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tête, s’assit en face un peu de côté et fit rapport à Bhagavat : 
Bhagavat, cette multitude de moines sortis du monde est di- 
verse de famille, de maison, de dénomination; ils gâtent le 
sens des textes sacrés du Bouddha. Je désire que Bhagavat 
nous permette d'arranger les textes sacrés du Bouddha dans le 
beau parler des geas du monde لل‎ HE 14] 1+ & fe 2 ff #. Le 
Bouddha dit : Vous êtes des sots; c'est commettre un attentat 
que de vouloir combiner les textes sacrés du Bouddha avec le 
parler des hérétiques. Le Bouddha dit : Je permets que dans 
chaque royaume on emploie le parler vulgaire qui y est com- 
pris pour réciter et répéter les textes sacrés du Bouddha 8 
1+ 5:3, M4 6 18 Ph EL. » 


Més., chap. 26 (Tôk., XVI, , 55°, col. 7). IL y avait deux 
brahmanes, deux frères, qui récitaient le livre du Tch'an-Co- 
p'i-t'o 9 FEW FE & (Chandas-veda), et qui ensuite étaient 
sortis du monde dans la Loi exacte. Ils entendirent les moines 
réciter les textes sacrés de façon incorrecte; ils les critiquèrent 
en disant : Les Bhadanta sont depuis longtemps sortis du 
monde, et pourtant ils ne connaissent ni masculin ni féminin, 
ni singulier ni pluriel, ni présent ni passé ni futur, ni syllabe 
longue ni syllabe brève, ni syllabe lourde ni syllabe légère; 
et c'est ainsi qu'ils récitent les textes sacrés du Bouddha. Les 
moines, en les entendant, eurent honte. Les deux moines 
allèrent trouver le Bouddha et lui firent rapport. Le Bouddha 
dit : Je permets qu'on récite comme on parle dans chaque 
royaume. Seulement je ne permets pas de manquer à la pen- 
sée du Bouddha; je ne permets pas qu'on se serve des paroles 
du Bouddha pour en faire des expressions de livres héré- 
tiques. » 


Sv., chap. 26 sat XVI, 5, 44», col. 16). «Le Bouddha 
était à Chô-wei (Srävasti). 1[ y avait deux brahmanes, l'un 
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nommé Kiu-po % ik (Gopa), l’autre nommé Ye-po 7% ük (Yapa), 


qui avaient eu foi et étaient sortis du monde dans la Loi du 
Bouddha. D'abord ïls avaient récité les livres des quatre 
Wei-lo V4 FH PE # des hérétiques. Après qu'ils étaient sortis du 
monde, ils se servaient des mêmes intonations en récitant les 
textes sacrés da Bouddha. L’un mourut; l’autre, resté seul, 
oublia les textes sacrés du Bouddha qu’il avait récités et n’ar- 
riva plus à y progresser. Et alors 1l voulut trouver un compa- 
gnon et il n’en trouva pas. Son cœur était triste; plus de joie. I 
fit rapport au Bouddha sur ce sujet. Le Bouddha dit : A partir 
d'aujourd'hui, si on récite les livres sacrés avec les intonations 
des hérétiques, c’est un péché (duskrta). » 


MSv. (Tôk., XVII, 1, 23°). «La scène comme ci-dessus [à 
Srävasti]. En ce temps-là, le vénérable Säriputra était sorti 
du monde avec deux fils de brahmane; l’un s'appelait Vache- 
donné نك‎ 4# (Godatta), l’autre Vache-né نك‎ Æ (ou Vache- 
maître | Æ éd. Corée). Tous les deux ils apprirent à psalmo- 
dier 3# 5 les textes sacrés. Et, après les avoir appris, circulant 
ensemble parmi les hommes, ils arrivèrent à un village. Là ils 
eurent des hommages et du profit en abondance, et alors ils 
s'installèrent dans ce village. Or, ces deux hommes avaient au- 
trefois appris les règles de l’intonatien chantée AK 5x ينا‎ ## des 
brahmanes. Par effet de l'habitude, ils psalmodiaient mainte- 
nant en employant leur ancien chant & 53. Il arriva qu'un de 
ces hommes tomba malade et mourut. Celui qui survivait fut 
plongé dans le chagrin; les textes sacrés en grand nombre lui 
sortirent de la mémoire. Alors il se dirigea vers la ville de 
Che-lo-fa (Srävasti), entra dans le jardin de Jeta. S’étant re- 
posé, il alla visiter le vénérable Kaundinya; il le salua, et, 
après les formules de politesse, il lui fit rapport en ces termes: 
Vénérable, veux-tu repasser ensemble les textes sacrés ?( Kaun- 
dinya) répondit : Fort bien! je vais les réciter pour toi. Et 
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alors il en récita un certain nombre. L’autre reprit : Dans les 
passages des textes sacrés que le Vénérable récite, toules les 
expressions sont fautives; l'intonation et le rythme X£ #K ne 
sont pas prolongés, et il en résulte des défauts. (Kaundinya) 
répondit : Mon fils, depuis que j'ai commencé, j'ai toujours 
pratiqué ainsi la récitation. Alors (le moine) se retira en sa- 
luant. Et ensuite il alla tour à Lour trouver Cheval-Vainqueur 
(A$vajit), Bhadra, Grand-Nom (Mahänäman), Bäspa, Nom- 
célèbre (Ya$as), Pürna, Vache-maître (Gavaämpati}, Vimala, 
Bon-bras (Subähu), Rähula. Et à chacun d'eux, il dit : Véné- 
rable, veux-tu repasser les textes sacrés ensemble ? Chacun ré- 
pondait : Fort bien ! je vais réciter pour toi les textes sacrés. 
et ainsi de suite jusqu’à : il se retirail en saluant. Enfin il alla 
trouver le vénérable Säriputra, et, l'ayant salué, il lui fit rap- 
port en ces termes : Upädhyäya, veux-tu réciter ensemble les 
textes sacrés ? (Säriputra) répondit : Fort bien! je vais les ré- 
ciler pour toi. Et en récitant avec lui, (le moine) prolongeait 
intonation et rythme Æ 5] SE 4, mais l'intonation de Säri- 
putra était cependant deux fois plus longue que la sienne. 
Alors (le moine) dit : Grand maître! la manière dont tous les 
autres Vénérables pratiquent la récitation est défectueuse; toi 
seul tu t'y connais à fond; sons ct phrases # 4] sont impec- 
cables. ) Säriputra) répliqua : C’est toi qui es un sot; c’est toi 
qui es en faute, quand tu accuses ceux qui s’y entendent de 
réciter mal les textes sacrés. Non, tous ces Bhadanta ne sont 
pas dans l'erreur. L'autre, ayant subi cette humiliation , se tut 
dès lors et ne dit plus un mot. Les moines, à ce propos, en 
référèrent au Bouddha. Le Bouddha eut cette pensée : Les 
moines qui récitent des textes sacrés en prolongeant l'intona- 
tion et le rythme font des intonations de chant Æk fx %, et cela 
est un péché. Désormais, les moines ne doivent plus chanter 
avec des intonations prolongées en récitant la Loi des textes 
sacrés. Si un moine fait des intonations de tchan-l'o M FÈ en 
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récitant des passages de textes sacrés, il commet le péché de 
violer la Loi. Si la prononciation courante du "pays prolonge 
les intonations, alors il n’y a pas de faute. » 

Note [de Yi-tsing]. «Le mot tchan-f'o (chandah) signifie la 
méthode de psalmodier des brahmanes. On allonge les into- 
nations, et, avec la main, on frappe l'air pour marquer la me- 
sure. Le maître chante d’abord, et les autres le suivent. » 

Les Mahäsärnghika ne semblent pas avoir conservé de pres- 
cription correspondante; mais je ne voudrais rien inférer de 
ce fait; dons le désordre de ce Vinaya, le passage visé a pu 
m'échapper. Quoi qu'il en soit définitivement de ce Vinaya 
particulier, nous sommes certainement en face d’une tradition 
ancienne. Une prescription qui remontait au passé commun 
des diverses écoles interdisait d'introduire le chandas dans la 
récitation des textes sacrés. Mais, si le mot s'était perpétué, 
on hésitait fort sur le sens à lui attribuer. Le Vp. se garde de 
préciser; la glose tardive de Buddhaghosa (chandas= la langue 
sanscrite, comme le Veda), dépourvue d'autorité par elle- 
même, peut du moins s'appuyer sur le Dhg., si étroitement 
apparenté aux Thera, et qui substitue au mot chandas le beau 
parler des gens du monde». Les « gens du monde », c’est ceux 
que Patañjali désigne, sous l'appellation de #istäh, comme la 
norme de l’usage sanserit. Les Més., dont le Vinaya fait groupe 
avec les Thera et les Dharmagupta, adoptent une interpréta- 
lion analogue : le chandas, ادع‎ la correction des puristes, 
l'emploi approprié des genres, des nombres, des modes, des 
temps, de la quantité syllabique; c’est l’obéissance rigoureuse 
aux grammairiens. Les Sv. et les MSv., qui vont de pair, in- 
troduisent une explication toute différente; pour eux, il s’agit 
des intonations védiques, des accents prolongés qui finissent 
par constituer un chant; le chandas est alors, sous une autre 
désignation, l'äyataka gitassara proscrit par le Culla Vagga, V,3 
et les textes congénères. Il est probable que la tradition a sys- 
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tématiquement séparé deux éléments qui se combinaient dans 
la conception primitive. Chez Pänini, l’accentuation fait partie 
intégrante de la science grammaticale, au même titre que la 
phonétique et la morphologie; la définition d’une forme gram- 
maticale implique nécessairement l'indication de l'accent; le 
mot chandas, d'autre part, a dans la langue de Pänini un usage 
précis; il désigne la langue des textes védiques, par opposition 
au parler courant des gens du monde; c’est le sanscrit védique. 
Les Thera , les Dharmagupta, les Mahi$äsaka, qui avaient adopté 
des pracrits comme langue canonique, n’ont retenu de la pro- 
scription portée contre le chandas que l'interdiction du sans- 
ent, tenu pour un langage d’hérétiques. Les Sarvastivädin et 
les Müla Sarvästivädin ont, au contraire, un canon rédigé en 
sanscrit; ils n’ont retenu de la proscription que l'interdiction 
d'utiliser les accents, en les prolongeant, comme une foriture 
musicale. L'accent prolongé tend, en effet, à devenir une 
note par le seul fait que la voix reste pendant un certain 
temps à une hauteur définie; dans une langue où normale- 
ment les différentes syllabes du mot sont prononcées à des 
hauteurs différentes, le seul fait de prolonger les syllabes suf- 
fit pour donner à l'auditeur l'impression d’une récitation mu- 
sicale. Et l'accent védique était essentiellement un accent de 
hauteur ; il ne joue aucun rôle dans la versification qui repose 
uniquement sur des alternances de syllabes longues et de syl- 
labes brèves; il ne joue aucun rôle dans le développement ul- 
térieur du langage; la phonétique des pracrits n’a pas une 
seule occasion de le faire intervenir. À la différence de l'accent 
grec et de l’accent latin, il a pu disparaître sans laisser aucune 
trace. L'accent est encore traité comme une donnée réelle chez 
Panini, vers le milieu du rv° siècle avant J.-C.; pour Kätyäyana 
au m° siècle, pour Patañjali au n° siècle, l'accent est mani- 
festement devenu lettre morte. La proscription du chandus et la 
proscription de l'äyataka gitasvara semblent donc, dans leur 
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principe, remonter à une époque où l'accent de mot était en- 
core en usage; on ne voit pas comment il aurait pu être trans- 
porté par des procédés mécaniques des textes sacrés du Veda 
aux textes sacrés du bouddhisme. Les premiers essais de litté- 
rature canonique iraient donc rejoindre l'époque des derniers 
textes accentués du canon védique : le Brähmana, l'Aranyaka 
des Taitlirïya et le Satapatha Brähmana. D’autres indices por- 
taient déjà à cette conclusion; il n’en est que plus saisissant de 
constater que, par une méthode toute différente, sur des don- 
nées d’un ordre tout particulier, on se trouve amené au même 
résultat. 


NOTES 
SUR LA PROSODIE TAMOULE, 


PAR 


M. JULIEN VINSON. 


— 20 —— 


Les poètes canaras, télingas et malayälas ont suivi docile- 
ment les règles et les habitudes de la prosodie sanskrite; aussi 
leurs ouvrages, au point de vue de la forme, n'offrent aucun 
intérêt particulier. Il en est tout autrement de la poésie tamoule : 
elle est autochtone et originale. On sait que les vers sanskrits 
sont déterminés par le nombre des syllabes, par leur quantité 
et par l’un et l'autre; ainsi le sloka est une strophe de quatre 
hémistiches, péda, de huit syllabes dont la cinquième et la 
sixième forment un iambe, tandis que la septième est longue 
dans le premier et le troisième pâda, et brève dans les deux 
autres. J'ai trouvé, il est vrai, dans le Rämäyana des clokas 
où les trois avant-derniers pieds du troisième hémistiche sont 
uu tribrache : تجو‎ ax, ame au fur, ete. 
Rien de pareil en lamoul; les vers y sont essentiellement réglés 
par le rythme, par la cadence harmonique, par ce que j'ai 
appelé « connexion » etdont je parlerai plus loin. 

Le tamoul est beaucoup plus indépendant du sanskrit que 
les autres langues dravidiennes. Son alphabet, fort bien fait, 
admirablement adapté à son phonélisme, ne peut servir à 
aucune autre langue. Les mots sanskrits qui ont envahi son 
vocabulaire forment deux séries tout à fait distinctes : la 
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première comprend des mots assez peu nombreux fort ancienne- 
ment empruntés et le plus souvent altérés au point d’être 
devenus méconnaissables ; la seconde est formée de mots sim- 
plement transcrits et où se trouvent ce que nous appellerions 
en néo-latin des doublets pédantesques : 2 Garauw ulôgam à 
côté de هه‎ ulagu «monde»; seu çabei à côté de mas avei 
«assemblée ». Enfin la prosodie est autochtone. 

Cette indépendance ne peut guère être expliquée que de 
la façon suivante. Les Tamouls, qui habitaient l'extrémité méri- 
dionale de la péninsule, étaient probablement mieux organisés, 
plus avancés en civilisation que leurs congénères; ils sont 
entrés les derniers en contact avec les immigrants aryens qui 
ont été pour eux plutôt des éducateurs que des conquérants. 
Le télinga et le canara — car le malayäla n’est qu'un dérivé 
moderne du tamoul — ont été écrits par des brahmanes venus 
du Nord; le tamoul a dà l'être par des indigènes que les brah- 
manes avaient élevés et instruits, mois qui avaient gardé en 
grande partie la mentalité et les habitudes de leurs ancêtres. 
H devait y avoir dans le pays tamoul une importante littérature 
orale, des légendes, des chants populaires, des poèmes d'amour 
et de guerre, composés suivant un rythme traditionnel, repré- 
senté par le vers magistral dont il sera question plus loin, qui 
a été simplement régularisé et modifié et qui a produit les 
autres mètres employés plus tard. 

L'écriture a été introduite dans le Sud de l'Inde vers le 
milieu du m° siècle, et les premiers monuments épigraphiques 
sont du siècle suivant. L'histoire de la littérature tamoule se 
partage en cinq ou six périodes successives qui se prolongent 
et empiètent les unes sur les autres. La première, celle de 
formation, correspond à l'établissement du brahmanisme, qui 
s’est développé de plus en plus surtout sous la forme du civa- 
isme, mieux approprié aux cultes naturalistes indigènes dont 
il a adopté les superstition, les légendes, les divinités locales 
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et les innombrables esprits malfaisants. C’est alors qu'a com- 
mencé la construction des grandes pagodes du pays tamoul, 
presque toules consacrées à Çiva sous ses formes multiples 
régionales. Près de Karikal, il y a la pagode de Tirounalar 
(quelques fonctionnaires mal avisés disent Tirnoular), propre- 
ment trunallär'u Sssemenr «la sainte voie affectueuse », sous 
le vocable de Tyâgaräjà مه‎ «le prince de la libéralité » 
ow du renoncement»; non loin de Pondichéry est celle de 
Villenour ) Vilvanalur «la bonne ville du cratæva ») où est adoré 
Civa mâle et femelle, sous la figure de Kämiça, qui donne aux 
femmes stériles la fécondité. 

La seconde et la troisième périodes sont caractérisées par 
l'influence prépondérante des Djainas et par la guerre impla- 
cable que leurfirent les Çivaïstes; ceux-ci fnirent par triompher, 
non sans avoir eu à lutter contre une invasion sur la côte sud- 
orientale des Bouddhistes de Ceylan. A côté du Givaïsme victo- 
rieux se glissa le Vichnouisme réformé descendu du Nord, avec 
les grandes épopées et les dix-huit Purdnas, à limitation des- 
quels et sous le même nom furent écrites les légendes sacrées 
des sancluaires méridionaux. La prosodie tamoule a éprouvé, 
à cette époque, de graves modifications, mais elle a changé 
surtout pendant la dernière période, après l'invasion musul- 
mane et l’arrivée des Européens, où, du reste, on se mit à 
écrire en prose. S'il fallait donner les dates approximatives du 
commencement de ces diverses périodes, j'indiquerais, sous 
toutes réserves, les 1v°, vi°, vin, xu°, xv° siècles. 

C’est pendant la seconde et la troisième périodes que furent 
composées les vieilles grammaires, dont quelques-unes seule- 
ment sont parvenues jusqu’à nous; À. C. Burnell a fait voir 
qu'elles s'inspirent d'ordinaire des enseignements de l'école 
sanskrite Aindra. Elles traitent successivement des lettres, des 
mots, de la composition. La composition elle-même, divisée en 
trois parties : composition proprement dite, prosodie et rhélo- 
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rique, traite des deux grands sujets, l'amour et la guerre. 
La prosodie s'appelait Qeuuyofue séyyulyal «nature de Ja 
poésie »; le mot Gœwuwe séyyul, que je traduis « poésie », signi- 
fie littéralement «sentiment actif» ou «sentiment exprimé», 
des radicaux نمم‎ céy «faire» et ul مع‎ «exister, sentir, vivre ». 

La prosodie s'occupe de huit choses, énumérées dans le vers 
suivant : 

russmebrysanGsren cire 
érutinéoistredielitodoipdoin/ an 


On voit que je tränscris le tamoul conformément à la pro- 
nonciation normale de ses lettres; les Anglais ont adopté un 
autre système qui est absolument faux : puisque ai se prononce 
ei ailleurs qu’à la première syllabe, puisque les explosives 
simples sont dures au commencement des mots et douces au 
milieu, pourquoi écrire akaval el pilley ce qui en réalité agaval 
ct pillei? De même le nom de pays Gr transerit Chola, que 
les auteurs sanskrits ont dit (Cod, que les Grecs ont plus 
exactement écrit Zwpau : l'iniliale est une sifllante dento-palatale 
et le يي‎ est certainement le r lingual. Il est bon de faire remar- 
quer qu'à l'époque où les Grecs et les Romains venaient dans 
l'Inde, les langues dravidiennes n'étaient pas encore écrites. 


Les huit objets de la prosodie sont : 


1° Les leltres, érultu «wss, proprement «marque, signe , 
figure, dessin, tableau »; 


9° Les syllabes métriques, açei me «mouvement »; 

3° Les pieds, “ام‎ 92 «gloire, illustration زد‎ 

L° Les vers, adi guy «pas» ou «pied» (skr. pâda); 

5° Les connexions ou séquences des pieds, tali «قم‎ 
« chaîne »; | 
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6° Les connexions ou liaisons des vers, todei Gr «lien, 
guirlande »; 1 0 

7° Les mètres, شت‎ ur «chant, vers, strophes »; 

8° Les combinaisons de mètres, in'am @emo «union ». 


$ I. Lerrnes. 


L'unité de temps est le as kapam (skr. ksana) « clin d'œil » 
ou le Gwry nodi «claquement de doigts», dont 11 faut deux 
pour un temps, pour l'unité de mesure, trs Ses mâttirei (skr. 
matra). Les voyelles brèves comptent pour un temps, les 
longues pour deux. Une voyelle brève devient longue par posi- 
tion, soit qu'elle reste isolée à la fin d’un mot, ou qu'elle soit 
suivie de deux ou plusieurs consonnes. La diphtongue æ est 
longue quand elle se prononce ai, c’est-à-dire à la première 
syllabe des mots, et brève quand elle se prononce ei, c'est- 
à-dire dans les autres cas. 

. 11 y a, en outre, des voyelles allongées et des voyelles abré- 
gées, qui valent, les premières trois temps et les secondes un 
demi. 

L'allongement se fait par ce qu'on appelle en sanskrit pluta, 
par l'addition à la voyelle longue de sa brève. Les Tamouls 
peuvent même faire cette addition deux fois. Ainsi de Gsriprr 
«ils n’adorent pas» on peut faire Gsruprr et Garry. 

Les voyelles qui s’abrègent sont 9 à ete u; la première 
quand elle précède وس‎ la seconde quand elle est jointe à une 
consonne dure à la fin d'un mot. 

Les Tamouls classent leur dix-huit consonnes en trois caté- 
gories : fortes ou dures, &,#, 1,2, رب‎ »; douces ou faibles, 
&,@, 5557 و‎ 5,4, «1; et moyennes, w, 7, @, eu, 1p, M. 
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5 IT. Svyrrapss Mmérriques. 


C'est ici une des particularités de la prosodie tamoule; à la 
longue, elle n’oppose pas la brève, mais, ce qui est logique, 
la double brève, et, comme la dernière syllabe d’un mot est 
toujours douteuse, la double brève est souvent un iambe comme 
Seor nilé « lune ». 

La longue s'appelle مم6‎ nér «juste, exact» et la brève $er 


nirei « égal, équivalent ». 


5 111. Prns. 


11 n’y a naturellement que deux pieds d’une syllabe, celui 
en nér, qu'on appelle grer ndl «jour», et celui en nirei qu’on 
appelle صف‎ malar «fleur»; on les remplace quelquefois par 
deux pieds supplémentaires, qu'on obtient en leur ajoutant un 
u abrégé; leurs noms servent en même temps de spécimens : 
ar kâçu «monnaie, argent» et Speuy pirappu «naissance ». 

Les pieds de deux syllabes sont au nombre de quatre : nér 
nêr — —, nirei nêr © £—, nér mirei — م‎ et mirei nira LVL, 
Ils ont des noms qui indiquent leur composition : معنم‎ témé 
«manguier doux», «منادب‎ pulimd «manguier acide», encflento 
kâvilam « feronia brillant », م«مقديت‎ hkaruvilam « feronia sombre ». 

De ces quatre pieds on en forme huit de trois syllabes en 
ajoutant à chacun d’eux un nér et un mrei; les noms de ces 
pieds prennent la terminaison &rw kây «fruit vert» et العم‎ kan'i 
efruit mûr». Ainsi nér nér nér — - - est un téméñgäy sfruit 
vert du manguier doux». Le triple nirei * £ + £ + £ s'appelle 
karuvilañgan'i «fruit mûr du feronia sombre ». 

Ces seize pieds sont les seuls en usage; mais les grammai- 
riens en indiquent seize autres de quatre syllabes en وعدم‎ tanbi 
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«fleur fraîche», ممم‎ tanniral «ombre fraîche», say 
nar'umbt « fleur parfumée» et 5 #wpe nar'uniral «ombre par- 
fumée ». Témänar/uniral serait donc - - خا د عد د‎ 


5 IV. Vens. 


11 n’y a pas de vers monosyllabiques, mais on peut intercaler 
dans certains poèmes des pieds isolés dits مومهم‎ tan'igçol 
«mot tout seul ». 

Les vers de deux pieds sont appelés @pemp kur'aladi « vers 
nains »; 

Ceux de trois pieds, 551 sindadi «vers faibles » ; 

Ceux de quatre pieds, جمدرق‎ alavadi «vers mesurés »; 

Ceux de cinq pieds, Gsyey nédiladi «vers longs»; 

Ceux de six pieds et plus, aA@syaus harinédiladi + vers très 
longs ». 

Dans les poèmes anciens, on trouve très rarement des vers 


de plus de sept pieds. 


5 V. Connexion pes preps. 


C'est ce qu’on appelle talei « chaîne, arrangement organique, 
séquence harmonique des pieds». On en compte quatre, qui 
correspondent aux quatre mètres principaux. 

La talei du vers blanc est la plus précise et la plus rigoureuse. 
Elle a été ainsi formulée dans un ancien distique : 


هنوق 051 2) ممع 611أتأءها به 65177601 اتصوع اا 
65 :عر أنا هاوق ره هاي اها "مي )لناتاتة 


An venbd, après un mé vient un nirei, après un 21/471 un nér et après 
un Xéy un nér, | 


456 MAI-JUIN 1915. 


La talei du vers magistral paraît demander qu'à un nér 
succède un nér et qu'un nirei soit suivi d'un nirei, mais il y a 
de nombreuses exceptions. 

La kalittalei est tout le contraire de celle du venbà, mais il y 
a aussi de nombreuses exceptions. 

Quant à la tale du vañdji, je n'ai pu m'en rendre compte. 


5 VI. Connexion Des vers. 


11 y en a cinq, que je définis : consonance, assonance, 
rime, antithèse et allongement. 

Les trois dernières sont si peu en usage que je n’en connais 
pas d'exemples en dehors des grammaires. 

La rime, Que, iyalbu, est, comme en Europe, la répétition 
finale d’une voyelle ou d’un groupe de lettres. 

L’antithèse, صمي‎ muran, veut que si un vers commence 
par les mots or, soleil, lumière, bien, etc., le suivant com- 
mence par fer, lune, obseurité, mal, etc. 

L’allongement, صب عرق‎ alabédei «extension de mesure», 
consiste en ce que tous les vers commencent par une voyelle 
allongée, % +, ete. 

La consonance et l'assonnce sont au contraire d'usage 
ordinaire et constant. 

La consonance, «ge édugéi est la répétition ou la con- 
sonance de la première consonne de la seconde syllabe litté- 
rale des vers; sont dites consonantes les fortes d’une part 
entre elles, et de l’autre les douces, migar et pagei, magan' et 
budan!, mani et mun'al. 

L’assonance, تاماه‎ mon'ei, est la répétition de la première 
lettre, simple ou composée, d’un mot ou d'une lettre assonante, 
Sont assonantes a, d, ai, — 1,1, 4,6, —u,ü,0,6,—cet 
l, — fetn, — m et v, — agar et ani, cudar et tén'd', mûr 
et vellam. 
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L'assonance et la consonance caractérisaient évidemment 
la poésie primitive. Dans les plus anciennes inscriptions, on 
les trouve tantôt l’une, tantôt l’autre, tantôt toutes deux, em- 
ployées indifféremment d’un vers au suivant ou d’un pied à un 
autre du même vers. Mais à l’époque où la littérature a atteint 
tout son développement, l'usage s’est établi d'employer concur- 
remment ces deux connexions, la consonance dans tous les 
vers de la strophe, l’assonance dans les vers et d'ordinaire 
entre le premier pied et le pied moyen. Par élégance, on fait 
consonner plusieurs syllabes sauf la première. Voici deux 
exemples : 


QesvaQurrsssesaeanrrenren 

Qeu0reQs قن "داقن كرائر‎ 
CODES ST LODLLETENTT 

Qu‏ ب 60ت نووري نساحمونجة رم تت جلي) 
حرا 77 نه (9)«ونناأتاه 3 Quo8‏ 

ni ها بساجي! :ةلقل‎ Buse Quresr 
نت (ه) نكاكانه (وا نه نوها‎ four 

Os‏ كتركم 767 كتراد)كتزننا ,الاساضاولاها 


celvappérkladakkannan"céyiritér'indacin'avéri 
mulleittärmar'aman'n'armudittaleiyeimur"ukkippé 
yelleitirviyan'konmävideinureiyumadiyampôn 
mallaléñgérilyän'eimarumampäyandolitiadé 


Le disque furieux, violemment lancé par le héros aux yeux ardents 
dans l'ivresse de la bataille, s'en alla, coupant les Lêtes couronnées des 
rois, meurtrier aux guirlandes de jasmin, et, comme la lune qui pénètre 
dans un épais nuage sans fin, s'élanca sur la poitrine d'un éléphant 
snperbe plein de force, et y disparut. 


6177 انه سساو ننا 0ك با تومه 
كتبحيع 551ل (2) Gross‏ وان 
Sainte QerQL en‏ 
تبجا سانرق LLILDES 000 ENT‏ 
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نلا 7ت ترص هي © تامعب اسمن 
ناها تت 78 (7)0 6 5 01/860 انر 
"هاه sr‏ مجر لجل دحم مف 
Qure@oranp 5 Queue‏ 
manipureyarumbivén'min'vadivodumalarndavenmut‏ 
tanipureimanañkodénpeyyeragalaran'd'umvddit‏ 
aipureiliroidéyatilin eibhanduñcan nap‏ 
pipuripininandmépérkilvardimnén bn‏ 
Quand nous voyons les belles fleurs se former en boulons pareils à‏ 
des pierres précieuses, s'épanouir à la façon des étoiles du ciel, donner‏ 
en perles blanches un miel parfumé, se flétrir en un jour et tomber en‏ 
poussière sous nos pieds, comment pouvons-nous dire que nous vivons‏ 
sans incertitude, nous qui souffrons du mal de la naissance ©)?‏ 


A une époque plus moderne, on a inventé les connexions 
des strophes successives d’un même poème. La plus simple et 
la plus régulière est l'andâd 95519 (Arf); comme le 
nom l'indique, elle fait commencer chaque strophe par le mot 
ou la syllabe qui termine la strophe précédente. 


5 VII. Mèrnss. 


11 y a cinq mètres, dont j'interprète les noms : vers blane 
ou d'éclat, vers magistral, vers défectueux ou irrégulier, vers 
triomphal et vers confus, mélangé ou mixte. Ce dernier, نه‎ 
on marulpé, se rend aux fantaisies des grammairiens. 


A. Vers blanc, Qowwreur veybé. Ce mètre est le plus régulier 
et le plus exactement réglé. Il se compose de strophes de deux, 
trois, quatre ou cinq vers de trois à quatre pieds; le dernier 


0) Gette strophe a été assez mal traduite par l'abbé Dupuis dans sa Gram- 
maire. 11 a mis «les maladies innées» au lieu de «le mal de la naissance», ce 


qui permet de supposer que le savant missionnaire, malgré son long séjour dans 
l'Inde, n'était pas bien au courant de la philosophie hindoue, 
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vers doit avoir trois pieds, dont le dernier est monosyllabique. 
La talei correspondante doit être rigoureusement observée. 
Parmi les diverses espèces de veybd, on peut citer : 


1° Le @pm kural «nain», qui est un distique sous une 
seule consonance; 

2° L'inn'igei Qersies « douce harmonie », qui a quatre vers 
égaux en deux consonances, dont les trois premiers ont 
quatre pieds; 

3° Le néricei Qyfene «harmonie exacte», qui a un vers de 
quatre pieds, un de trois pieds, sous une seule consonance, 
puis un pied isolé qui consonne avec les deux premiers vers, 
mais se rattache aux deux autres par le sens; ceux-ci ont une 
autre consonañce. 


B. Le vers magistral est un poème d’un nombre indéterminé 
de vers de quatre pieds, qui consonnent deux par deux. Le 
poème doit se terminer par رك‎ d, 1, ai, éna. 

Dans la variété la plus ordinaire, l’avant-dernier vers n’a 
que trois pieds. 

Le nom de ce mètre, gMfwcusr âgiriyappé, est sans doute 
une altération du sanskrit Tara. 


C. Le vers irrégulier, مسقت‎ kalippä, a aussi un nombre 
indéterminé de vers de quatre pieds; les grammairiens en 
comptent de nombreuses espèces extrèmement variées que nous 
ne pouvons expliquer ici. 


D. Le vers glorieux, افيه‎ vañdjippé, est également irré- 
gulier, mais les vers y sont généralement de trois pieds. 


De tous ces mètres, le plus ancien et le plus original, le 
seul sans doute qu’aient connu les Dravidiens primitifs, est le 
vers magistral, qui n'est en somme que de la prose rythmée. 
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.. Le spécimen le plus parfait du vers magistral est sans doute 
da petit poème de cinq vers qui se rattache à une des légendes 
les plus intéressantes du Çivaisme. Un roi de Maduré se trou- 
vait un jour dans son jardin, seul avec sa femme. 11 sentit 
tout à coup une odeur délicieuse dont il ne put s'expliquer la 
provenance. 11 fit exposer dans un endroit public — c'était 
sans doute l’âge de la vertu absolue — une bourse pleine d’or, 
avec une inscription annonçant que cette bourse serait attri- 
buée par l'Académie de Maduré — les Académiciens étaient 
déjà souverains en matière littéraire — au poète qui explique- 
rait l'origine du parfum dont le roi avait été charmé. Un 
pauvre brahmane, nommé Dharmi, vit là l'occasion de sortir 
de la misère, et il supplia Çiva de l'aider à remporter le prix. 
Le grand dieu lui dicta une strophe où il était dit que la 
chevelure de la femme supérieure, de la padmint, est parfu- 
mée par elle-même; mais l'Académie trouva cette affirmation 
inexacte et ne voulut pas accorder la prime au pauvre brah- 
mane. L'Académie tenait ses séances sur un étang sacré où 
poussaient des lotus d'or, et ses membres, qui étaient des 
incarnations des lettres de l'alphabet, prenaient place sur un 
banc merveilleux qui s’élargissait ou se rétrécissait suivant le 
nombre des membres présents. On raconte à ce propos que 
lorsque Tiruvalluva vint leur soumettre son poème des kur'al, 
ils ne voulurent pas en reconnaître le mérite; alors le poète 
eut recours à ce qu'on pourrait appeler le jugement de Dieu : 
il posa son manuscrit sur le banc qui se réduisit à la seule 
dimension de l'ouvrage, précipitant dans l'eau les juges iniques. 
Ils étaient d’ailleurs fort suspects de partialité. Ils avaient, 
paraît-il, l'habitude de cacher dans un bosquet voisin des scribes 
qui transcrivaient les poèmes au fur et à mesure que les au- 
teurs les récitaient et, produisant ensuite le manuscrit ainsi 
établi, ils criaient au plagiat. 
Lorsqu'ils eurent condamné Dharmi, Giva daigna leur appa- 
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raître en personne et soutenir la thèse exposée dans la strophe 
soumise à leur jugement; mais ils persistèrent dans leur refus 
et le président, Nakkira, osa tenir tête au dieu suprême. Irrité, 
Civa découvrit l'œil de son front, cet œil terrible qui avait 
brulé Käma, le dieu de l'amour, depuis lors incorporel. Les 
Académiciens, pour échapper à la mort, plongèrent aussitôt 
dans l'étang, d’où Nakkira, reconnaissant enfin son erreur, 
s’humilia et implora son pardon. Dharmi reçut la bourse et le 
roi fut satisfait. 


GarmoOsranpanaugéeps gun 
ange ur gsm er 7ها(ها لقي تهنا‎ 
Lu ge Que Ge 
une POuuR p pence 55 

er dan Ga Bu Gos 


Cette strophe est remarquable à tous les points de vue. 
Elle ne contient qu'un seul mot sanscrit 5 avec le sens de 
«passion, pari pris». Le mot guu9 tumbi, que les dictionnaires 
traduisent «insecte», est plutôt ici «abeille» ou «papillon», 
car il s’agit d’une de ces mouches bourdonnantes qui se posent 
sur les fleurs. Au point de vue purement grammatical, je ne 
signalerai que l'emploi adjectif محفميسه‎ vârkhei, «bonheur, 
félicité». On remarque que les vers ont quatre pieds, sauf 
l’avant-dernier, qui n’en a que trois. 


GOarmeQsrampans 
WgBn ps اكسائرك‎ 


Les deux moitiés du premier vers consonnent par # et ñ; 
dans le second est l'assonance /4 et ka; le troisième et le qua- 
trième consonnent richement; les deux derniers hémistiches 
ont la consonance en ri, mais elle est à la seconde syllabe 
dans le premier et à la troisième dans le second. Dans aucun 
vers les deux connexions ne sont réunies. 
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On peut traduire : « Papillon aux belles ailes, heureux de 
connaître les bonnes odeurs, raconte ce que tu as vu sans 
parler avec passion; dis ce qu’il en est avec une entière confiance : 
est-il des fleurs que tu connaisses plus parfumées que la cheve- 
lure de la femme à la démarche gracieuse du paon?» 

Les textes poétiques tamouls les plus anciens, les formules 
majestatiques qui accompagnent les donations royales inscrites 
sur les murs des pagodes sont toujours dans ce mètre; üls 
présentent les mêmes irrégularités que les vers ci-dessus, sur- 
tout en ce qui concerne les consonances et les assonances. 


5 VIII. Cowsarsons. 


Les combinaisons indiquées par les grammairiens n’existent 
guère que nominalement. Ils ont joint les noms des quatre 
mètres importants à ceux de {rois autres mètres ou plutôt de 
certaines poésies, et ont fait ainsi divers genres nouveaux où 
le vers blanc, le vers magistral, etc., ne figurent que pour la 
forme. 

Les trois genres dont il s’agit sont le snfme térisei, le 
sp lur'a et le Assis viruttam. 

Le térisei «ton bas, harmonie baissée » paraît être un chant 
chorégraphique ou un hymne religieux en trois strophes de 
quatre vers ayant, suivant la variété, deux, trois ou quatre pieds 
qui suivent ordinairement la cadence du venbd. 

Le tur'ei « passage, gué, rivière » comprend un grand nombre 
de variétés. L'une d'elles, toute particulière, le Lalittur/eï, 
observe une règle tirée à la fois de la poésie sanskrite par le 
nombre exact des syllabes des vers, et de la poésie tamoule 
par la cadence, l'assonance, ete., ce qui permet de supposer 
que le mot turei doit être pris dans le sens de «transition, 
poème transitionnel ». 

Le viruttam (sk. as) est probablement appelé ainsi parce 
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qu'il est emprunté à la prosodie sanskrite, car pour les gens du 
Sud de l'Inde, tout ce qui est sanskrit est sacré, vénérable, 
antique. 

C'est un mètre très varié. Les strophes y ont quatre vers 
consonants et ayant chacun une assonance ; le nombre de pieds 
y est de quatre à sept ordinairement. Les vers sont égaux 
quant au nombre et à la disposition des pieds. Le nombre des 
variétés est considérable, puisque les divers pieds de deux 
et trois syllabes peuvent se combiner de très nombreuses 
façons. Beschi a relevé dans les auteurs quatre-vingt sept va- 
riétés qu'il a employées dans son témbävan. 

Voici quelques noms des modules les plus courants : 

Sept pieds : vilam, md, vilam, md, vilam, vilam , pulimä; 

Six pieds : vilam, md, ,ةا‎ vilam, mé, témé; — mû, mt, 
käy, mâ, md, لبنأ‎ 

Cinq pieds : mé, pulimd, pulimd, pulimängäy, témé ; 

Quatre pieds : ani, vilam, vilam, mé; — md, küvilam, 
küvilam, küvilam; — vilam, vilam, mà, kûvilam; — mâ, pulimà, 
pulimä, pulimä; — käy, kây, kây, kày. 

Ce mètre, qui est celui des grands poèmes épiques et des 
Puränas, est relativement moderne. [1 n’a commencé a être en 
usage qu’à la troisième période littéraire. Plusieurs ouvrages, 
qui avaient élé écrits en venbâ, notamment l’histoire de Nala, 
ont été refaits en virutlam. Les grammaires sont presque toutes 
en vers magistraux. 

IL est d’ailleurs difficile de reconnaitre à sa forme l’âge d’un 
poème tamoul. Les auteurs, en effet, se sont toujours crus 
obligés de se conformer à ce vieux précepte : «Sur quels 
sujets, avec quels mots, de quelle manière ont parlé les gens 
supérieurs; parler ainsi est la convenance du style » (171, marabu). 

Les poètes indiens ne dédaignent pas les licences : quelques 
mots peuvent avoir certaines de leurs syllabes longues ou 
brèves, quelques mots sont susceptibles d’être tronqués , comme 
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grues lémarei «lotus», qui se réduit à we marei; des 
voyelles restent brèves devant une consonne double; l'aspira- 
tion . À peut s'intercaler pour allonger une voyelle brève : 
وبق‎ adu «cela» el بوه‎ idu «ceci» peuvent s'écrire دورو‎ ahdu 
et ىه‎ thdu; enfin, un certain nombre de mots d’une signi- 
fication vague sont employés comme de simples explétifs : 
ص0 ورقى‎ an'd'é «n'est-ce pas? « , الاثائهاةة رع مم‎ «certes », wrQar 
11006 «à femme !», جصموت‎ kân « vois ». | 

On les qualifie de نميه عصرى‎ qui doit être pris dans le sens 
du mot «utilité» de notre argot théâtral. 

Les poètes indiens ne s'astreignent pas à l'obesrraticn 
raisonnée des règles de la prosodie; ils s’y conforment مكل‎ 
stinct. Chaque espèce de vers a son ton, son rythme, ou, 
si l'on veut, son air, sa mélodie propre, plus ou moins élastique, 
qui est un guide suffisant et un régulateur spontané. N'a-t-on 
pas ainsi fait dans tous les pays et dans tous les temps? 
Homère, Virgile, Dante, Racine, Victor Hugo n’ont jamais 
compté sur leurs doigts ou épluché le dictionnaire des rimes; 
le vers jaillit de leur plume, parfait et superbe, comme Minerve 
sortit toute armée du cerveau de Jupiter, comme Vénus s’élança 
victorieuse hors de l'onde amère. Les tons en tamoul s’ap- 
pellent gs çei «bruit» où عه‎ igei «son, harmonie». Le 
vers magistral se chante sur le ton eve agaval « danse ou 
agitation du paon», le hahpp4 sur le rythme معدي‎ tullal 
«bonds ou sauts de la chèvre», ete. Ces tons sont donc 
certainement des airs de danses, de ces danses des peuples 
primitifs qui s'inspirent des mouvements des animaux. Je ne 
connais jusqu'à présent que cinq Européens qui aient composé 
des vers tamouls; le premier est le P. C. J. Beschi, jésuite 
italien qui a écrit beaucoup de petits poèmes religieux et un 
grand poème, le Témbdvani « guirlande qui ne se flétrit pas » ou 
« guirlande de vers harmonieux », qui est un pastiche des vicilles 
épopées classiques et qui raconte la vie de saint Joseph singu- 
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lièrement indianisé. Les biographes indigènes aflirment que, 
lorsqu'il eut terminé cet ouvrage, en 1726, seize ans après 
son arrivée dans l’Inde, Beschi le soumit au jugement d’une 
assemblée de poètes. Ces poètes, soit ignorants, soit jaloux, 
renvoyèrent le manuscrit en disant qu'ils ne le comprenaient 
pas, que l'auteur devait être un étranger peu au courant de la 
langue poétique. Alors Beschi eut la patience d'ajouter à chaque 
strophe l'explication en prose; cette fois l'assemblée, ravie 
d'admiration, s'empressa de reconnaître le mérite de l'ouvrage 
et le talent de l’auteur. Cette histoire est absurde à tous les 
points de vue et elle montre bien l'insouciance et l'imagination 
indiennes. Ce que les savants du pays ne pouvaient comprendre, 
ce n'étaient pas les mots ni les phrases toujours irréprochables, 
mais les théories religieuses, les doctrines philosophiques et 
les légendes chrétiennes dont le poème est rempli. Les Jésuites 
avaient du reste, peut-être à dessein, adapté les termes religieux 
hindous à leur propre croyance; ils avaient par exemple fait 
de we مولام‎ (as) la «messe», et disaient véda pour «reli- 
gon». Dans le dictionnaire tamoul de la Mission de Pondi- 
chéry, qui est le meilleur et le plus complet de tous, mais où 
l'esprit scientifique fait absolument défaut et qui est plein de 
remarques étranges et naives, on est stupéfait de trouver parmi 
les énumérations indiennes classiques, la suivante : 5arwrGgpr 
مودت‎ nava "رن‎ kanam «les neuf chœurs des habitants du ciel»; 
il s’agit des séraphins, des chérubins, des trônes, des vertus, 
des puissances, des dominations, des principautés, des ar- 
changes et des anges, qui ont des noms tamouls plus ou moins 
bizarres. Les premiers missionnaires avaient été mieux inspirés 
en traduisant, d’une manière assez fantaisiste d’ailleurs, les 
noms chrétiens; «Jean» est devenu gwenuuser arulappan' «le 
père gracieux », « Pierre » بداب وما‎ g'ünn'appan' « le petit père » 
et« Louis» grercafrereer fidn'appiragäçan' (etant) «le sage 
lumineux ». Mais j'aime encore mieux les noms originaux, dont 
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plusieurs sont charmants, comme par exemple celui de -منوقمى‎ 
went mgilémant «la pierre précieuse sans défauts ». 

Le premier directeur du Collège de Madras, M. F. W. Ellis, 
près d’un siècle après Beschi, composa de fort beaux vers ta- 
mouls et notamment une sorte d’hymne en cinq strophes qui 
se terminent toutes par l'invocation pufeuru namaçivâya A- 
عرو‎ mais l’auteur a soin d'expliquer qu'il faut traduire ce 
mot par «reverence to the holy God»! Cette explication ren- 
contrera bien des sceptiques, surtout parmi ceux qui liront le 
dernier vers de la première strophe : «J’abandonne le dieu 
que j'adorais, et je dis : toi qui es l'essence unique , hommage 
à Giva!» 

Le P. Dupuis, de la mission de Pondichéry, et le Rev. G. 
U. Pope, le grammairien bien connu, ont aussi fait au cours 
du عدم‎ siècle plusieurs strophes. J'en ai écrit à mon tour 
quelques-unes. M. Pope m'écrivait, il y a environ dix ans, 
que, à cette époque, lui seul et moi, nous étions capables de 
comprendre quelque chose à la poésie tamoule; c’est pourquoi 
je prends la liberté de terminer cette notice, qui paraîtra peut- 
être insuflisante et incomplète, par un quatrain dans le mètre 
nériçeivenbä, adressé à la Société asiatique : 


ED TAN LINE 55‏ كلاشانزر مها 
زع سدده Le pv Q‏ 
PopuyayOsrs sem Qu‏ 
cm‏ 

sruseherQQ 
Brera دولناد مرهر‎ 

51 كت رتنه شاتت جز 1له0© 7ن إقاشا تاها”اها 


Ô assemblée dont la gloire s'est étendue partout, sur la terre qu'a 
façonnée la main du prince des Védas, puisses-tu prospérer florissante, 
comme un manguier fécond , sous Ja protection quotidienne de la déesse 
du langage, régulatrice suprême ! 


PREMIER EXPOSÉ 
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RÉSULTATS ARCHÉOLOGIQUES 


OBTENUS 
DANS LA CHINE OCCIDENTALE 
PAR LA MISSION 
GILBERT DE VOISINS, JEAN LARTIGUE 
ET VICTOR SEGALEN 
(1914). 


—=— 


Le plan de cette mission dans la Chine occidentale com- 
portait deux parties successives, nettement séparées : tout 
d’abord, des recherches archéologiques à étendre sur la plus 
grande surface possible de la province du Sseu-tch’ouan, peu 
connue sous ce jour particulier; puis une exploration et un 
lever hydrographique du haut Yang-tseu ou Kin-cha-kiang, 
entre la latitude de Batang et celle de Li-kiang. La première 
partie s’appuyait sur les travaux de M. Chavannes dans le Ho- 
nan, le Chan-si et le Chen-si. L'autre prolongeait, du sud au 
nord, l'étude du Grand-Fleuve si brillamment conduite par le 
capitaine de frégate Audemard, lors de la mission du comte 
Charles de Polignac (1909-1910), et bénéficiait aussi des 
beaux voyages de M. Jacques Bacot. 


30, 
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Le 1* février 1914, la mission quitte Péking et gagne rapi- 
dement Si-ngan-fou, d'où elle se remet en route le 1" mars. 
Gilbert de Voisins et Jean Lartigue suivaient la rive gauche de 
la Wei; Victor Segalen en relevait la rive droite. Réunis à 
Pao-ki-bien لل‎ $€, ils firent route commune durant la traversée 
montagneuse des Ts'in-ling 2 4, vers Han-tchong fou 2 حك‎ 
(20 mars). Là, de nouveau, deux itinéraires s’offraient : 
Lartigue prit celui du sud vers Nan-kiang-hien 5 نز‎ et Pa- 
tcheou E , cependant que Gilbert de Voisins et Segalen péné- 
traient au Sseu-tch'ouan par la route classique. On se rejoignit 
à Pao-ning-fou # #, d'où le fleuve Kia-ling #7 8# con- 
duisait à Peng-tcheou X# et la route à K’iu-hien ZÆ (14 avril). 
La mission se dirigea ensuite directement vers Tch'eng-tou, ca- 
pitale de Sseu-tch'ouan, où elle arriva le 2 mai, trouvant au 
consulat de France de cette ville l'accueil le plus compréhensif 
et l'aide la plus efficace à ses travaux. 

De Teb’eng-tou, on repartit vers le nord-est, pour Mien- 
tcheou $# et Ts’eu-t'ong-hien # jf. Après un second séjour 
à Tch'eng-tou, la mission, descendant le fleuve Min يلما‎ jusqu'à 
Kia-ting-fou ريد‎ Æ fit route vers Ya-tcheou-fou عق‎ #4 où se 
terminaient les recherches archéologiques. 

On atteignit enfin Ta-tsien-lou, frontière des Marches tibé- 
taines, le 4 juillet, cinq mois après le départ de Péking. On 
pouvait espérer passer librement et gagner le haut Yang-tseu 
à Batang. 11 fallut changer de plan, car toute la région com- 
prise entre Ho-k'eou, Batang et Conkaling était encore aux 
mains des Tibétains révoltés. On résolut d'atteindre le fleuve 
par le sud, à Li-kiang-fou, HE ÏT , pour le remonter ensuite 
vers Batang. C'est à Li-kiang que la mission reçut avis, le 
11 août, de la mobilisation générale. Interrompant aussitôt 
son voyage, elle prit la route la plus directe du retour en 
France, et atteignit à marches forcées Yun-nan-sen , 1623 août 
1914. 
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Organisée sous les auspices du Ministère de Instruction 
publique et de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
— qui lui attribua les arrérages du fonds Garnier, — la mis- 
sion bénéficiait en outre d’une contribution importante de la 
Bibliothèque d'art et d'archéologie. Elle avait trouvé dans sa 
préparation le meilleur appui auprès de la légation de France 
à Péking. 


Les résultats complets seront développés dans ces quatre 
ordres de publications : 

A. Grands albums, contenant les reproductions photogra- 
phiques, les estampages et les dessins. 

B. Lever topographique de l'itinéraire exploré (1), 

G. Journal de route de Péking à Yun-nan-sen. 

D. Série d’études, dont les articles publiés ici forment les 
premières esquisses, et qui se rangeront, comme ces articles, 
sous les cinq titres suivants : 


1. La sculpture sur pierre dans la Chine antique. 
II. Les tombes de falaises au Sseu-tch'ouan. . 
111. L'art bouddhique ancien au Sseu-tch'ouan. 
IV. L'art tumulaire dans la Chine antique. 

V. Notes de géographie ancienne. 


1 
La souLprune sur PIERRE pans LA CHINE ANTIQUE. 


La double dynastie des Han 26 (Han occidentaux, 
202 av. J.-C.-8 ap. J.-C. ; et Han orientaux, 25-220 ap. J.-C.) 


0) Une note en a-déjà paru dans la revue La Géographie, de juillet 1915. 
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occupe pour l’histoire de la Chine une place centrale dans le 
temps, et prépondérante dans l'espace. Elle fut témoin de la 
grande expansion. En même temps, l'empreinte sur la civilisa- 
tion des « Cent Familles » était telle, que l'expression « Fils de 
Han» est demeurée populaire. C'est, par excellence, la grande 
dynastie chinoise historique; toute relique des Han est donc 
précieuse. C'est à eux que remontent d’ailleurs les plus anciens 
monuments de pierre actuellement découverts sur le sol chi- 
nois. Avant eux, les Ts'in, les Tcheou et les Chang-Yin ne 
nous ont légué que des bronzes, des poteries, des textes trans- 
mis, quelques épigraphes sur pierre, quelques inscriptions 
sur os ou sur écailles de tortue. Après eux, le vide se fait de 
nouveau pour longtemps. 


Au départ de notre mission, les monuments de l'art des 
Han se dénombraient ainsi : 

Cinq paires de piliers funéraires, dont trois paires situées 
dans la province du Ho-nan ; une au Chan-tong; une au Sseu- 
tch'ouan. Leurs dates s'échelonnent de 118 à 209 ap. J.-C. 

Deux chambrettes funéraires dans le Chan-tong, remontant 
au milieu du n° siècle de l'ère chrétienne. 

Deux paires de lions ailés, l’une au Chan-tong, l'autre au 
Sseu-tch'ouan , datées respectivement de 143 et 209 ap. J.-C. 

Quelques stèles, un certain nombre de dalles gravées. 

Les piliers du Chan-tong et du Ho-nan, les chambrettes, 
les stèles et les dalles constituaient des documents de premier 
ordre étudiés et commentés définitivement dans leurs dessins et 
leurs inscriptions par M. Chavannes (1), 


@) Éd. Cuavawwes, Mission archéologique de la Chine septentrionale. Deux 
grands albums de planches, Leroux éd., 1909. Du même auteur: La seulp- 
ture à l'époque des Han, Leroux, 1918. C'est à ces deux ouvrages, qui sont à 
la base même de nos recherches en Chine, que se réfèrera principalement notre 
exposé. 
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Fig 1. — Le cheval nu écrasant un barbare Hiong-nou, 


du tombeau de Houo K'iu-ping. (117 av. J.-C.) 
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[ n’en était point de même pour les piliers du Sseu- 
tch'ouan, dont l’un, le pilier de Kao Yi à Ya-tcheou, vu au 
passage par la mission du commandant d'Ollone, n’était connu 
en Europe que par un croquis et des fragments d’estampages (0. 
L'un des lions ailés figurait à petite échelle dans l'ouvrage du 
P.Tchang, Tombeau des Liang. Les reproductions photogra- 
phiques des autres ne permettaient aucun exercice critique. 

Cette énumération et ces dates font voir que seuls, les Han 
orientaux, postérieurs, se trouvaient représentés dans ces do- 
cuments. La date extrême, 118, était donnée par les piliers 
du T'ai-che عد‎ Æ (), et l’on ne possédait aucune statue en 
ronde bosse qui fût œuvre des premiers Han, les vrais fonda- 
teurs cependant. 


Désormais, l'ère chrétienne est franchie à rebours, et la dé- 
couverte par notre mission d’une statue funéraire datée de Yan 
117 av. J.-C. (fig. 1) vient prolonger de plus de deux cents ans 
en arrière l'étude de la statuaire extrême-orientale. Cette statue 
est le «cheval nu piétinant un barbare Hiong-nou», du tom- 
beau de Houo K'iu-ping Æ و جك‎ (fig. 1). 

Le héros dont elle illustre, symboliquement d'ailleurs, la 
mémoire, fut le plus jeune des grands généraux sous l’empe- 
reur des Han, Wou-ti (140-87 av. J.-C.). On en connaît, 
par les annales des Han, la carrière, fort courte, et qui ne fut 
qu'une immense randonnée à travers l’Asie centrale. Il mourut 
en l'an 117, âgé de 24 ans. L'empereur lui-même ordonna sa 
sépulture. Le tumulus , très caractéristique, s'élève encore dans 
la vallée de la Wei ÿ#. À quelques pas de la face sud est dres- 


0) Ce croquis avait permis cependant à M. Marcel Dieulafoy de donner une 
première analyse, extrémement documentée, de l'architecture de ces piliers. 
Voir les Comptes rendus de l'Acad. des Inser. et Belles-Lettres, 1910, p.362. 

4) Éd. Cravawwes, Miss, arch. dans la Chine sept, pl. 1. 
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sée la statue. Une «stèle tumulaire » (1), datée de K'ien-long, 
porte l'inscription : 


Re 55 15 M X 1 5 
5 311 8 12 2 EX و‎ 


Le groupe statuaire, formant bloc non évidé, est taillé dans 
du granit gris. Il mesure 1 m. 4o du sol au sommet de la tête. 
Malgré ces petites dimensions et l’enfouissement du socle, le 
premier aspect est d’une incontestable puissance. 

Le cheval, non sellé, non bridé, de formes lourdes, de 
pattes courtes, symétriquement disposées, campé sur une 
queue massive Lombant jusqu’à terre, écrase, ventre à ventre, 
l'homme qui se débat sous lui. L'homme oppose ses genoux à 
la bête et crispe ses orteils sur la queue. De la main gauche, 
il lient un arc; de la droite, il enfonce une courte pique dans 
le flanc du cheval. La tête du barbare, renversée en arrière, 
est énorme : deux grands yeux ronds et plats, un front bas, des 
oreilles immenses, occupant la moitié du profil, une barbe 
hirsute qui vient rejoindre le poitrail de la bête, ajoutent à 
l'expression d’exotisme non chinois. On dira plus tard, dans 
une autre élude, toute la férocité forte et calme contenue dans 
ce groupe luttant, et que nulle reproduction, hormis le mou- 
lage entier, ne saurait rendre. 


®) Nous conviendrons d'appeler xstéle tumulaire» toute stèle indicatrieo 
voisine d'un tumulus dont elle fixe le nom, mais nettement postérieure à 
l'époque du tumulus. Les stèles tumulaires récentes sont innombrables ; la plu- 
part datent des périodes K'ang-hi (1662-1723), K'en-long (1756-1796). 
Nous en avons trouvé une marquée de la dynastie des Song, et portant l'année 
1171. / 
© «Tombe de Houo K'iu-ping qui eut, à l'époque des Han, les titres de 
général des cavaliers vaillants, ta sseu ma, marquis de Kouan-kiun.» — Kouan- 
kiun était le nom d’une sous-préfecture qui était située à 4o li au nord-ouest 
de la préfecture secondaire actuelle de Tung َل‎ qui dépend de la préfecture 
de Nan-yang, dans la province du Ho-nan. 
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Fig. .و‎ — Le tumulus de Houo K'iu-ping. 
(117 av. J.-C.) 


سوه يه 
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La statue est dans un état de conservation suffisante pour 
que peu de son galbe originel soit perdu. L'accentué des mus- 
cles humains et des traits du visage contraste avec la rondeur 
usée de la tête et des oreilles du cheval ; mais partout on suit 
ou reconstilue sans peine le coup primitif du ciseau. 

Le monument (fig. 2), face tournée vers l’est, oceupe le lieu 
symétrique d’un autre, disparu, qui se trouvait face à l’ouest. 
Certains indices permettent d'affirmer que la face nord du tu- 
mulus était décorée de même. La reconstitution de la sépulture 
complète trouvera mieux place dans l'étude réservée à l’art tu- 
mulaire de la Chine antique. 

Voici maintenant les preuves d'authenticité. Tout d’abord, 
le sujet et le style de cette statue n’ont pas d'équivalent parmi 
les autres spécimens connus et s'écartent entièrement des pro- 
cédés moins anciens. D'autre part, la stèle tumulaire de K'ien- 
long s'accorde rigoureusement avec les textes et les chroniques 
locales pour fixer là et identifier le tumulus de Houo K'iu-ping. 
Les repères et les voisinages donnés sont d’une précision rigou- 
reuse. Enfin, parmi les tumulus actuellement connus, celui du 
jeune général est caractéristique : seul de tous, il possède des 
blocs de pierre sur ses flanes et à ses pieds. Cette disposition 
unique est expliquée par le texte suivant : « Il (l’empereur Wou) 
ordonna que le tumulus ressemblât à la montagne Ki-lien 


7: fe للا‎ M.» 


Le tombeau de Houo K'iu-ping, pas plus qu'aucune autre 
sépulture dans la province du Chen-si, ne présente de traces 
de piliers. Il n’en est plus de même au Sseu-tch'ouan où leur 
abondance relative, leur importance, la complexité de leur 
structure en font des monuments épigraphiques et sculpturaux 
de la plus haute valeur. 


)( Les monts Ki-lien, situés en Asie centrale, représentaient, en cette sé- 
pulture, le théâtre des exploits du héros. 
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L'existence de ces piliers du Sseu-tch'ouan, affirmée par 
M. Chavannes sur l'examen des textes des chroniques provin- 
ciales et de l'excellent ouvrage archéologique Kin-che-yuan 
& 75 Æ, n'avaitété vérifiée que dans la région de Ya-tcheou- 
fou #5 # (piliers de Kao Yi 755 HA). Partout ailleurs ils 
étaient à peine connus des Chinois mêmes, et leur recherche, 
devant l'imprécision géographique du pays entier, fut une vé- 
ritable exploration. 

Des nombreux piliers signalés par les textes, nous n'avons 
trouvé que les deux tiers environ. Les autres ont sans doute 
disparu dans le sous-sol, ou furent délités ou brisés. Quelques- 
uns, réduits à leur seule inscription, sont encastrés dans une 
bâtisse neuve et ne gardent plus que la valeur de leur épi- 
graphie. 

En revanche, nous avons rencontré quelques piliers anépi- 
graphes que ne signalait aucun texte. 

Le nombre des piliers découverts et étudiés par notre mis- 
sion est de dix-huit, ce qui porte de dix à vingt-buit le chiffre 
total actuellement reconnu. 

Parmi les nouveaux venus, neuf sont de fort beaux monu- 
ments conservant leur valeur architecturale et sculpturale in- 
tacte. Deux sont médiocres et n’ajoutent rien aux autres. Cinq, 
fort usés ou écroulés, permettent néanmoins l'étude et la re- 
constitution. Les deux derniers sont réduits à des débris en- 
clavés dans une maçonnerie. 


Ils se répartissent, à travers l’immense province du Sseu- 
tch'ouan, en un certain nombre de gisements auxquels nous 
donnerons le nom de la préfecture ou sous-préfecture qui les 
possède : à l'est, groupe de K'iu-hien كلك‎ , au centre, groupe de 
Tseu-tong-hien نف‎ jf et Mien-tcheou ##, à l'ouest, groupe 
de Kia-kiang-hien ع علخ‎ et de Ya-tcheou-fou #5 MH. L'étude 
de leur style, de leurs proportions, de leur appareil permet 
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Fig. 3. — Pilier funéraire عل‎ Fong Houan, à K'iu-hien. 
(121 ap. J.-C.) 


Le 
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d'autre part de les ranger dans un certain ordre — que ne 
rompt pas leur répartition géographique — et selon lequel on 
les verrait, partant d'un type relativement simple, atteindre 
une architecture composite. Ce sont précisément ces deux 
extrêmes que nous décrirons tout d’abord. 

Le meilleur exemple de pilier simple est le pilier de Fong 
Houan 5 #f% à K'iu-hien (fig. 3). Daté de l'an 121 ap. J.-C. 
c'est un monument d'une rare élégance et d’une grande pu- 
reté de lignes. Très sobres dans leur décor, ses éléments, 
distingués autant par la séparation des blocs que par l'étage- 
ment logique, se superposent ainsi : un socle rectangulaire, dé- 
bordant‘); un fût légèrement pyramidal, monolithe, gravé de 
trois montants rejoignant une traverse ; un étage à encorbelle- 
ments, une frise, un entablement surmonté d’un toit légère- 
ment recourbé. Entre les montants de la face antérieure, la 
double inscription suivante pend verticalement : 


A5 6 55 4>‏ 8 +1 15 ع 
pi ©‏ 2 خلا 15 هذ M fi‏ نكا JA‏ 1#[ 


À vrai dire, malgré cette apparence d'équilibre parfait, le 
pilier de Fong Houan ne s’est pas transmis au complet. Les 
documents ramenés par M. Chavannes avaient. montré qu’au 
Ho-nan et au Chan-tong le pilier funéraire est toujours acculé 
d’un contrefort, parfois nu, parfois couvert d’un petit toit, et 
allant même jusqu’à faire partie intégrante de l'appareil du 
pilier principal. Nous n'avons, auprès des sept piliers du gisc- 
ment de K’iu-hien, trouvé aucun débris de contrefort, mais 


6) Invisible dans la reproduction. L'entourage hexagonal de la base est 
moderne, 

© «Chemin de l'âme du défunt commissaire Fong, qui cut les titres de 
Chang chou che lang, maire de la capitale à Ho-nan, préfet de l'arrondisse. 
ment de Yu'et de l'arrondissement de Yeou.» 
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rencontré la double preuve suivante qu'il avait antérieurement 
existé: un des côtés du fût du pilier présente toujours un champ 
rectangulaire non plan, à peine dégrossi, un peu moins haut 
que le fût et manifestement destiné à recevoir une pièce sup- 
plémentaire parfois reliée par un tenon dont on voit la mor- 
taise; d'autre part, le socle rectangulaire déborde du même 
côté, dans une proportion explicable seulement par la néces- 
sité de supporter un poids adjacent, le contrefort. 


Au contraire, le contrefort est un élément toujours con- 
servé, le plus souvent avec autant de bonheur que le pilier 
lui-même dont il devient un diminutif , dans la seconde série, 
celle des piliers complexes des gisements du centre et de l'ouest. 

On doit les appeler complexes en raison de leur appareil où 
les blocs s'étagent et s’engrènent (leurs dimensions plus 
grandes exeluant le fût monolithe); en raison aussi d’une am- 
plification des étages supérieurs. En même temps, le décor 
sculptural acquiert une richesse qu'ignoraient ou négligeaient 
les ouvriers du pilier de Fong Houan. 

Les piliers de Ping Yang Æ #3 à Mien-tcheou $# (fig. 4 
et 5) seront pris pour type de description de ces piliers com- 
plexes. Ce sont, en effet, les seuls du Sseu-tch'ouan conservés 
dans leur paire avec les contreforts intacts. 

Ils sont faits de sept parties étagées ainsi : le socle, le fût, 
deux étages d’encorbellements, une frise, l’entablement, le 
toit. Le socle est formé de plusieurs dalles ; le fût, composé de 
nombreux blocs appareillés de telle sorte que les joints al- 
ternent à chaque étage. On y voit sur les faces, comme à 
K'iu-hien, les mêmes montants plats rejoignant une large 
bande transversale. Celle-ci présente une belle décoration de 
chars attelés et des fantassins marchant à grandes enjambées 
dont le procédé (relief de quelques millimètres), le style et le 
sujet se relient directement au décor des chambrettes funé- 
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ig. 5. — Pilier de gauche de Ping Yang, à Micn-teheou. 


(u' siècle ap. J.-C.) 
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raires du Chan-tong (. L'étage inférieur du couronnement 
ainsi dédoublé présente à chacun de ses angles des atlantes à 
tête de gnomes. Puis vient la frise, ornée de rinceaux plats. 
Dans l’entablement, la sculpture reprend toute son ampleur : 
les motifs angulaires, saillant avec discrétion, reproduisent, 
tout d’abord, le sujet énigmatique du combat des deux bêtes 
félines, avec l'homme qui tire la plus grosse par la queue. 
Ailleurs, deux hydres s'enlacent. Un personnage étrange, 
maigre, aux manches cornues, conduit en laisse un cheval 
ailé... Chacune de ces scènes, reproduites plus tard dans 
tous ses détails, recevra sa description, son commentaire, et, 
si possible, son explication?) 

Quant aux piliers-contreforts, ils reproduisent, dans des 
proportions moindres, la silhouette, le style, le décor des 
grands piliers dont ils présentent tous les étages au complet. 


C'est entre ces deux extrêmes, piliers de Fong Houan et 
piliers complexes de Ping Yang, que s'échelonne la série sui- 
vante : piliers de Chen نغ‎ à K'iu-hien كك‎ , piliers anépigraphes 
à K'iu-bien, piliers de Yan Tsong #3 3 à Kia-kiang-hien 
# .لق‎ Les piliers de Chen, augmentés du «pilier solitaire» 
qui leur ressemble fort, gardent du pilier de Fong Houan la 
superposilion simple des étages, mais ajoutent de belles sculp- 
tures, en ronde bosse accusée, courant autour de l'entable- 
ment. Ces scènes, minutieusement el puissamment traitées, 


U) Voir Éd. Cuavawwes, La sculpture à l'époque des Han. 

# On omet volontairement, dans celle descriplion rapide, de mentionner 
les niches ogivales creusées sur les faces et les côtés du fût de ces piliers. Elles 
sont de beaucoup postérieures à l'époque des Han. C'est une surdécoration 
bouddhique empiélant sur les bas-reliefs originels, et qui serait déplorable par 
ses dégâts, si, par un hasard inattendu, elle ne fournissait sur l'isonographic 
bouddhique au Sseu-tch'ouan un très précieux et son plus ancien document. 
Cette surdécoration importante sera analysée اناما‎ au lony; dans l'élude sur le 
Bouddhisme ancien au Sseu-tch'ouan. 
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sont d'un bel intérêt décoratif. Certains groupes de personnages 
ont même une grande valeur statuaire (. On renvoie aux fu- 
turs albums à paraître le détail complet de leur déroulement. 
Les piliers anépigraphes de K’iu-hien, au nombre detrois, voi- 
sins des monuments de Fong Houan et de Chen, présentent 
un fût très analogue à ceux de Chen, mais l’entablement prend 
ici déjà une grande importance. C'est un de ces piliers qui 
développe avec aisance et ampleur la scène déjà mentionnée 
du combat des deux bêtes félines. Sans nuire à la ligne géné- 
rale du monument, ce motif ajoute un beau morceau de sculp- 
ture à la statuaire sous les Han (fig. 7). 

Les autres piliers n’apportent aucun document nouveau, 
mais la confirmation par le nombre des documents précédents. 
Beaucoup d’entre eux ne sont descriptibles qu'après étude des 
piliers en bon état. Tels sont ceux de Yang-kong 4 ج2‎ et 
de Kia-kong M ,ج2‎ à Tseu-ong-hien 16 .غك‎ On y peut 
lire encore l'inscription, qui est d’un beau style; on y recon- 
naît tous les éléments superposés qui permettent de les ranger 
parmi les piliers complexes, mais la décoration en a presque 
disparu. Ceux de Kia-kong sont informes. Seul, un pilier anépi- 
graphe, que ses dimensions restreintes font reconnaître pour 
un pilier contrefort, se tient encore en assez bon état à quelque 
distance de la porte ouest de Tseu-l’ong. 


Les piliers de Wang Tche-tseu Æ # 7, à Sin-tou-hien 
if #5, étaient depuis longtemps signalés à l'attention des voya- 
geurs par M. Chavannes(. Les descriptions qu'on en possé- 
dait, l'importance du personnage dont ils décoraient la tombe 
leur donnaient une place prépondérante dans ce précieux réper- 
toire des monuments du Sseu-tch'ouan , le Kin-che-yuan. Leur 


1 Les fûts sont également ornés de bas-reliefs d'un fort beau mouvement, 
lel l'soiseau rouge» de la figure 6. 
© هآ‎ sculpture à l'époque des Han, p. 22. 
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Fig. 7. — Pilier anépigraphe, à K'iu-hien. Combat des bêtes félines. 
(ur siècle ap. J.-C.) 
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date enfin, 105 ap. J.-C., était la plus ancienne relevée sur 
aucun vestige de ce genre. Leur recherche et leur étude com- 
plète présentaient done un haut intérêt. 

Nous avons découvert, à 4 kilomètres au nord de Sin-tou- 
hien, ce qui resle de ces piliers : une partie de fût livrant fort 
nettement l'inscription. Ce vénérable débris est encastré dans 
une niche rectangulaire de briques située au centre d’une mo- 
deste maison du bord de la grand’route. Dans l’arrière-cour, 
quelques blocs élimés présentent des traces de faces planies et 
de moulures. Il est difficile de décider à quel type appartenait 
ce pilier. Une curieuse inscription K’ien-long dessine l’état du 
fût comme il se voyait encore à cette époque (xvur' siècle). Par 
les textes, on doit supposer qu'il était d’une décoration sculp- 
turale aussi riche que les piliers complexes de P’ing Yang et de 
Kao Yi. Le tumulus, bien conservé, se trouve à quelque dis- 
tance. À défaut des piliers intacts, l'ensemble des débris, des 
stèles récentes et du tertre forme un tout archéologique dont 
le détail sera fructueux à exposer. 


Les textes emploient indifféremment les caractères Liue BK 
et pei #, pour qualifier les piliers funéraires, les confon- 
dant ainsi parfois avec les stèles proprement dites. Les deux 
séries de monuments restent toujours distinctes quand les lignes 
principales sont respectées. Dès qu'apparaît l’encastrement, 
fait dans une intention louable de protection, le doute est per- 
mis. 11 est certain que le monument de Wang Tche-tseu fut un 
pilier, mais l’équivoque subsiste pour celui de Li Ye 4%, à 
Tseu-long-hien , auquel les textes donnent aussi le nom de Kiue. 
IL se présente désormais sous la forme d’un bloc pyramidal revêtu 
d'une chape moderne de pierre épousant cette forme, ou peut- 
être la lui imposant. Ce qu’on en voit n’a que peu de rapport 
avec un fût de pilier. Cette dalle est monolithe, alors qu'à Tseu- 
long tout pilier est fait de blocs alternés, La question se pose 
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avec un intérêt que motive la date : 25 à 30 ap. J.-C. Une 
autre stèle Han, relevée au Si-chan-kouan 75 لز‎ #4, à Mien- 
tcheou #$, est réduite exclusivement à son inscription, et l’on 
pouvait même désespérer de retrouver, à travers le Sseu- 
tch'ouan, une stèle Han complète, si les deux superbes monu- 
ments de Kao Yi 75 FA, à Ya-tcheou #5 11| et de Fan Min, à 
Lou-chan-hien, n'avaient, aux derniers jours du voyage archéo- 
logique, donné toute satisfaction. 

La stèle de Kao Yi, reconnue par la mission d'Ollone, est 
une pièce intacte dans ses lignes et sa sculpture. D'une taille 
imposante 2 m.78, elle montre, autour du fronton percé d'un 
trou, un enroulement de dragons du plus beau style Han (fig. 8). 
Le socle est puissant et sévère, avec ses deux bêtes longues se 
coudant brusquement aux angles. Sous les estampages succes- 
sifs, les caractères ont disparu , mais se retrouvent au complet 
dans les livres. 

La stèle de Fan Min n’est pas moins belle, mais mieux pré- 
servée : l'inscription en est intacte. Le socle rectangulaire est 
ici remplacé par une tortue. 


Nous revenons maintenant à la statuaire proprement dite, à 
ces statues en ronde bosse de lions aïlés{ qui ornaient, en 
avant des piliers, l'entrée des champs de sépulture sous les 
Han. Celui des piliers de Kao Yi, presque intact ®}, permet de 
compléter les autres, par exemple, l'animal gisant dans une 
riière (fig. رزو‎ sur la route de Lou-chan-hien # للز‎ , non 
loin de la stèle de Fan Min. Le bombemient du torse , la cam- 


1) Le mot «lion», justifié par le caractère chinois, n'est ici que provisoire. 
Le nombre et la variété de ces stotues en permettent désormais l'analyse; 
la distinction des espèces, qu’on pourra nommer tigres, léopards, chats-tigres, 
cte., se fera plus tard sur l'examen de tous nos documents. 

© Une photographie en a été publiée par le P. Tcuaxc, dans Tombsau des 
Liang, .م‎ 60. 
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Fig. 8. — Stèle de Kao Yi, à Ya-tcheou-fou. 


(209 ap. J.-C.) 
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Fig. 9. — Lion ailé, à Lou-chan-hien. 
(u*-m* siècle ap. J.-C.) 
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brure toute particulière des reins sont autant de caractères du 
style Han sculptant les grands félins. Les pates sont brisées, 
mais la tête, le cou et le tronc conservent une indéniable et 
robuste beauté. 

L'un des types nouveaux révélés par nos découvertes est 
celui d’un félin assis. Le cou, le tronc et le train d’arrière, in- 
tacts, conservent, sur un excellent dessin des muscles, des or- 
nements stylisés el une attitude inconnue jusqu'ici dans la sta- 
tuaire Han. Il voisine avec les piliers anépigraphes de K’iu-hien 
et décorait l'un de ces tombeaux. Un grand homme de pierre, 
décapité, la poitrine rongée, doit, par son gisement, appar- 
tenir à l'époque des piliers et du félin; mais son usure ne per- 
met plus de déduire le style des représentations humaines sous 
les Han. 


Statues, stèles et piliers appartiennent donc exclusivement à 
l'art funéraire. Il restait à pénétrer dans un tombeau. C’est ce 
que nous avons pu faire, pour la première fois en Chine, dans 
la sous-préfecture Tchao-houa 4 4, au tombeau de la dame 
Pao fÿ. 1 

Les textes disent peu de chose sur cette femme d'une célé- 
brité peut-être toute locale. Les chroniques provinciales la font 
mourir sous les Chou-Han #5 2, 221-265. Le tumulus, très 
usé par les pluies, présentait, à l'un de ses angles, un affaisse- 
ment singulier, signalé d’ailleurs par les textes. C'est là que 
nous avons mis à jour une voûte en plein cintre, à double rou- 
leau, faite de briques historiées. Le déblayement de la paroi 
verticale, par laquelle se fermait le caveau, nous a permis la 
descente. Nous nous sommes trouvés dans une vaste chambre, 
voûtée en berceau, mesurant 5 .تم‎ 40 de longueur sur 1 m. 0 
de largeur, et fermée au nord par la muraille de briques dont 
l'écroulement partiel nous avait donné accès, au sud par une 
arche en retrait entièrement comblée de terre. Le caveau était 

PR 31 
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vide. Aucune trace de sarcophage. Des excavations dans le sol 
nous livrèrent seulement un os frontal. Mais l'intérêt du 
monument réside dans sa décoration murale (fig. 10). Toute 
la paroi, y compris la voûte, est revêtue de briques historiées 
d'un style Han très accentué. Il y en a cinq sortes, différant 
par le décor : losanges, stries, sapèques (du module de Han- 
wou-ti (140-87 av. J.-C.), quadrupèdes (cerfs [?] affrontés), 
chevaux attelés. Ces catégories sont distribuées inégalement et 
irrégulièrement : les losanges et les stries forment la voûte, 
les chevaux et les sapèques les parois. Les quadrupèdes affron- 
tés ne se trouvent qu’autour de l'arche en retrait au fond du 
caveau. 

D’autres caveaux, explorés dans la suite du voyage, présen- 
taient des dispositions analogues et se rattachaient manifeste- 
ment à la même époque. 

Ce n’est point là encore tout ce que l'époque des Han a trans- 
mis dans la pierre. existe au Sseu-tch'ouan, et seulement dans 
' cette province, une autre série fort importante de monuments 
funéraires, mais dont l'explication est si neuve et les documents 
si groupés, qu'il importe de leur réserver une étude spéciale, 
pour les rattacher ensuite à l'époque dont ils justifient la gran- 
deur. Ce sont les caves ou Tombes de Falaises. On en fera 
l'objet exclusif du chapitre second. 


L'état de conservation des monuments des Han au Sseu- 
tch'ouan est fort inégal; tous, sans exception, sont faits de 
grès de provenance et de nature différentes. Les piliers de K'iu- 
hien sont en grès rose de grain fin ; certains détails sont intacts, 
nerveux et précis. Le gisement de Tseu-t'ong est le plus déla- 
bré: chaque bloc, élimé, usé par la pluie sur toutes ses faces, 
conserve à peine quelques traces du travail primitif. Ce sont 
des grès bruns-noirâtres, plus grossiers et plus altérables. La 
végétation est redoutable aussi : le contrefort de Yang-kong, 





(ru siècle ap. J.-C, 
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à Tseu-t'ong, a été ainsi déchaussé, séparé du pilier principal, 
puis renversé par un grand arbre. Les assises du pilier de 
gauche de Mien-tcheou sont écartées latéralement par la crois- 
sance des racines. Le pilier de Kao Yi, à Ya tcheou, est cou- 
ronné d'un arbuste qui travaille à le disloquer. 

Un autre danger est l'assise précaire des piliers entourés de 
rizières, dans lesquelles le socle baigne. L’affouillement par les 
eaux est rapide : l'un des piliers anépigraphes de K’iu-hien 
penche de telle sorte qu'il s'abattra sans doute avant longtemps 
et disparaîtra; — à moins que, génant le labour et empiétant 
sur le terrain si mesuré dans cette province, il ne soit fragmenté 
et transformé en pierres à meules. Ce fut le sort de bien des 
vestiges de la Chine antique. 


٠ L'ensemble des monuments acquis permet dès maintenant 
de poser quel devait être le développement de la sculpture sur 
pierre sous cette dynastie forte, guerrière, pleine de vie et de 
mouvement. Ces qualités sont strictement celles de cet art, 
même funéraire, et dans lequel il n’est jamais fait allusion à la 
mort. 

La dominante est la puissance physique, exprimée le plus 
souvent par des formes animales. Le grand félin des Han , sans 
préjuger de ses variétés ou espèces, est un animal long, cam- 
bré, de poitraïl énorme, avec des reins arqués et surélevés, 
une musculature nerveuse mais sobrement indiquée, des appuis 
solides, un modelé particulièrement accusé des organes mâles. 
Ces caractères se retrouvent dans les bas-reliefs des piliers : 
tout un peuple de petits personnages, cavaliers, chasseurs, 
hommes nus et femmes à demi dévêtues, bêtes de toutes les 
espèces, se poursuivent, se combattent et mettent dans ces 
champs funéraires une animation étrange. 

Les grandes statues, et la plupart des sculptures des piliers 
qui relèvent de la ronde bosse, sont manifestement du même 


31: 
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ordre, de la même inspiration. Il n’en est pas de même des 
frises plates formant leur relief discret sur un champ uni. C’est un 
procédé de surface, exclusivement linéaire, ne s'inquiétant que 
des contours, mais très expert dans leur tracé. Autant les sta- 
tues relèvent d’un art du plein modelé, autant ces décors rede- 
viennent dessin sur un plan mince. Que l'origine , les modèles, 
le but fussent entièrement divers, on en a toutes les preuves: 
ces deux arts, ainsi juxtaposés sur les mêmes monuments, 
continueront longtemps à évoluer, distincts et contigus. 


Cette application du dessin à l'architecture nous conduit 
enfin à dire quelques mots de la forme chinoise par excellence 
du dessin, la calligraphie. Elle a sa large part sur les piliers 

٠ dont la face antérieure porte souvent une magistrale inscrip- 
tion. L'élégance du trait, la mise en place de l’épigraphe, sont 
toujours d'une harmonie parfaite. Ceci explique le dédain de 
l'archéologue jaune pour tout ce qui ne porte point de carac- 
tères, et le silence systématique des textes ou leur brièveté 
dédaigneuse. 

L'époque des Han, prolongée des Chou-Han (221-265), 
étant ainsi épuisée, il faut, au Sseu-tch’ouan, descendre fort 
bas pour retrouver trace de sculpture profane. Tandis que, 
dans le Kiang-sou, les Leang (501-556) ont transmis leurs 
tombeaux, il existe ici une lacune, un désert après labon- 
dance des Han, et nous ne connaissons aucun témoin d’art 
purement chinois des courtes mais célèbres dynasties de 
Tch'en (557-589), de Souei (589-620). Nous disons: «art 
profane purement chinois». On remarquera, en effet, que nul 
monument bouddhique n’est admis dans cet énuméré. Bien que 
la prédication de la Loi fût parvenue aux seconds Han, son 
iconographie ne pénétrera que deux ou trois siècles plus tard, 
si bien que tous les monuments qui précèdent s’affirment affran- 
chis de cette contamination. C’est pourtant un monument 
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Fig. 11. — Donatrices, dans une grotte du Si-chan-kouan, à Mien-tcheou. 
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bouddhique, une grotte peuplée de personnages connus : le 
Maître, les deux cramanas et les deux boddhisattyas, qui nous 
livre, au Si-chan-kouan 175 لتر‎ #4 de Mien-tcheou, ce spécimen 
de bas-relief des Tang (620-907 ap. J.-C.). Ce sont deux 
femmes longues faisant partie d’un défilé de donatrices (fig. 11) 
[les donateurs leur font face], dont le style souple et cérémo- 
nieux serelie aux superbes cortèges de Long-men() et prolonge 
ainsi à une époque tardive, vin‘ siècle environ, la libre courbe 
du pinceau — plus que du ciseau — des maîtres décorateurs 
sous les Han. 

En revanche, c'est le Chen-si, berceau des T’ang et siège 
de leur capitale Tch'ang-ngan Æ %, qui permit à notre mis- 
sion d’exhumer l’un des plus beaux morceaux de sculpture de 
cette époque : le cheval-dragon aïlé 3/8 fit Æ, du tombeau de 
Tang Kao-tsong HF 75 5%, à K'ien-tcheou #£. Cette statue, 
dont la tête seule émergeait de la terre, avait été découverte en 
1908 par M. Chavannes qui en avait remarqué la beauté; mais 
la politique chinoise ne permettait à cette époque aucun travail 
de fouilles. Nous avons pu obtenir de la dégager du sol et de 
mettre en valeur la totalité du monument (fig. 12). La statue, 
qu’on doit dater de l'année 683 ap. J.-C., fut arrachée de son 
socle sous les Ming par un tremblement de terre dont les chro- 
niques font mention. Le socle est à quelques pas d'elle, présen- 
tant juste ce qui manque aux quatre membres : les pâturons et 
les jarrets. Elle est donc aisément reconstituable. Pour la juger 
dans son ampleur, le site qui l'entoure et sa position dans 
l'allée funéraire sont nécessaires à imaginer. Même considérée 
comme « morceau de sculpture », elle est d’un grand enseigne- | 
ment. L'archaïsme libre-et créateur des Han a disparu, pour 
faire place à une science parfaite du modelé. Les cannelures du 
chanfrein, le port de la tête, l’attache de l'aile à la jointure 


ü) Éd, Cnavawwes, doc. cit. 
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des membres antérieurs et le développement des larges volutes 
sont autant d'exemples d’un art désormais accompli. 


Tels sont, dans une énumération chronologique rapide, les 
nouveaux monuments chinois livrés à l'étude européenne. Nous 
avons écarté de ce compte rendu toute tentative d'analyse, de 
comparaison. C'est pourtant là qu'il tarde d'arriver, montrant 
comment, de province à province, les types se répartissent, se 
rejoignent; comment, dans les statues, les piliers etles tombes, 
il est possible d'établir des séries rationnelles comprenant à la 
fois la date, le style, la position géographique ; comment, en 
outre, chacun de ces monuments se situe dans le développe- 
ment de la civilisation chinoise. 

Pour cela, il importe d’en mettre en lumière les différences, 
plus encore que les ressemblances, non seulement les variations 
locales , provinciales, mais surtout les apports exotiques indé- 
niables en certains d’entre eux. L’aveu de ces influences étran- 
gères — l'iranienne semble ici prépondérantel} — nous 
conduira d'ailleurs moins à restreindre le génie de la Chine 
antique, qu'à mettre au contraire en valeur ce qu'il eut d'in- 
comparable, de spécifique, de pur. 


0( Voir l'analyse du couronnement des piliers de Ya-tcheou, par M. M. Dieo- 
vror, Comptes rendus Acad. Inscript. et Belles-Lettres, 1910, p. 369. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS 
AU CATALOGUE DES MANUSCRITS SYRIAQUES DE PARIS. 


M. Zotenberg, dont l'activité scientifique, brillante et f6- 
conde, s'étendait à la fois au persan, à l’hébreu rabbinique, 
à l'arabe, à l'éthiopien et au syriaque, a édité en particulier 
le Catalogue des manuscrits syriaques de Paris (Imprimerie 
Nationale, 1874). Dans cet ouvrage, qui compte parmi les 
meilleurs à cause de l'ampleur des analyses, M. Zotenberg n’a 
pas jugé à propos de reproduire les colophons, mais il se 
borne, en général, à les analyser. Ces petites pièces sont سوه‎ 
pendant les parties les plus personnelles et, parfois, les plus 
authentiques du manuscrit. Leur lecture nous a suggéré une 
vingtaine de corrections et additions qui portent, non sur 
l'orthographe, dont les détails ne doivent pas avoir plus d'im- 
portance pour nous que pour les scribes syriens, mais sur des 
faits et des dates. Les plus importantes se groupent autour de 
Michel le Syrien ; nous signalons deux manuscrits de Paris, écrits 
en entier de sa main, l'un est un recueil d’hymnes et l’autre 
un rituel dont on cherchait à tort l'original au Vatican (1° à 4°); 
d’autres concernent la famille de Michel, ses neveux et le 
schisme qu'ils ont causé (6°, 13°, 14°); corrigent quelques 
dates (1°, 2°, ك5‎ 6°, 10°, 12°, 13°, 19°); rectifient les listes 
des copistes (7°, 8°, 17°, 18°), des auteurs (14°) et des pos- 
sesseurs (7° Thédore, 8° Dimit, 1 2° Jean, sans oublier Sergis 
Balira 9°); complètent la biographie d’un miniaturiste de Qar- 
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tamfé au xn° siècle (9° à 11°, cf. 12°); font connaître le mo- 
nastère de Moïse l'Éthiopien au mont Ténono ou «nuageux » 
(15° à 17°) et donnent des spécimens de certificats d'ordination 
ou de baptême (2°, 14°, 15°) et des extraits mortuaires (20°), 
sans parler des noms et dates de plusieurs évêques métropo- 
litains de Jérusalem, de Damas et de Hardin (14°, 16°, 17°, 
18°) et de la liste des enfants qui fréquentaient les écoles 
jacobites de ‘Aïn Halyâ et de ‘Aïn Hawar vers l'an 1518 (14°). 

Douze de nos manuscrits proviennent de Syrie. Nous ajou- 
tons donc ici le croquis des principales localités qui figurent 
dans les colophons pour que le lecteur n'ait pas besoin ع0‎ 
recourir à une carte : 





Voici la liste, dans leur ordre, des manuscrits syriaques de 
Paris, à l’occasion desquels nous avons apporté des corrections 
ou addilions au Catalogue, avec renvois, entre parenthèses, 
aux paragraphes da présent travail (numérotés de 1° à 20°) 
qui les concernent : 30 (9°); 34 (7°); 33 (12°); 34 (13°); 
35 (5°); 38 (8°); 39 (5°); 41 (9° et 10°); با‎ (18°, note); 
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64 (4°); 70 (6°); 7a (15°, note); 76 (14°, note); 102 (15°, 
note); 103 (15°); 108 (18°); 110 (14°); 413 (1°, 2°); 145 
(17°)3 154 (20°); 160 (16°); 165 (17°, note); 167 (1°); 
174 (14°, note); 175 (3°); 283 (19°). 
F. Nav. 


1° On lit, p. 118 du Catalogue de M. Zotenberg, ms. 1 67 : 


Ce ms., qui est de la même main que le n° 113 ci-dessus, a été exé- 
cuté d'après les ordres de Michel, patriarche d’Antioche, dans le couvent 
de Barsauma, en 1510 des Séleucides (1199 de J.-C.). 


11 faut lire : 


Ce ms., qui est de la même main que le n° 113 ci-dessus, a été exé- 
culé tout entier de la main même de Michel, patriarche d'Antioche, dans 
le couvent de Barsauma (‘), en 1501 des Séleucides (1190 de J.-C.). 


Car on lit dans le colophon, fol. 160 v : 
LioonAus où Luna Liusjans Liigle . las 
IKks Loeb حوب‎ Lo Losks, so Asks .…Liaso 
os Les إن حسصي‎ us Lis Laser JS ترحدة|‎ 
Loos ححدد:| وصدى‎ 


Michel. .. , patriarche du siège apostolique d’Antioche et de 
Syrie, . . . j'ai écrit encore ce petit livre ©? de mes propres mains, de 


U) Ce couvent, situé près de Mélitène, était Fe le vocable du moine 
Barsaurna , auxiliaire de Dioscore au conciliabule d'Éphèse. Nous avons résumé 
sa biographie syriaque dans Revue de l'Orient chrétien, t. XVIIL (1913), p. 270, 
379 et t. XIX (1914), .م‎ 118, 278. Michel, avant d'être patriarche, avait été 
supérieur de ce couvent. 11 y avait donc fait construire une «cellule patriarcale» 
et il y demeurait d'ordinaire. Enfin, un incendie avait détruit le couvent et 
sa bibliothèque en juillet-août 1183, huit volumes seulement avaient été 
sauvés; il est donc assez naturel que Michel ait aussi contribué à reconstituer 
la bibliothèque. 

© Le ms. mesure 18 centimètres sur 15 centimètres. 
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(mes) doigts tremblants, qui sont prêts à me refuser leur service (lit. : 
à se dissoudre), en l'année 1501, au mois de Nisan (avril 1190), dans 
le monastère même de Mar Barsauma (..... 


9° On lit, .م‎ 76 du Catalogue de M. Zotenberg, ms. 113 
(fin) : : 
Papier. Moy., xrv siècle. 

11 faut lire : 
Papier. Moy., xn° siècle ©. 


Car M. Zotenberg vient d'écrire que le 113 est de la même 
main que le 167, et se trouve donc être aussi un autographe de 
Michel. Nous avons confirmé cette attribution, par la compa- 
raison du ms. 113 avec le ms. svriaque 51 du Vatican(}, dans 
la Revue de l'Orient chrétien, .ا‎ XIX, n° 4, Sur quelques auto- 
graples de Michel, patriarche d'Antioche, p. 390-393. 


3° On lit, .م‎ 123 du Catalogue, ms. 175 : 


Ce ms, est de la même main que les n° 107, 16a, 167 et 169; 
xvr' siècle. 


0} Nous donnons la transcription, la traduction et le fac-simile du colophon 
entier dans Revue de l'Orient chrétien, ما‎ XIX, fase. 4, dans un article intitulé 
Sur quelques autographes de Michel le Syrien, que nous avons lu à l'Académie 
des inscriptions le 14 mai 1915. 

89 Les ordinations inscrites avant le folio 1 sont beaucoup moins intéres- 
santes que celles du manuscrit 110, infra 14°, parce qu'elles ne donnent ni 
le nom du prélat ni celui de la ville. On trouve les diacres A ححي‎ ct sn 
maÿ pour l'église de مصدب‎ .lis ou 1890 (1579); les diacres LS, 
Lo? et les prêtres JS ,s% et sos. pour l'église de زيجه ؤجمص‎ et les discres 
JL et مصحه‎ pour l'église de Lo. 

8) Ces deux manuserits — mais surtout le 167, dont l'attribution ne laisse 
place à aucun doute — nous présentent les deux écritures dont Michel s'est 
servi pour écrire le corps de sa Chronique et les colonnes marginales. Les scribes 
successifs ont encore conservé ces deux écritures pour la plus grande partie du 
fascicule .د‎ Dans les fascicules suivants les trois colonnes sont de ja même 
écriture, 
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Aux errata, p. 247, on trouve qu’il faut lire 163 au lieu 
de 162. Mais les corrections à faire sont plus nombreuses. 

Le ms. 175 n’est certainement pas de la main du 167 
(Michel le Syrien) ni du 169, que M. Zotenberg lui-même 
place au x siècle. M. Zotenberg semble avoir voulu attribuer 
ce ms. au scribe du 107, qui se nommait Moïse et qui éeri- 
vait au milieu da xvur siècle. Il faut donc lire : 

Ce ms. est aussi de la main de Moïse, qui a écrit les n° 107, 121, 


193, 163, 168,209, 228, 274, xvn' siècle; cf. Catal. Zot., p. 244, 
au mot Moïse ben al Hanoun. 


du Catalogue, col. 4,‏ 245 .م Ala table des patriarches,‏ 6لا 


on lit : 
Michel, patriarche de Jérusalem (1490 des Sél. = 1179). 64. 


11 faut lire : «Michel, patriarche d’Antioche», comme d’ail- 
leurs M. Zotenberg l'avait sans doute vu, p. 31, puisqu'il ren- 
voie à M. P. Martin, Journ. as., oct.-nov. 1869, p. 349 
et suivantes, qui avait reconnu, dans ce patriarche, celui 
d'Antioche. Nous avons donc là, au fol. 224 v° du ms. 64, une 
note autographe de Michel le Syrien, écrite en travers, au 
coin droit du feuillet, pour défendre d'emporter ce précieux 
manuscrit de massore syriaque hors du monastère de Sainte- 
Marie-Madeleine de Jérusalem .للا‎ 

Une note analogue, de la main de Michel, figure sur le ms. 
add. 14599 du British Museum (cf. Catalogue of Syrinc Mss., 
par W. Wueur, p. 547). 


5° P. 13 du Catalogue, n° 35, on lit : 


D'après une note finale, ce ms. a été exécuté. . ... par le moine 
Joseph, de Hisn-Cépha, au couvent de S. Salibo du Tour-‘Abdin, l'an 


0( L'église de ce monastère jacobite avait été construite vers 825 (ef. 
Patr. or., X, 461). 
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mil. .... (l'indication des centaines est grattée; c'est probablement 
trois cent) treize des Grecs (1002 de J.-C)... Ce ms. était. .... 
la propriété du couvent de N.-D. de Saïdnäyä (en Égypte). 


Or, on lit à la page suivante du Catalogue, p. 14, ms. 39 : 
«Le ms. a été exécuté en 1190 de notre ère par le moine 
Joseph, de Hisn-Cépha, dans le monastère de 5. Salibo, à 
Tour-‘Abdin. » Cette ressemblance avec la notice consacrée au 
ms. 35 doit conduire à comparer les écritures et il se trouve 
qu'elles sont identiques. Les mss. 35 et 39 sont donc de la 
même main et il faut lire : 


D'après une note finale, le ms. 35 a été exécuté. . ... l'an mil..... 
(l'indication des centaines est grattée, mais le ms. ,و3‎ qui est de la 
même main , aide à lire cinq cent) treize des Grecs (1209 de J.-C.)..... 
-Ce ms. était la propriété du couvent de N.-D. de Saïdnäyà (au nord de 
Damas) 0. | 


Pour la position du couvent de Saïdnäyà, voir en particu- 
lier Revue de l'Orient chrétien, .ا‎ XI (1906), .م‎ 257, note 1 (1. 
Nous éditons et traduisons aussi les colophons desms. 35 et 39, 
ibid, t. XIX, fase. 4, loc. cit. 


6° P. 4o du Catalogue, ms. 70, on lit : 


Il a été terminé le lundi, 25° jour de Nisan de l'an 1370 (1059 
de J.-C.)..... Un diacre, nommé Jean... , à inscrit sur l'avant- 
dernier feuillet la date de 1627 (1316 de J.-C. ). 


0 Nous tenons à redire qu'il ne fant voir, dans les présentes notes, aucun 
blâme à l'adresse de M. Zotenberg : nous savons très bien qu'il occupe les plus 
hauts degrés sur l'échelle des responsabilités, qui descend des hommes 
chargés, à Litres divers, de faire des travaux, jusqu'à ceux qui les font à titre 
bénévole ou même à leurs dépens; mais les catalogues qu'il a donnés sont 
tellement supérieurs à ceux qui avaient été faits jusque-là, que l'on ne doit 
avoir pour lui que reconnaissance. Notre but est done seulement de mettre en 
relief quelques détails qui nous ont intéressé et qui peuvent intéresser les lec- 
teurs du Journal asiatique. 

Voir plus haut le croquis dans l'introduction. 
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11 faut lire 26 Nisan (avril). Chacun peut contrèler d’ail- 
leurs qu’en 1370 (1059), c'était le 26, et non le 25, qui était 
un lundi. 

Voici le dernier colophon : 


SA]‏ فخ | هوا ;| [Las‏ حز مدزهدت ومن إساس] 
fois Jing‏ . واحنيهة مج ممما 545 ومح مكحيه !1 
ححص[ 9 Lol‏ وصزوب صرمد4| ص«سعدةع| .Lisos‏ 
وان متمصعدا موسب 55 Lo‏ حمدةي هلف مماصا|ا 


Lin 2125 1 Lise sano 


Ce volume appartient à [Malcä], fils de Mare, de Ilah custra bénie. 
11 l'a acheté du prêtre Lazare de Qal'à al Marä, dans la dépendance de la 
ville de Mardin, fortifiée dans le Seigneur, par les mains du diacre 
Jean, fils de David, l'année 1627 (1316) durant le second Canoun 
(janvier ). 


Ce ms. appelle encore une hypothèse intéressante. Il a été 
écrit en 1059, près de Mélitène «pour le prêtre Jacques, son 
frère David et leur père Michel (5? مب حارجب مهمه‎ So (qui cogno- 
minatus est Gindisi‘)}»; et, d'après Bar Hesnagus (Chron. eccl., 
1,535-537), Michel le Syrien, patriarche jacobite en 1166, 


0) Écrit plus bas Asso. 

6) Le Catalogue porte ShaS. I faut Je où ختصيله‎ , traduction de 
JL Jp Mae le château de la femme». {CL Wnucur, Catalogue, p. 1204; 
Z. D. M. G., ءا‎ LI, p, 288.). 

(3 Lies ms. 

() La locution régulière serait «mo Qi. Il n’est donc pas impossible 
que محصزب‎ se rapporte à la suite: «L'an 1607 (1296) et le 20 dans le 
second canoun.» 

5) Peut étre lu sauts, car le manuscrit n'a pas le point qui indique sou- 
vent les yods, et l'appendice qui précède le schin pourrait lui appartenir, 
comme il arrive souvent. Dans ce cas, on pourrait lire Gindaëf ct, chez Bar 
Hesnazus, Qéndasi. 
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était fils « du prêtre Élie, de la ville de Mélitène, Asia > 
ww,109 ) 6 stirpe Qindisi)». 

Nous pouvons avoir le même nom à cent ans d'intervalle, 
écrit d'abord Gindisi‘ d'après l'étymologie et, plus tard, Qin- 
disk; d’après la prononciation, car g peut devenir رن‎ c'est ainsi 
que waasx se lit Carchount et و‎ s’adoucit souvent en s; 
c'est ainsi que هحدة‎ (Sapor) se lit Sapor, Las ) Méha) 
Messie, etc. Nous ne présentons d’ailleurs ce rapprochement 
que comme une simple hypothèse qui attire l'attention sur 
le ms. 70. 

Voici tout ce colophon : 


Ja Joss Nokullo kis Aka (fol. 153 v°) 
. Sao JSNLo SN ازى حمدة‎ pe) Alisans Jos 
Ash] تحفحد شحب...‎ il خسف حدم‎ 85 JNoad 
.]hisso Jkbsso nos Liboas pars]: JRios 
Lolo pols or Lilo Larss Sans, «ss lon. 
8) LD! Los. © حر‎ Mas مر دج‎ og So Lauso LD? 
وحمووال ونبهه| حستبيووي‎ Lo Lohan, 230 ركه‎ 
هيحل‎ bios Jos ضواوي‎ so -. Jo Jason 
Las Los pee عزن‎ als, y ao «Jet 
“es 
LS Jror صيبه‎ Shot où وإى‎ Jo Ræi Loio =) ود‎ 
À] إلا اذه إلا حسدحا ندر وارلا حد<. ول‎ . soon) وإأصسر|‎ 
«Jamo ديه وكزيل اتطلد.‎ .S إهزب‎ LMoson Jos 


0) Ou sunyus Cf, note précédente. 
0 sas ms. 
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Sp Lisso + هركي‎ mois إحبةى‎ NS Jool Ile», JA 
A عضوي معطب . هزنا دولا‎ 


Ce volume (d'oflices) sacerdotaux a été terminé et complété entière- 
ment, comme il convient, en l'année 1370 (1059), le 26 de Nisan 
(avril), le lundi, à la 7° heure. 

11 a été écrit dans le village d'Abraham, dans le gouvernement de 
Mélitène, ville bénie, par le soin d'un certain Jacques, prêtre, et de son 
frère David et de leur père Michel, qui est surnommé Gindië', lesquels, 
des fruits de leur travail, ont pris soin de faire (écrire) ce petit livre 
(d'offices) sacerdotaux, pour qu'il serve à cet office durant leur vie et 
qu'il serve (à leur obtenir), après leur mort, une bonne mémoire et des 
prières. Et chacun sera rétribué selon sa prière devant le tribunal du 
Christ, Amen. .' 

Sache, à notre frère lecteur aimant Dieu, que celui qui a écrit est 
aussi du village susdit; mais je te demande par charité de prier pour 
moi, et,.s'il y a une faute, pardonne-moi, parce que je suis inculte et 
au-dessous de ma tâche. On priera surtout pour mes parents de l'esprit 
et du corps; le Seigneur connait leurs noms et le mien. Lis et prie 
pour moi. 


7° P. 13 du Catalogue, ms. 31, on lit: 
112 été écrit par le moine Théodore, fils d'Aboul-Faradj. 


faut lire : 


Il a été écrit pour le moine Théodore, fils d'Aboul-Faradj, par un 
scribe de Mardin, dont le nom a été gratté, mais qui se nommait sans 
doute Simon. 


Le nom de Théodore doit donc être barré dans la liste des 
scribes à la page 244 du Catalogue, et un nouveau Simon doit 
y être ajouté. 

Voici ce colophon, qui montre très bien la différence entre 
celui qui «prend soin » de faire écrire le ms., qui «lacquiert 


“ 
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à l’aide des biens que la grâce de Dieu lui a donnés» et celui 
«qui l'écrit»: 
Los دحدوزئا‎ Losono Law io مم‎ (fol. 213) 
. عي‎ Lunso Lao CRUE La. Lo Lio .| فيفة‎ 
Lo a 5055 .m92:S0 Les >.Go/ 100% 5] 
AN حمدة‎ . loue nos . Liban wasoles IL Jo 
pans Lui. Lens اللاحمص بت زوف‎ so8 silo | وعدم مدا‎ 
. حزما‎ os Lie] Loos .JNL 
5500 . Lio Auf; mus5.; le mal) «550 ussass 
صل ء ةقد ها هم‎ pois] صنب‎ usoëase cipet sutslo.i 
saiofs حهلدذا] ومكبه‎ + «Lou Jillio | سحرحة‎ moiols 
wojotoll Lsit [lasse] Ly Sono Jon. لادات:‎ 
>, إصسا] وص‎ Las) بحها. حز‎ Lanco Lo Lies 
Los, ومسبيوهى‎ a ححرمم. حم‎ jadis Jhiss Jkio 
Lien: +-l .. =40m/ us Jlas,Zg Aus هه صا‎ © Lo 
ووإحجومه.‎ Dr ina so .o50 107 Jjiolo De 
95. 540 عسيلا دسهمال‎ as) إب‎ SN ... هلحسروهبهد‎ 
وب‎ Luons .Liussso Joss 1. par .JRio Lomas 
la الا‎ [Lou | Jossan ...! ونب من‎ bisass مممما.‎ 


1). On a ajouté en marge : 


rLe scribe était le défunt Simon.» 

IL semble done que le scribe avait écrit : جيه[ مره‎ owsas dont Dieu 
connait le nom», et qu'on a, plus tard, gratté cette formule et ajouté en 
marge le nom du scribe. 
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Las, DS ميرم‎ Li) Ge +9 : ALoo صفيص إلا‎ 
Lis of ٠. صصببه‎ SA (ه هزر[ حبه. إه...‎ RES hs Jr 
1[زوزوف ونيد دنبوت‎ L sis ons [Us] .ooy Li] 
ومحد‎ ADD SJo . ووزوس‎ LOT 201002) oo . SIN 
وصسملا. ححدي اتنا لا بها بسههها صهإحد]‎ Lans 
وحسوحال‎ Lt 00 [وصاحما.‎ ISses وادخطهماى‎ Ss so إنا.‎ 
ويه(‎ Leon خزا:‎ .. Alan ds Vyseo ...[! محزمهه‎ 
لأحودمة.‎ Lonmso . 1l5ls حنوط] وصلاءؤه‎ canton 
5 هنما . إاصب‎ wsboto Je Li alss,, حس‎ «a0uo 


A pris fin et achèvement, par le secours de la sainte Trinité, ce saint 
livre du saint Évangile du Christ, notre Dieu: les quatre évangélistes et 
les Actes des douze apôtres, et les lettres de l'apôtre Paul, le nouveau 
Testament, en l'année 1514 d'Alexandre (1203), au mois d'avril, un 
mardi, le dernier jour de ce mois 8, durant les jours de Mar Athanose , 
patriarche d’Antioche, et Mar Jean (Joannès) d'Égypte, el durant les 
jours de Mar Abraham, saint métropolitain d'Edesse, (ville) bénie, et 
du pays du Nord. 

IL a été écrit dans la montagne d'Edesse, par le soin, l'initiative et les 
dépenses de Rabban Théodore, moine zélé et prêtre pur, fils du défunt 
Aboulfarag, du village béni de Salah, dans le Tour ‘Abdin; 11 prit soin 
et il acquit ce livre des (biens) que la grâce lui avait mis entre les mains, 
pour sa méditation, son édification et en mémoire de lui, de ses parents 
et de ses défunts. . ... 

L'a écrit un homme humble et pécheur, et plongé dans toutes les 
impuretés dont [le nom. .... ®] qui, d'après son nom, est de Mardin 
et, d'après son surnom, est prêtre, mais se trouve en réalité bien loin 
de ces noms. 


() Le manuscrit a donc été lerminé le 29 avril au soir, car le وه‎ avril 
1203 était un mardi ct le soir appartient, chez les Syriens, au jour suivant. 
G) Ce passage a été gratté, et on a ajouté en marge:#Le seribe était le défunt 
Simon (ou Siméon).» Voir plus haut. - 
LA 32 
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Je demande avec instance, prosterné devant quiconque arrivera à 
rencontrer ce livre, ou qui le lira, ou qui s’en servira de manière quel- 
conque, de prier pour Rabban Théodore, qui a pris soin et a donné 
pour qu'il soit écrit, et pour ses parents du corps et de l'esprit, et pour 
moi aussi, pauvre et humble, plongé dans lous les genres illégaux de 
péchés, et pour tous ceux qui sont en relation (avec nous) en paroles et 


en acles. 

Celui qui priera ardemment pour moi et [se souviendra] de moi avec 
affection et inteBigence, le Fils unique de Dieu se souviendra de lui au 
jour de sa seconde venue et il aura pitié de ses parents et de ses dé- 
funts, par les prières de la mère de Dieu et de tous les saints. Amen. 


Comme particularité : à la fin et au commencement de 
chaque cahier; le titre du contenu est écrit en rouge dans la 
marge du haut, comme pour aider à retrouver 18 suite des 
cahiers; par exemple au haut de la dernière page du cahier 14, 
fol. 147 v°, on lit : ses 5l فتخخصفف‎ «actes des douze», 
et, en face, au haut dela première page du cahier 15, fol. 148, 


on lit : عسل صرمها‎ «saints apôtres ». 


8 P. 14 du Catalogue, ms. 38, on lit : 

Le copiste Zacharie se nomme dans une note à la fin des Évangiles. 
Il mentionne en outre (ses frères spirituels) Lazare et Marc. .... 
xn° siècle. 

11 faut lire : 


Le copiste Étienne met son nom en plusieurs endroits du ms. et 
demande à la fin de prier pour ses frères spirituels, Zacharie, Lazare 
et Marc... 1628 des Grecs (1317). 


Le nom de Zacharie doit donc encore être rayé, p.244, de 
la liste des copistes, et Étienne doit être ajouté. 
La date est donnée au fol. ÿ dans la branche de la croix : 
, HS وني‎ mac) Ain 
Nous avons écrit l'an 1628 (1317) des Grecs. 
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Le nom du copiste se lit au fol. 115 : 


Lou Fr en yo + Len IS san 
+ جمعكز فريمل‎ paix uso vousoho ومؤم...‎ 


Jésus Dieu, aie pitié, dans tes miséricordes, d'Étienne (Stéphan), ton 
serviteur, moine de nom; écris son nom, Seigneur, dans le saint livre. 


On lit encore, au fol. رمو‎ dans un encadrement : 
سيا‎ woia io) « Étienne (Estéphanos) pécheur ». 
Voici d’ailleurs les autres noms : 


io حكسحا.‎ List Jioo Lass اما‎ Se (fol. 115) 
Ss ورحه‎ . Luoito RC os) Ss وسزفدص . وإى‎ 
+2 So ent Dot Le] son. 


Et priez pour les frères purs el vénérés, Zacharie vénérable (l'auteur 
du catalogue a sans doute lu Lsoho, seribe, au lieu de Laus, venerabilis, 
modestus) et Lazare et Mare, et aussi pour nos pères du corps et de 
l'esprit... .. et priez, au nom de notre Seigneur, pour Jésus, mon 
frère, qui est mort. 


La note du fol. 1 , résuinée dans le Catalogue, nous apprend 
de plus que Salibo, acheteur du manuscrit 38, fils de Simon 
(«sas), du village de Säman ($1&), était sacristain 
(Liasos) «de la grande église et sainte et catholique de la 
ville de Mélitène », et que les saints tout particulièrement hono- 
rés dans cette église étaient les «douze mille illustres» et les 
quarante martyrs. Pour ces « douze mille», nous avons Sabas, 
patron de la grande église de Hah et les douze mille martyrs, 
ses compagnons; ef. Le Martyrologe de Rabban Sliba, au 23 jan- 
vier, au 16 avril et au 16 août, dans Anal. Boll., t. XXVII 
(1908), p. 173, 180, 1992, et les «douze mille saints qui 
reposent dans le monaslère de Qartamin», Actes du Congrès 
des Orientalistes d'Alger, 1905, .ا‎ IE, .م‎ 

J2. 
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Voici d'ailleurs ce colophon (fol. 1 ): 


pas ls LS, L]‏ - 5+ ممصن مسصها Lois‏ وقاسض 
Lasoo oo .JLio‏ ى لز uaolLoo :Sofksillss Jon‏ 
Leg Le So Jos Lis fes . Asso uso‏ 
ه!|قححب Joss‏ ممما Aasosso Kiss.‏ حو Liss ka)‏ 
Jr JLsss‏ هم .Jissols‏ موصحدي Lao‏ . فى Loos y)‏ واخبا 
وتضحيب ka‏ حفن La Lois Lisots SU) : LS NS‏ 
هرمعلا JLiet‏ فت عضه|ء<* Los .Juus Lis‏ هزمز[ هوسلز 
Aus Lukaco Lilo . Jos‏ وتوسنا وحمحميسا Jos‏ 
.ulam mms Lo‏ فى pps où Jon AS‏ ممترحتة. 
où Lf ka Lanso Liss sooM/s aous ksaulf‏ > 
اجتمتدصدية . Lin.)‏ بوه( ثب Jloslan‏ حبحةا»ه Jhas.o‏ 
uso] 10530‏ ولاحه. 

Moi, Saltbé, le moindre parmi les diacres, fils de Simon, prêtre 
défant du village de Säman, et aussi satristain, bien qu'indigne, de 
l'église grande et sainte et catholique de la ville de Mélitène, et servi- 
teur de la mère de Dieu et des douze mille illustres et des quarante 
saints martyrs, auxquels je suis particulièrement et essentiellement dévôt 
das cette église sainte dont j'ai parlé, et (serviteur) de tous les saints, 
lorsque, dans le cours des temps qui se déroulent sur le monde, Rabban 
Samuel, moine modeste, prêtre véritable et pieux, et frère vrai et spi- 
riluel dans le Messie véritable, vint, pour la vente de ce livre saint du 
Nouveau (Testament) près de mon humilité, et qu'il n'avait rien (autre) à 
vendre, j'estimai qu'il était pur et chaste, el je le lui vendis à lui-même, 


pour avoir part à ses saintes prières et pour qu'il fasse mémoire de ma 
mère el de mon père. 


De plus, au fol. 119, on trouve les noms de deux autres 
possesseurs : l'un, David, n'est pas localisé, mais l'autre, 
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Dimît, était de Hardîn, dans le Liban )!!, et nous fournit sans 
doute la dernière étape du ms., puisque la Bibliothèque natio- 
nale en a plusieurs de cette provenance (voir la table, p. 246 
du Catalogue). Voici cette note : 


&> Links موسب‎ 55 ot حتتمصمدا‎ Leo موا داحلا‎ 
Lise سنيب.‎ Lans Asaui [Joss JJRio بوتي ب‎ 


Ce livre saint appartient au diacre Dimit, fils de Jean, qui est nommé 
Bar Haroun, de la ville [bénie], aimant le Messie, Hardîn ; que le Sei- 
gneur conserve ses habitants. . . . . 


9° IL est permis de se demander si les ms. 30 et 41 ne sont 
pas du même copiste. 

Dans le ms. 30 on lit, fol. 10 v°, au bas d’une croix mar- 
quetée et encadrée : Le عمصم,‎ j, : 


Siméon , pécheur, a peint (cette croix). 
Et, à la fin, fol. 243 ©: 
Las الح ممعي‎ Jo So Vs La Lskas Se? So 
| ٠. وحجاحبه‎ 


Quiconque rencontrera ce livre, priera, au nom de Dieu , pour Siméon, 
pécheur, qui l'a écrit. 


Dans le ms. 41, on lit, au fol. 10 7“, au bas d'une croix de 
même facture que celle du n° 30 : 


Siméon, pécheur, a peint (cette croix); priez pour lui. 


&) Voir Rirrem, Erdkunde, XVII, 750. Le Catalogue des Manuscrits 
syriaques de la Bodléienne mentionne, en 1880 (1519), une église de Saint- 


502 MAÏI-JUIN 1915. 
Et, à la fin, fol. 176: 


Le ممعم‎ NS Jo دولا داه‎ ba حدؤحل‎ ser Ss 
. ححه‎ . sh Jus Sasaso 


Quiconque rencontrera celivre, priera, au nom de Dieu, pour Siméon, 
pécheur et chargé d'impuretés qui l'a écrit. Je vous en prie. 

Les scribes du nom de Siméon sont nombreux, mais celui-ci 
est à la fois scribe et peintre, et il emploie les mêmes formules 
au commencement et à la fin des deux mss.; les deux croix 
sont d'ailleurs une reproduction, sur deux grandeurs diffé- 
rentes, d’un même type; il y a donc quelque chance pour 
qu'on puisse les identifier. 

La difficulté provient de ce que les écritures ne sont pas les 
mêmes, mais elles ne sont pas du même type; celle du ms. 30 
est le gros estranghélo et celle du ms. 41, où le catalogue 
porte aussi «écriture estranghélo», est, en réalité, une semi- 
cursive beaucoup plus petite; les و يبه رن‎ sont cursifs, les [ et 
caf final sont à peu près seuls du type estranghélo. Le même 
scribe pouvait employer deux types différents d'écriture sui- 
vant le format, car le ms. 30 est un in-A° et le ms. 41 est un 
in-1 2. Cette hypothèse est confirmée par la formule finale du 
ms. 41, fol. 176, transcrite plus haut. Elle n’est pas de l'écri- 
ture du ms. 1, mais du gros estranghélo du ms. 30. 

Cette identification admise, il s’ensuivrait que le ms. 30 
aurait été écrit avant 1194 et vendu plus tard, en 1198, à 
Lazare et Gabriel, comme le Catalogue le porte, et ses pein- 
. tures seraient de même époque et de même provenance que 
celles du ms. 41, sur lequel nous sommes très bien docu- 
mentés, grâce au colophon que nous allons éditer ci-dessous. 


Thomas, à Hardin, col. 333. Le Catalogue de Paris, .م‎ 102, n° 14, y men- 
tionne en 7031 du monde (1531) une église melkite de même yocable. 11 y 
avait, dans la montagne de Hardin, un monastère de Sergius, ibid, col. 217. 
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On lit encore, ms. 30, fol. 244 v°: 


Lio‏ حغع د !)| fra‏ زوسسة|. Lies ENE Li‏ حسب:[ 
وب Joel‏ ووذ[ ;> Lio Ls‏ إحااسةصا... Lis‏ 
Slokas Dur ve Lino Lila, sas‏ . 


À acquis ce trésor spirituel, Rabban Sergis, moine éprouvé (Bahira); 
instruit dans le monastère de la Croix (Salibo) victorieuse qui est dans 
les confins .... Que le Seigneur m'accorde les avantages spirituels et 
que quicouque priera pour moi y aie part. 

Ce ms. a donc sans doute passé aussi par le monastère de 
Salibo (de la Croix), mentionné plusieurs fois dans le Cata- 
logue de Paris. De plus, nous trouvons ici le nom de Sergius 
avec l’épithète Jus (Bahira) «éprouvé». Il en était de même 
du précepteur de Mahomet. C'était | حسب‎ Lies me où 
simplement حسم[‎ mx «Sergis, moine éprouvé» ou 
« Sergis éprouvé», et les écrivains arabes ont pris plus tard l'épi- 
thète pour le nom propre, de là vient la légende de Bamma. Les 
sources grecques et syriaques sont plus proches de la vérité, 
puisqu'elles ont conservé le nom véritable, Sergius (1). 


10° P. 14 du Catalogue, ms. 41, on lit: 


51006012... est mort le lundi, quatorzième jour du mois de 
Techrin IL, l'an 1506 des Grecs (1195 de J.-C.). 


Il faut lire 1194 de J.-C. 

On peut constater, d’ailleurs, que c’est en 1194 que le 
14 novembre tombait un lundi. Le reste est exact ,ا‎ mais le 
colophon, consacré par Jean à son frère Siméon, a l'intérêt de 


0 Voir Bibliothèque de vulgarisation du Musée Guimet, ما‎ XL,p. 214à 294, 
L'expansion nestorienne en Asie, où nous avons résumé ce qu'on sait des 
rapports de Sergius l'éprouvé (Bahira) avec Mahomet. 

)3 1| faut Léo As au lieu de Joss Les. 
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nous faire connaître le scribe et peintre élevé à Qartamin, dont 
les œuvres ainsi datées et signées (ms. 41 et sans doute 30) 
aideront à caractériser l'école de Qartamin au xn° siècle ; nous le 
reproduisons donc : 


.Lisso Lans past jasan Lio Lis ms) Lt جيه‎ 
Jegewbo ous ge رب‎ omis صسا‎ Le ss وب لل.‎ ss 
vis Aus Les.o fisos مه‎ Let ممحزد!| جا شحعديه‎ 
0092) مل‎ sas. رلا‎ 169 SS . ممصن وماناصب‎ 
oi kuso) بو[ وبحبه‎ << >, JS دصي‎ (fol. 177 v°) 
فييرسا مدسب‎ our Lo .Lisyo Lars jaxion 
al a 2)! . Lawas جه لجف‎ ous جز[‎ Kio . Lans 
وزإف موحتحوب‎ Lubans مج دده سكوي‎ Lo} حصيه‎ 
Lo Lis خمدصال‎ Jos bass, 100kasy JAULSS Bo 
حسصا‎ Jokes 00 Sf حسدحا.‎ LAS Poser مي‎ Sso 
HS من لله[‎ wi als, y-l متحمس‎ . Lisf Loos 
4005 ورج الل نح صزصدف ملل‎ LS) 

Li us LE La Lio Ash‏ نوسب pass‏ مقيما.. 
مي حلاز uses‏ وإسل us‏ تت ومصي Look‏ - فم حنب 
Lao uxons Liaso Jos DS‏ حتزحنتي... Ls Li‏ إنا فج 
LES Vs Loi Las SO? Lao;s LJSs‏ وإتاحبه 
مجح إحبووبوى “opus Woo‏ مح So‏ بوإمامامه حصه 
حداجا La‏ ل Ass‏ مل ee oo Jess‏ إن al,‏ 
so) sh‏ ؟ 

ae Los حم‎ .JAGso Loos صلا‎ La Las > 22 
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Lsas Lil حدم‎ Look تحب عفصي‎ Jlope jai 
AN Run os اتحاحه:‎ [Noa sou) Links 
408 Mrs رهزا‎ Ss . Luc kao «دسعنمصدا|‎ 


À écrit (ce livre) un homme faible et pécheur, Siméon, prêtre et 
moine de nom, mais pas de fait, fils du défant Hayä. — Par sa nais- 
sance, il élait de Médô castra bénie, mais, par son éducation, il était 
du saint monastère de Mar Simon de Qartamin 0. 

Quiconque lira, priera pour lui et pour ses parents. Au nom de Dieu, 
priez pour son oncle paternel, à savoir son maître Salomon, prêlre et 
moine, et pour son frère de corps, Jean, prêtre, et pour son fils Georges, 
diacre, parce que eux aussi ont peiné avec le scribe de toute leur force 
dans le travail du parchemin et dans les choses requises, pour qu'ils 
soient jugés dignes des miséricordes de Dieu au jour du jugement juste. 
Et quiconque priera pour eux avec affection, trouvera aussi miséricorde 
au dernier jour. Et chacun sera récompensé par Dieu, selon sa prière, 
dans les siècles des siècles. Amen. 

Priez pour Rabban Marcos et pour ses parents. 

J'ai écrit ce souvenir de mes propres mains, moi, Jean, prêtre de 
nom, après la mort de mon frère Rabban Siméon le scribe, avec les 
larmes dans les yeux, les pleurs dans la bouche et la souffrance dans 
l'esprit. Je demande à tont frère intelligent qui trouvera ce livre de 
prier pour le pécheur qui l'a écrit, pour ses parents, pour ses défants et 
pour tous ceux qui ont eu rapport avec lui à l’occasion de ce livre, soit 
en paroles, soit en actes, et chacun sera récompensé selon sa prière. 
Amen. 

Rabban Siméon le scribe a quitté ce monde plein de douleurs et de 
souffrances et s'en est retourné près de son Seigneur dans le séjour du 
bonheur, le lundi, 1 4 du second teschrin, de l'an 1506 des Grecs (14 no- 
vembre 1194). Quiconque lira (ce livre) priera pour lui. 


Marcos, dont on vient de parler, est celui qui avait fait les 
frais du ms. 4 1. Il a aussi sa petite notice au fol. 176 v°: 


woLsis زب‎ Le..o CTE Le صلا‎ La Lis حت‎ 


0) Voir F. Nau, Notice historique sur le monastère de Qartamin, dans les 
Actes du Congrès international des Orientalistes, lenu à Alger en 1905, ءا‎ Il. 
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Las. où Ni pro م‎ Lans Lisso Lo Lansso 
— Le) وصزى‎ Ja. وب.ووم:|‎ JAusil ح‎ JR où 


.Jhoiss Jhso Jui بب مي‎ omis . |! حجحصه‎ 


À fait (faire) ce livre plein de vie du saint Évangile, Rabban Marcos ب‎ 
prètre zélé et moine pur, des biens que la grâce divine lui a accordés; 
par son éducation ü appartenait au saint monastère de Mar Aha, illustre 
parmi les saints; par sa famille il était de Zeri'tà, village béni. 


11° En l'an 1413, il ne restait qu'un moine au couvent de 
Qartamin (Tour ‘Abdin), car les Mongols l'avaient ravagé peu 
auparavant et y avaient massacré quarante moines le samedi 
7 mars 13940), M. Wright applique à tort en effet au monas- 
tère de Scété(® la notice du ms. du British Museum Add. 
14738, fol. 120. C'est à Qartamin qu'il ne restait qu'un 
moine en 1413, car M. Brooks a bien voulu, à notre demande, 
examiner cette feuille du manuscrit et il a constaté qu'il n’y 
est question que de (Jartamin, et pas de Scété. 


19° 8. 13, n° 33, le Catalogue porte que la partie la plus 
ancienne du manuscrit paraît être du rr° siècle; mais Ja notice 
des objets exposés (Paris, Champion, 1878), porte, p. 11 
(quatre ans après l'apparition du Catalogue) : «Ce manuscrit 
est composé de fragments de deux exemplaires différents, dont 
l'un paraît être du ur siècle. . » 


M CE Congrès des Orientalistes, Alger 1905, Actes, ما‎ Il, p. 74. 

Cf Catalogue des manuscrits syriaques du British Museum, p. 1199. 
M. Baumstark, d'après M. Wright, a écrit aussi qu'au monastère des Syriens 
de Scété, en 1413, œnur noch ein einziger Mônch dort lebte.» ( Festbrevier und 
Kirehemjahr der Syr. jac., Paderborn, 1910, .م‎ 13.) Nous avons soupçonné 
qu'il y avait là une inexactitude parce que, d'après le ms. جد‎ de Paris, il y avait, 
en 1084, 70 moines de Syrie réfugiés au monastère des Syriens de Scété, et, 
d'après le ms. 74 de Paris, il y en avait 43, dont 18 Syriens, vers l'an 1500. 
Aucun fait politique connu ne permettait d'ailleurs de dire que leur nombre 
élait tombé à un en 1413, 
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La vérité est que cette écriture est la plus belle qui soit à 
Paris; elle est même un peu trop régulière; mais, faute de 
points de comparaison, il est difficile de la dater exactement. 
Voici la plus ancienne note : 


Loi LR soon‏ و[ويحيصي Lies oo) Lssils‏ وحدصم| 
صرمعا frssos Jiakss Lure iso‏ صرمدة[. Sas pt Ss‏ 


Vo .où? [Lui] Li[ جلا‎ 0] ons pue of جيه‎ Joss où 
حيه‎ Jooss Jos شرصضصية‎ . uso isa ضيوع هيه‎ 
hu جدذحيه‎ Lilo .ollis 250 دحلفعمبه وحقجزه‎ 
hs: JR cos Jo Jo . Jour ومحسدةفبكاه‎ 

.Sawl ولا‎ ya ح<‎ Los was . Leasas 


Ce livre de l'Évangile des quatre évangélistes appartient au saint 
monastère de Mar Hananih, qui est dans la montagne de la ville de 
Mardé (Mardin). Quiconque le demandera pour le lire, ou pour le colla- 
lionner, ou pour quoi que ce soit, et ne le rapportera pas au monastère 
susdit, la malédiction de Dieu sera sur lui, sur son âme, sur son corps 
et sur toutes ses joïntures, et il héritera de la lèpre de Giézi et de la 
strangulation de Judas, et Dieu amènera sur lui les malédictions du 
Deutéronome. Aie pitié de toi, à malheureux, pour que tu ne périsses 
pas ! 


Cette note ne porte pas de date, mais nous savons cepen- 
dant qu’elle n’a pas pu être écrite avant 793, puisque Hananiä, 
fondateur du monastère précédent, a été évêque de Mardin de 
793 à 816 (cf. Mrcuez, Chronique, III, 20). Le patriarche y 
a demeuré au moins à partir de 1034 (cf. Bar Hévrarus, 
Chron. eccl., I, 433). Tamerlan l'a détruit en 1707 des 
Grecs [1396] (cf. Catal. de la Bibl. Vaticane, folio, ما‎ IT, 
.م‎ 247). L'écriture de la note est cursive, mais elle est presque 
aussi pâle que l'ancienne écriture du manuscrit et elle est 
aussi de bonne facture. 
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Le prêtre Jean, qui a acheté ce ms. en l'an 1031 (cf. 
Catalogue, p. 13), nous apprend aussi qu'il a été ordonné 
prêtre en 1337 des Grecs (1026) et qu'il a eu un fils nommé 
Jacques en 1338 (1027). Une dernière note, en partie effa- 
cée, témoigne que ce ms. appartenait à [| حدتحى مععل:‎ , en 
1350 des Grecs (1039). 

Les miniatures, qui ont.été ajoutées sur les marges de la 
table des leçons mises en tête de l’ancien manuscrit, sont des 
plus remarquables ; les personnages sont malheureusement 
détériorés. On trouve des paniers de fleurs, des oiseaux, un 
jet d’eau et des personnages dont les noms sont écrits au- 
dessus, comme Marie, Gabriel, l'hémorroïsse, Cana, l’Ange 
au Lombeau, et Marie et Marthe. 


13° 2. 13, n° 34,le Catalogue porte : 
À la fin onlit..... la date 8ل‎ 
C'est, en réalité, la date de 15270) (49, et non Ls), ou 


1216 de notre ère. 
La fin des lignes de cette note a été déchirée. On lit : 


Lis Lans Losol‏ دروت [Lit] ar‏ م Là‏ فاه ندحا 

Looulo Jjas sw Lima. us Las,o (sic)‏ بزحل 

[Ads] wa-ias (oo وقريلاب‎ je: | حص عه‎ 

)! مسصمصا]ا|‎ AN Ain [Les iles Lusks "> 
Las Vs De حمعهةها‎ ser So من‎ Dj وبحز )5. دحل‎ 
00 Au lieu de eThéodotos. .... , institué par le patriarche Mar Jean , il 

faut ire : seneoyé par le patriarche». 11 fant aussi corriger la table, p. 245, 

te. : vordonné en 1541», il faut ire : envoyé (en mission) en 1527 
2( lnssone M6. 


© On remarquera que 500 est écrit deux fois : d'abord en toutes lettres 
JLsaasa. , ensuite par le à de tas. 
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(sie) والمحسع اسةصصدا‎ sie aa, امي‎ pese 


0 AD? (M JLosS)s 


Théodote (Täddbtä), évêque humble de Mardin , qui a été envoyé de 
près du saint patriarche Mar Jean , comme visiteur et comme vicaire 
du pasteur à son troupeau, à Emèse (Hems) et à Qariatin ®? et à tous 
les bourgs, [je suis arrivé] à Sadad ©, le 8 du mois de juin de l'année 
1527 (1216). Je demande à quiconque rencontrera ces lignes de prier 
avec charité et chacun sera récompensé selon sa prière. Et j'ai trouvé 
les ordonnances des Pères portées. . .. . 


Cette visite pastorale avait peut-être pour but de mettre fin 
aux divisions causées par la famille de Michel le Syrien. Celui- 
ci avait nommé son frère Athanase évêque de Jérusalem, poste 
quasi patriarcal ,ا‎ et l’un de ses neveux primat d'Orient, sous 
le nom de Grégoire. Un autre de ses neveux, Josué, s'était 
installé dans son antichambre et faisait promettre aux évêques 
de le nommer patriarche après la mort de son vieil oncle. 
D'ailleurs, les neveux de Michel, dit Bar Hébraeus (5), «si l’on 


(1) وإحبةه!(‎ ms. 

3) Ou Karietain. Sur la route d'Emèse (Homs) à Palmyre (par Sedad). 
] Voir le croquis dans l'introduction.] Ce nom est écrit Karjetén, par E. Sacuav, 
l'eise in Syrien und Mesopotamien, Leipzig, 1883, p. 927. Un ms. de la 
Bodléienne (cf. Catalogue Parss Suiru, col. 256) a été écrit près de Karietain 
en 1555, dans un monastère d'Elian (cf. Z. D. M. G., ٠. XXXVIIE, .م‎ 548). 
Voir aussi Catalogue Zotenberg, p. 117, n° 164 et infra 18°. 

® Voir le croquis. Au sud d'Emèse (Homs), au tiers de la distance qui 
sépare cette ville de Damas (cf. Rirrun, Erdkunde, XVIT, 398, 1003). y 
avait près de cette ville un monastère de Jonas يونآن‎ (voir Catalogue des 
manuscrits syriaques de la Bodléienne, Payne Surru, col. 73). 

١ Athanase, nommé en 1183, a d'ailleurs été chassé de Jérusalem par 
ses moines; il est mort à Antioche Je 11 octobre 1199; cf. Dan 112845. 
Chron. ecel., 1, 595-597. — Un autre Athanase est nommé en 1263, ibid. , 
745. — Un grand nombre de mss. renferment des sermons, en langue arabe, 
d’Athanase de Jérusalem (cf. Paris, ms. syr., 33 et 232; Rome, ms. syr., 186; 
Berlin, mss. arabes, 10194-5). Un ms. de Jérusalem semble du xm° siècle 
(Or. Christ., 1914, 106). 

5 Chron. eccl., 1, 629. 
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fait abstraction de leur orgueil et de leur avarice immodérée, 
l'emportaient sur tous par la science ,للا‎ la pureté, la noblesse du 
maintien et la taille». L'église jecobite eut donc simultané- 
ment deux patriarches ennemis : le neveu de Michel, Josué ou 
Michel IL (1 199 à 1215),et Athanase (1199 à 1207) continué 
par Jean le Scribe (1208 à 1220). Après la mort des deux 
neveux de Michel le Syrien — morts à quarante jours d'inter- 
valle en 1915 — il a fallu apprendre à tous les jacobites 
que le schisme avait cessé et les grouper tous autour de l'unique 
patriarche restant : Jean le Scribe. Tel a sans doute été l'objet 
de la mission en Syrie et en Palestine de Théodote «visiteur 
et vicaire du patriarche Jean ». 1 

Le patriarche Jean le Scribe nous est rendu assez sympa- 
thique par la notice que lui consacre Bar Hébraeus (Chron. 
ecel., I, 617-639). Après que les évêques, ennemis de Michel, 
l'ont eu choisi pour patriarche, il s’est enfui en Cilicie, où il a 
vécu durant plusieurs mois comme simple moine (1207 au 
31 août 1208). Lorsque ses partisans ont été le chercher en 
Cilicie et l'ont amené en Mésopotamie, où ils le promènent 
pour recueillir l'or promis par eux aux gouverneurs arabes 
pour se les concilier, Jean leur dit en pleurant : «Malheur à 
moi, qui suis devenu pour vous comme un ours que (vous 
promenez et montrez) pour recueillir des oboles. Vous en ren- 
تعمل‎ compte à Dieux (loc. ركه‎ p: 631). Le ms. syriaque de 
Paris, n° 289, contient fol. 151, une longue note autographe 
de ce patriarche Jean, qui raconte son passage à Amid le 
7 mai 1209. Nous avons édité et traduit cette note dans la 
Revue de l'Orient chrétien, 1. XVI (1911), .م‎ 273 et 275. 

Dans la partie la plus ancienne du manuscrit 34, que le 
Catalogue attribue au ww siècle, on trouve au bas de chaque 


1) Des dissertations, écrites par Josué, sont contenues dans les manuscrits 
syriaques de Paris, 206, 207 , 209. 
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page la concordance des chapitres des quatre évangélistes (1); 
par exemple, fol. 116, on trouve dans le texte Laos Lio 
وإذز‎ sas «Leçons du jeudi saint» et les divisions © 
1j, wji, dj: 296, 297; 298, 299, qui correspondent à Luc, 


XXII, 1-4. 
On a au bas de la page : 
cum صسزهدص‎ No Les. 
ضت‎ ٠. ons Lan °ÿ 
عحت 120 عي‎ 1ÿ 
Lao PATES cc... رمت‎ 
هكب مي مجه‎ dj 


14° Page 69 du Catalogue, n° 110, fol. 224 v°, on lit : 
Anaphore de Grégoire Bar Hébraeus, neveu de Mar Michel. 


Les mots «Bar Hébraeus» ne figurent pas dans le texte. 
Cette anaphore est l’œuvre du neveu de Michel le Syrien dont 
nous venons de parler dans le 1 3°. L'erreur remonte à Renaudot 
qui a attribué cette pièce à Bar Hébraeus, parce qu’il ne soup- 
çonnait pas qu'il y avait eu au x siècle un autre primat 
d'Orient nommé Grégoire. La même rédaction figure dans le 
ms. 76, fol. 28-45; on y trouve encore le titre: «Liturgie de 


0 Nous avons déjà signalé celte dispusition dans le fragment d'un évan- 
géliaire polyglotte en cinq langues (éthiopien, syriaque, cople, arabe, armé- 
ménien) du iv siècle, conservé au Brilish Museum , que nous avons décrit 
(Revue biblique, nouvelle série, ما‎ XI (1914), .م‎ 285-286.) — Ajoutons que la 
partie récente du manuscrit, fol. 126-138, est d'un estranghélo tout parti- 
culier, qui rappelle un peu l'écriture palestinienne. D'ailleurs les notes margi- 
nales, ajoutées postérieurement sur l'ancien manuscrit, portent aussi partout 
le schin en fourche du palestinien. Ces caractères concordent très bien avec la 
ville (Sedad), où nous trouvons le manuscrit 34, non loin des commu- 
naultés melkites. 
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Mar-Grégoire 0, grand maphrien de l'Orient, neveu de Mar 
Michel ». S'il pouvait rester un doute, il serait levé par le ms. 
de Berlin, n° 151 (Sachau 152, 185), de l'an 1591 (1280), 
qui renferme la liturgie du neveu de Michel avec l'annotation 
suivante, copiée sur un autographe de Michel le Syrien, pour 
en recommander l'emploi : 

Michel, vieillard débile, par la grâce de Dieu patriarche du siège 
apostolique d'Antioche de Syrie, j'ai parcouru avec grand soin celte 
anaphore, c'est-à-dire celte messe, qui a été mise en ordre, avec la 
grâce du Saint Esprit, par Mar Grégoire, saint maphrien; j'ai aflirmé 
ct j'aflirme son exactitude, pour qu'elle soit reçue dans l'église de Dieu 
et que les prêtres et les archiprêtres s'en servent dans toutes les églises 
des orthodoxes, aussi bien que des autres anaphores. Quiconque doutera 
de ces paroles sera maudit dans l'église de Dieu. 


Nous ajoutons le texte et la traduction des listes d'ordina- 
tions contenues dans le ms. 110 : 

mis) (fol. 1)‏ توا JLSS Maasaas Lans Lassc‏ مرويم؟| 

| عدج‎ Jos 

LS Lans pois] Less Leoi mis] (fol. 75)‏ قمبيف؟ع| 

s 5507‏ صخا محصن JL‏ مرمقة| مده Iassuo‏ 

vit [LS صميقال‎ Klaus Less Loi wir) Lou jo 

Jos als ce محكث‎ p>aiols جاأهصف‎ 

JoN + مرئم؟|‎ JL,SS جدزجميك صممر‎ Less Lioi إعزب‎ 

LS Lans انوت‎ Lasss Loi wi) 2 on À veu عدج‎ 


0١ Le Catalogue de Paris, p. 48, porte mais le ms. à جزنميمه‎ à 6 
Jin d'une ligne; c'est done une abréviation pour otages us de 
Jérusalem porte aussi : «Grégoire, maphrien, neveu de Mar Michel» (Oriens 
christianus, Leiprig, 1911, p. 119). 
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(au-dessus de la ligne : Po mp0) lens 5509 | صييفخ‎ 
, mu Kia صرئمة4|‎ [lis Lobise 

PE marge حصرنب‎ qui se rapporle sans doute à less 
Las هر‎ JL paso wobien.] ذو[ ف‎ wisof (fol. 217 v°) 
[kb حجدذ|‎ Laos sis Le.so Joù محا‎ 

LS Los هم‎ IL Pa> يوسب‎ Less توس[‎ ic) 
[مدر]‎ 1 Lions no. وق صصوب‎ jai 

| صبيمه‎ LS pas <<. مسحا‎ 5 Loi |هعزب‎ (fol. 219) 
Ain Dommssi,s جدتجيف‎ vis Le..osio Joù نحا‎ Ass 
وني‎ L Jluslo] 

D Lisisos ممما‎ Lo Las,s Luoi wc (fol. 223 v°) 
|: تعبة‎ "asile هحصن عمتسا ضف‎ pris لبه[‎ LS kiss 
0300 دب حبوثهر‎ «JS es وقمدب‎ Lust as. 
ot SOS . Janus [Ass womsiest . maux ol 
So] حمدي‎ . poaiol! La.l moin ee ls . وضرحه‎ 
| ححب‎ .JLis مسرحفحا وفةوى‎ pass . un) لامر‎ +18? 
02 حصيه‎ Vans Lis . Dont إجأة جيف‎ vis Jrous 
| احب‎ -JAuke. 

«Dy HA - p>aiolt Lsa.l جه مهمه موف‎ (fol. 224) 
— AN اح هين‎ obus) .( .LS2 ودب‎ ban) 
— , DO حب‎ A man . يه‎ MR eo) LAN EN, ١ 19 


— . pbs اسيك‎ > MAR 01 — > حم‎ ussms و‎ 
v. 33 


1141-1115 0030 
ه. mas .١ - LIN LS ose‏ حب SON‏ - 
من. مسلا تي menus‏ - 9 مسقلا ي... - ن. ناف يي 
مدعف + 

دنه Lin‏ سسؤة. — مل. موهف ES‏ سي منسهول. — 
مت . مدعف ات ds‏ 

Las pas قوسل م 25+ لصفب‎ mis) (fol. 916 1°) 
women emts Los os |ص,‎ JALsast Ji محا‎ 
os [Lio Lis JAuas حبة‎ pos oo psaiol: 
Lo) Ji, Losas 


On trouve à cette même page les diacres axe, san, 
Laos, LL ,حب‎ jo 430, ordonnés «pour la même 


église, le même jour». 
ممما هراز‎ Lans Less Luoi mis (fol. 246 v°) 
Has sas [his jus 22500 perso iso JRa.to 
‘Las ons Joss Lis .JAuys mon: pasks 
>) .JAisa. 
ILSS Los حبه حمدصا‎ pas tops هم‎ Luoi 10) 
SS.s ما‎ 5e) حمدة‎ 


On mentionne aussi les diacres يوسب‎ 6 wora fe et 
le prêtre oflos pour ces églises en ce jour». 


Ensuite quatre notes de la même écriture : 
حدذ|اممعحاكدت‎ RES, هريما‎ Loi إهزب‎ 
#50 صرمفة8!‎ IL فميعما‎ Lino, Leo Lioi mic) 
. Lol 
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ion] JLS Lans حؤزى‎ Less Lio اهرس‎ 

JRasso JLS jus ny Las Loi mic)‏ وصزود 
Joel‏ حو نفد هتف JAbss‏ ص Ligulo] Al‏ ومدتهيل . 
وإبؤمدضا... حا جزيجدتمدف وإوتعجم حمدهة إفهه. 
mis) (fol. 248 v°)‏ دسل DES Look Less‏ رمو هرممه | 
.æmSaa; As Look 5509‏ 

إتفزب Less Luoi‏ مدقف (sic) masan.sjias‏ هراز 
وضوب paiol} majors ls Dons, As Ho‏ 
a RS 059] Aies‏ صبممر. 

mis)‏ توسل JL Land nue Las,o‏ 55 وصزت ونصمقي 
 Jhiss Jhios‏ سجا Ruias Lists aise pass‏ 
En » 5 Le 9)‏ تمد Liso pa io): Lsa.l‏ بمصلا 
JR. Léa où‏ أصب. 

On trouve encore EUR les diacres :اشح‎ Lol et 


les lecteurs ) عع حاسم تسر مجفععي‎ ss le même jour pour 
la même ie Thom Tripoli) et les diacres Laas et 


“we. pour rs >. 


L. (fol. 1). Le Saint Esprit a ordonné Moïse diacre pour les saintes 
églises de Dieu , l'an 1790 (1479). 

Le Saint Esprit a ordonné Abraham prêtre pour la sainte église de 
Mar Michel et pour toutes les saintes églises, en 1790 des Grecs (1479). 

Le Saint Esprit a ordonné Michel prêtre pour la sainte église de Mar 
Georges à Jérusalem et pour toutes les églises de Dieu. 

Le Saint Esprit a ordonné Georges diacre pour les saintes églises de 
Dieu , l'an 1790 des Grecs (1479). 

Le Saint Esprit a ordonné Job prêtre pour la sainte église de Mar 
Mennas (au-dessus de la ligne on a écrit: de Mar Behnam) et pour 
loutes les saintes églises, l'an 1790 (1479). (On a ajouté en marge : 
on Égypte, ce qui se rapporte sans doute à Mennas.) 

33. 
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IL. (fol. 217 v'). Le Saint Esprit a ordonné Esaïas diacre pour la 
sainte église de la mère de Dieu et de saint Mar Moise sur le mont 
Téno[no] (?. 

Le Saint Esprit a ordonné Jean prêtre pour la sainte église de la 
mère de Dieu et de saint Julien dans le village de T... 


IL. (fol. 219). Le Saint Esprit a ordonné Miche! diacre pour la 
sainte église de la mère de Dieu et de saint Mar Georges à Damas, l'an 
1817 des Grecs (1506). 


IV. (fol. 223 v°). Le Saint Esprit a ordonné Zekd prêtre pour les 
saints autels de l'église de la mère de Dieu Marie et des douze saints 
apôtres, et des quarante saints martyrs et des illustres et des grands 
parmi les dus, Mar Beknam et Mar Georges, dans Damas , la ville fortifiée, 
aux risques de ceux qui les ont amenés, par les mains de Grégoire © de 
Jérusalem, l'an 1830 des Grecs (1518), le sept du second Techri (novem- 
bre), le dimanche de la dédicace de l'église, dans l'église da martyr 
Mar Georges dont on vient de parler. . . 


V. (fol. 224). Grégoire de Jérusalem. Noms des enfants de l’école de 
Ain Halyä® : 1. Ishag ebn Farag Allah. — 2. Girgis ebn Girgis. — 
3. lousef ben Ma‘touq. — 4. Ihana ben 3050. — 5. Girgis ben Hag 
Sôlam. — 6. Salimah ben Elias. — 7. ‘si ben Ma‘touq. — 8. Ihana 
ben ‘si. — .و‎ Ihana ben. . , ب‎ 10. Elias ben Jousef. Enfants de ‘Ain 
Hawar ,ف"‎ — 11. Jousef ben Hag Mahfout. — 12. lousef ben Kalaf. 


0) C£. infra, 15° et voir le croquis dans l'introduction. 
© Le texte ajoute toujours Lsaul, vilis. 
© On lit dans le ms. 174 de Paris, fol. 6a v’ : 


-L صف بصي حمن8!| حب‎ Leso() LS Losss Loho Lie 


vCe livre béni appartient à l'église de saint Mar Dimit dans le village de 
‘Ain Halyé.» Au fol. 165 ,“د‎ le manuscrit contient aussi cinq actes de baptème 
assez mal écrits. Les noms des baptisés sont Lis, puis, Le, رصله‎ Je, 
Marthe, Marie, Anne, Saïza, Sara; les noms des marraines sont pris au bout 
des lignes dans la reliure. — ‘Ain Halyä, ou « Doucefontaine», était dans la 
province de Zubedani, Catalogue Parxs Suirn des mes. syriaques de la Bod- 
léienne , .م‎ 105; et infra, 18°, ms. 108. En 1544 de J.-C., il y avait dans ce 
village une église melkite dédiée à Notre Dâme, Catalogue Paris, ms. syr. 133. 

® Ou «Blanchefontaine», à peu près à cinq kilomètres au nord de Zabe- 
dani (Zabeda). Voir le croquis dans l'introduction. 
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VI. (fol. 246 r°). Le Saint Esprit a ordonné le même jour ‘Abd 
Almésih diacre pour l'église de la mère de Dieu qui est dans la ville 
d'Amid, par les mains de Grégoire de Jérusalem qui est Behnam, en cette 
même année... 

(Fol. 246 v°). Le Saint Esprit a ordonné Moise prêtre pour les 
saintes églises de Notre-Dame Marie et de Mar Behnam dans le village 
de Kefar Hourd 3, dans la dépendance de la ville de Tripoli. . . 

Le Saint Esprit a ordonné Mansour diacre, le même jour, pour les 
mêmes églises, l'an 1838 (1527) le 21 Elul (septembre). 


111. Le Saint Esprit a ordonné Girgis chorévéque. 

Le Saint Esprit a ordonné Jean prêtre pour la sainte église de Mar 
Thomas. 

Le Saint Esprit a ordonné Pierre (Batros) prêtre pour l'église sus- 
dite. 

Le Saint Esprit a ordonné Sergis diacre pour la sainte église de Mur 
Thomas dans la ville de Tripoli, sous la dépendance du siège d'Antioche, 
par mes mains, Grégoire de Jérusalem, en l'année 1885 (1574). 


VIIL. Le Saint Esprit a ordonné Thomas diacre pour la sainte église 
de Mar Thomas à Tripoli. 

Le Saint Esprit a ordonné Joseph chorévèque pour l’église de Mar 
Thomas à Tripoli, par les mains de Grégoire de Jérusalem, en 1876 
(1564) le premier Techri (octobre). 

Le Saint Esprit a ordonné Sergis prêtre pour la sainte église de Mar 
Dimit dans le village béni de ‘Ain Halyd ®, le jour de l'annonciation de 
Zacharie, en l'année 1876 (23 sept. 1565) par les mains de Grégoire 
de Jérusalem... 


Les listes nous montrent que le ms. 2 passé par les mains 
de quatre métropolitains de Jérusalem, sinon plus : 
Le premier (1) en 1790 (1479) n’a pas donné son nom. 


0١ Ce village est encore mentionné dans le colophon du ms. 179, Cata- 
logue Zorexuene, p. 126. | 
@® Le ms. 76 de Paris a été donné à cette église dans ce village en 1907 
(1596), Catalogue, .م‎ 49; ef. supra, note 3. — L'église de Mar Théodore, dont 
il est question dans ce ms. 76, Catalogue, .م‎ Ag, est sans doute l'église de 

Sadad, ef. Catalogue, .م‎ 119, ms. 168. 
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Rappelons qu’en 1773 (1462), le métropolitain de Jérusalem 
se nommait Dioscore d'après les mss. 72 et 103 de Paris للا‎ 

On ne trouve pas non plus le nom du métropolitain de 1817 
(1506) (III). C'est probablement Abraham Isa Sebia ibn 
Mahnà 2, 

Les métropolitains suivants de Jérusalem portent tous le 
nom de Grégoire, ce qui les rend difficiles à distinguer lorsqu'ils 
ne donnent pas leur nom de famille; nous trouvons en 1829 
(1518) un Grégoire (IV-V) qui a écrit le 15 mars 1827 
(1516) une longue annotation sur le ms. 17124 du British 
Museum (cf. Catalogue, .م‎ 44) pour défendre de l'emporter 
du monastère des Syriens à Scété où il se trouvait alors. Une 
annotation analogue, de la même année et du même Grégoire, 
figure encore sur le ms. Add. 14736 du British Museum, 
cf. Catalogue, .م‎ 315. Grégoire nous apprend que le supérieur 
du monastère lui a fait mettre la même défense sur un grand 
nombre de manuscrits qu'il avait acquis. On la trouve en effet 
encore sur le ms. du Vatican cité par Le Quien, Oriens christia- 
nus, t. IT, col. 1446 6), 

En 1831 (1520), le ms. 103 de Paris, fol. 128 17”, cf. infra 
15°, menlionne Grégoire, métropolitain de Jérusalem et de 
Damas, qui est (nommé) Kargi ( RUE Il est possible que 
ce soit le précédent. 

En 1838 (1527), nous avons trouvé Grégoire Behnam 
(supra, VI). C'est sans doute celui-ci qui est mentionné dans le 


Catalogue Rosen et Forshall (mss. syriaques du British Museum) 


‘® Test mentionné par Le Quien, Oriens christianus, t. Il, col. 1445. 

© Cor un ms. de Leiprig renferme le rite du baptème de Sévère, 
écrit l'année suivante 1818 (1507), le 14 février, dans la ville d'Alep, par 
Abraham, métropolitain de Jérusalem et de Syrie, nommé Isa Sebta ibn 
Mahnà ibn Siméon, de la ville de Nebk». Catalogue Fixiscnen, p. 311. Voir 
Nebk sur le croquis. 

#) Ce Grégoire est mentionné dans le ms. de Paris n° 74, écrit en 7 
(1516) à Scété, Catalogue, p. 45. 
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en 1839 (1528), et peut-être aussi en 1847 (1536); cf. 
.م‎ 61, col. 1 et .م‎ 95, col. 2. 

Un autre Grégoire est mentionné en 1867 (1556) dans le 
ms. 145 de Paris; cf. infra, 17°. 

Nous avons trouvé Grégoire en 1885 (1574) [supra, VII] 
et en 1876 (1564) [supra, VIII]. C’est un seul et même per- 
sonnage, connu par le ms. de Jérusalem, n° 7, qu'il écrivait 
en 1872 (1561), lorsqu'il était déjà métropolitain, et qu'il a 
donné au couvent de Saint-Marc peu avant sa mort, en 1888 
(1577). 11 se nommait Jean de Mardin; cf. Oriens christianus, 
Leipzig, 1911, p- 107. 

Signalons que le successeur de Grégoire (Jean de Mardin) 
portait aussi le nom de Grégoire. Il est mentionné dans le ms. 
syriaque Bod. Or. 22 d'Oxford, sous l’année 1890 (1579); 
Catalogue Pavne Surrn, col. 263-264 (, 

Un ms. de Cambridge signale Grégoire Behnam en 1918 
(1607); Catalogue, p. 851. 

Le ms. 191 de Paris porte Grégoire (Jean de Damas) évêque 
de Jérusalem en 1981 (1670); Catalogue, p. 133. 

Un autre, nommé Grégoire LUN, , est mentionné en 1985 
(1674), dans le ms. d'Oxford Hunt. 444; Catalogue Payne 


Surrn, col. 247. Le catalogue des manuscrits syriaques de 


0( On trouve sa généalogie dans le catalogue des mss. syriaques de Cam- 
bridge, .م‎ 504 : 


ous œaiaqgis‏ بأسوحا Lans 55 mme, do samsiso panel‏ ممصي 
apiso Luso alarge :s‏ جاه ص Iso tape‏ 


» Grégoire, métropolitain de Jérusalem, de Damas et de Tripoli, fils de 
Siméon, fils de Kilrëah, connu (sous le nom de) Beg Gawour, de la ville de 
Gargar.» 11 transerivait un manuscrit dans la maison du curé Joseph à ‘Aïn 
Halyä, en 1890 (1579). — Le Quien nomme plusieurs évêques de Damas 
(Or. christianus, IL, 1423-1428) et leur donne le titre de «métropolitainsr. — 
En 1445, Emèse, Mabboug, Qara, Sadad, Nebk, Tripoli et Apamée auraient 
élé soumis au métropolitain de Damas, 
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Cambridge fournit encore, .م‎ 882 et 4go, Grégoire Bou- 
trous en 1989 (1678) et Grégoire Siméon en 2008 (1697). 

Les manuscrits de Jérusalem contiennent les noms de plu- 
sieurs métropolitoins des deux derniers siècles : Cyrille Georges 
d'Alep en 2051 (1740); ‘Abd el-Ahad, mort en 2101 (1790); 
Eustathe ben ‘Abd en-Nour en 1852, 1854, 1861, 1871; 
Grégoire Georges de Sadad en 1881, 1882, 1894; Denys, 
alias Jacques de Diarbékir, en 2107 (1796) (M: cf. Oriens chris- 
tianus, nouvelle série, Leipzig, 1911, 107. — 1913, 130. 
— 1911, 299; 1919, 130, 331; 1918, 129, 819. — 
1911, 104, 286; 1919, 125,197; 1913, 181. — 1911, 
114. 

Nous avons relevé ces noms pour donner une idée des com- 
pléments que les catalogues édités permettent d'apporter aux 
maigres notices recueillies par Le Quien dans son vieil Oriens 
christianus. 

Ajoutons que les listes éditées plus haut nous donnent encore 
les vocables des églises jacobites de Tripoli, Damas, Aïn 
Halyà, Jérusalem. Le monastère de Moïse, au mont Ténono 
(supra, I), va faire l'objet des additions et corrections suivantes: 


15° P. 63 du Catalogue de M. Zotenberg, n° 103, 
on lit : 


La première partie a été écrite. . . dans la maison de Mar Moïse, au 
mont Tanno. 


Il faut lire : 


La première partie a été écrite... dans le monastère de Mar Moïse 
(l'Éthiopien), au mont Ténono. 


0 M. Baumstark (Or. كط‎ 1911, 114) écrit 2107 (1896). L'une des deux 
dates est inexacte; nous écrivons donc : 1796 ; Denys serait le successeur de 
‘Abd el-Abad. 
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La vocalisation du nom propre A£5L est donnée dans les 
mss. 103 et 160 de Paris (cf. infra). C’est le mont Ténono ou 
« fumeux » , que l’on a traduit en arabe par امبف‎ Say 
« Djébel Almadkan » ©); le monastère de Moïse l'Éthiopien 
(cas SN) était à l'est de Nebk(), dans la province de Qârâ 
(صاذر)‎ 3: M. 8. Moritz l’a localisé sur le Djébel ‘Atsan ®). 

Voici le colophon du ms. 103 écrit dans ce monastère de 
Moïse. 


kias Leo La J;5% مج‎ sokalo الات‎ (fol. 36) 
حدم‎ wo Lun y! INLo Lo3s0 Jhassso جات‎ 
lis Las.o Laos ui خدم:|‎ L5/05 mods 
vbs Less LiSog حتدصد‎ Jhio ونحي‎ (sie) كهذا‎ TR 
Loonsm.s|) Lioso ملايودف صرب‎ 2300 moule) 


Russo paiols Libosos As wmojacmass si Det 
La Lho Shl] مهاه‎ ns: جه‎ La so 


Ce (livre du) saint baptême a été écrit et terminé en l'année 1773, 
selon les années d'Alexandre, fils de Philippe le Macédonien (1462), dans 
le monastère de saint Mar-Moïse l'Éthiopien , dans la montagne de 


(1) On corrigera de même Tanno en Ténono dans le catalogue de M. Zoten- 
berg, .م‎ 15, ms. 47; p. ha (cf. infra, 18°, note), ms. 7a; .م‎ 115, ms. 160, 
p.246, table. 

© Catalogue des ms. syriaques de l'Université de Cambridge, p. 737. 

6) Jbid. Voir Nebk et le mont Ténono sur le croquis dans l'introduction. 

©( Le ms, syriaque 144 de Paris mentionne en 6993 du monde (1493) 
une église melkite de saint Démétrius dans la ville de Qärà, cf. Catalogue, 
p. 10h. M. Sachau a acheté dans cette région, durant l'expédition française 
de 1861, un lot de manuscrits melkites qui lui ont servi à faire l'histoire de 
deux familles de scribes de Qérâ et de Ma‘loulà du xv° au xvr° siècle, cf, 
Sitzungsberichte der Kôn. Preuss. Akad. der Wiss. zu Berlin, phil. hist. Classe, 
1“ juin 1899, t. XXVII, .م‎ 502 sqq. — Voir Qärà sur le croquis. 

() Zur antiken Topographie der Palmyrene, dans Abhandlungen, Berlin, 
25 juillet 1889. 
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Ténono, dans le pays (?) du village de Nebk, aux jours des bienheureux 
saints Mar Ignace et Mar Mathieu d'Égypte et de notre saint évêque 
Mar Dioscore, métropolitain de la ville sainte de Jérusalem, qui a pris 
soin de faire écrire ce livre (, 

Dans ce manuscrit, qui renferme le rite du baptême, on trouve 
des mentions de baptêmes, analogues à celles d’ordinations 
relevées plus haut, mais moins intéressantes , parce qu'elles ne 
renferment pas de noms d’églises ni d'évêques. La formule est 
en général : À été baptisé N., fils de N., au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit, avec le parrainage de N. A noter qu'il n’y a 
jamais qu'un parrain (ou une marraine pour les filles). Voici 
quelques exemples, parmi les plus intéressants; comme exemples 
d'onomastique syrienne du xv° au xvr' siècle. 


as وزه‎ Jeso Le] pas حزني‎ 55 wa. Lis Lis Lisos 1) 
هحب سحة.‎ LIN) Jioas alasiss 

lie alos;ss حهم...‎ mo Look Lis pis Las] 
. Jhoislo oN Ain 2897 vas Lis 


@ 11 faut rapprocher de ce colophon celui du ms. 72 de Paris, écrit à la 
même époque au même endroit : 
مبيمل‎ 195} lea. إرمهتحدا|‎ La Lsho Loswon مدل أوصة‎ Sosa 
LéDoscs to .ooh]} بوه‎ su) Lise es Lo] oo ص (موهفدزوك‎ 
+ paie) Layso As) 
والمجد حب ساي‎ - Luly Jiags Less Lans يصب‎ Jus La دوحل‎ sofa) 
Ne arms ممحخصاما‎ AS محا حمدة‎ po . حيه‎ Jos JAno EC 
Lio. 
> À pris fin, c'est-à-dire achèvement, ce livre [des anaphores], par le soin de 
notre père saint el louable Mar Dioscore qui est mon père et mon maître, 
lequel est métropolitain de la ville sainte de Jérusalem. — Ce livre a été 
lerminé dans le monastère de saint Mar Moïse sur le mont Ténono, et il a 


été achevé au mois de juin, le 46° jour, un i, l'année 
De GS j samedi, en 1773 des 
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alasiss ...... RAS يجتجيف‎ nom حجن‎ Look sas 1] 
LS حر‎ > ke) 

Lans’ sas]‏ جز Liut alasiss pas sokss‏ حبصلل 
د es uns Les‏ حص محص 55 alasiss ... pas if‏ 
mass‏ كذ صنزاوص . 1 

الاحثبا! هرا Lis‏ ارو محم حمض ... ححزحوان Lis‏ 
الحم محص 5: Lis‏ 5: مسال Lao‏ ووب los‏ حذ 
صمت ححرحواه past‏ ميهي حز Ain Aus‏ )229 
الحم Laos‏ 55 يول ححزحة وإحزوم 5: Ds) Lens‏ 
kias‏ )139- 
الحم pois]‏ حز زور حهدر... is got olasiss‏ جح أنه 
DS) Ain‏ ?102+ 

Sans. alasiss pes pas :5 wo sol] 
. هدهي‎ ala-siss ... دهم‎ Selssso Lis صزيم‎ Los L| 
- So] د: حدؤذ... حمدخ‎ KES pas LIN) 

alasiss …. pas هامر‎ +5 Jos ده‎ pois) لاحم‎ 
pass Lie << GDS) 

alasiss …. pas mas LE 55 55 موسب‎ sax] 
ie UE 

... Amos Los موءسب ده‎ Lis Jus Lisos 1) (fol. 128 v°) 
. es Lis هذا‎ Los] 
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umo was Lis Lis Las] 


حمدة Île]‏ وبي uoëus‏ إدي vis‏ 'ايجناهيدك فاه نحا 
eo 4asfo ss 007 [Lss4]‏ جوجدايدى سه ه23 
wassoise Plaiol:|‏ إوه gs (? Lis) Lipso ugps‏ 
Loos.‏ حرا| حب لوي . اب solo‏ 


1. À été baptisée 0 Anne (Hanä), fille de Joseph, fils de Berik, au 
nom du Père et du Fils et du Saint Esprit, avec le parrainage ) de 
Saqrä, femme de 3610, son oncle maternel. 

a. À été baptisée Marie, fille de Thomas de Hélis, au nom... . , avec 
le parrainage de Sara, fille de Jésus (Iéou') de Phaëis, l'an 1800 (1489). 


3. À été baptisé Thomas, fils de Jésus de Girgis...., avec le par- 
rainage de Faradj-Allah, fils de Faradj. 


4. À été baptisé Moïse, fils de Ma‘touq...., avec le parrainage de 
Hariz le sage, fils du prêtre Mansour. 

5. À été baptisé Salomon, fils de Zeriq...., avec le parrainage de 
Jean, fils de Marzouq. 

6. À été baptisée Sara, fille de Naser Malist. . . ., avec le parrainage 
de la femme de Selämah Minà. 

7. À été baptisé Salomon (Slimoun ), fils de ‘Aztz, fils du prêtre défant 
David, qui est appelé Bar Qetib, avec le parrainage du diacre Faradj, 
fils de ‘Antar, l'année 1896 (1515). 

8. À été baptisé Moïse, fils de Julian (loullän), avec le parrainage 
d'Abraham, fils du prêtre Isaac, en l'année 1827 (1516). 


À été baptisé Abraham, fils de Sous. . . ., avec le parrainage de‏ .و 
Jean, fils de Gabriel, l'année 1834 des Grecs (1523).‏ 


10. À été baptisé Joseph, fils de Qaëtam.. .., avec le parrainage de 
Jacques de Salah. ti 


1) Le texte porte le féminin que nous traduisons littéralement. 
)3( Nous rendons ainsi la qualité de parrain ou de marraine. Le syriaque a 
dans les deux cas le même mot : JLos;ss sous la garantie». 
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11. À été baptisée Marie, fille de Michel, avec le parrainage de 
Tarifah, femme du diacre Faradÿj, fils de ‘Antar, en l'année 1830 (1519). 


et 


H y a ensuite trois baptêmes pour 1834 et autant pour 
1835 : 


19. À été baptisé Abraham, fils de Suidân, fils de Sälam. . ., avec le 
parrainage d’Aboulfarad}, fils de Hariz le sage. 


13. À été baptisé Jean , fils de ‘Abd-el-Aziz Nebki (de Nebk)..... , 
avec le parrainage de Mansour Ganimabh. 


14. (Fol. 198 v°.) A été baptisée Anne (Han), fille de Jean, fils du 
docteur Joseph... . . 


15. À été baptisée Sara, fille de Juliän. .... 
16. A été baptisée Marthe, fille de Joseph de Malisi. 


En l'année 1831 des Grecs (1520), aux jours de notre père, Mar 
Ignace, patriarche, qui est Abdellah et de notre père Mar Grégoire, 
métropolitain de Jérusalem et de Damas, qui est Kargi. Que le Seigneur 
garde toutes les églises par leurs prières. Amen )'(, 


On ne trouve aucune indication de lieu, mais cette dernière 
note, rapprochée du colophon (supra) du manuscrit, montre 


0) Le ms. 102 terminé, #le vendredi 4 juin 1745 des Grecs (1434)», ren- 
ferme aussi quelques listes de baptême; folio fo v’, on ne trouve que des 
femmes, et, fol. 1 r° ct 37 v’, on ne trouve que des hommes. Voici les noms des 
baptisés que nous faisons suivre du nom du parrain (ou de la marraine) mis 
entre parenthèses : 

Fol. 37 v : pass] (Las); Laas ز(صطدص)‎ Lor (ao); محمدت‎ (us); 
sos. (pos); حز امعساد ;)4009( !(وصل‎ ciao (LS sans doute pèur 
:(موهل‎ voile خرن‎ pois] (io aw); md .لهآذي) عحختصي كذ‎ 

Fol. وذ‎ v° : JLiso (osa): صزار‎ (SJ); Lacs (pi); «الممحه‎ 
ز(حمز[)‎ perso (ons); موب‎ (pis); puis (aile); مصيهه‎ (Less ); 
ححرب) صاذا‎ pl); مه‎ (LS); صمم :(حهحمبه) عدي‎ (JLiso); ماه‎ 
(lasse); صم‎ (os). 

Fol. 41 r° : uno (opus); Sos (mio); محصل) محصى‎ (: polis) 
. (See); مهي‎ (bo) ); man) (as); مدهت‎ (Lans); sas. (io): 

pas] ) :(صحصل‎ Laos (sn). 
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que nous sommes toujours dans le diocèse de Jérusalem. Il 
est même probable que le manuscrit, dans lequel la première 
mention de baptême est de l’an 1486, ne s’est pas beaucoup 
écarté du monastère de Moïse au mont Ténono, où on l’écri- 
vait en 1462, car l'un des personnages nommés (13) est 
de Nebk (voir le croquis). 


16° Nous reproduisons le colophon du ms. 160, Catalogue, 
p. 115-116, qui nous fera mieux connaître le monastère de 
Moïse du mont Ténono (nous trouverons la liste des moines 
qui s’y trouvaient en 1871 des Grecs ou 1560 de notre ère) 
et ajoutera quelques détails intéressants : 


(fol. 396)‏ اعاصدتةدادا وا... pos‏ انب حمحا:لاقه 
Lo NL‏ حصامم AS) Lisa Las Lis. ef‏ 
1m AN 0 nano (sc) Iaussolo‏ لوف w9-20/Lw0‏ 
ja gloss‏ صحّما... ol]‏ 45 دحدص:| مربما Luc . + Luosso‏ 
id es . Le,os‏ عاوا. lills Lis Jiads‏ وبحي 
هزى# | Jiausoo Lisag JLosfusoass . oasis Lssols‏ 
Du Loge‏ صدب lt manie)‏ 009 يكتكبه 
منزوسال. . وص جح إبح" إصرتب Lionmo . ٠‏ مدزى ومةتهقدزدف 
D Jr ss Rss oo‏ وحرس:| pas mel] laso‏ 
pars] oo? Lsans.s]‏ خم شف JA uso ge Leo ps‏ 
وبحي ‘Jos‏ . | 

iso frames Lis Jo الوحتصءا‎ 
was sa ot LIN حت‎ 7Laso Loos Las . La aso 
Paxo!. ددهم |دزو مر‎ LD. Laso . مدسب‎ Laso . ailes 
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Lans‏ . ومممر 09... List 3) Liste‏ موسب . وصوهزل 
so) . awa. Logo pars] Logo‏ 


Ce livre a été terminé le lundi à trois heures, le 20 du brillant 
mois de mai, l'an 1871 des rois Alexandre et Séleucus Nicator (1560). 
H a été écrit dans le monastère saint et sacerdotal de l'illustre parmi les 
saints Mar Moïse qui chasse les démons, à la montagne Ténono , dans le 
pays du village de Nebk, dans la province de Damas , aux jours des Pères 
bienheureux et vénérables notre patriarche Mar Jgnace d'Antioche, qui 
est Ne‘meh de Mardin, et Mar Gabriel d'Égypte et l'évêque Mar Dioscore, 
qui est Michel, fils de mon oncle paternel, et le moindre de ses compa- 
gnons, Athanase, évêque de nom, qui est Abraham, fils de ‘Isi, fils de 
Mabhana , du village de Nebk (déjà) mentionné. 

Souviens-toi, seigneur Dieu, de nos frères les moines et les diacres 
du monastère de Mar Moïse : le prêtre Barsauma , et le prêtre ‘Abd سك‎ 
Aziz, et l’hégoumène Béchärah, et le prêtre Jean, et le prêtre Julian, 
et le diacre Abraham, et le diacre Moïse, et le diacre David, et le 
moine Naser, et le moine Jean, et Moïse, et le jeune Abraham et le jeune 
Joseph. Amen. 


A la page suivante (fol. 390 v°), Athanase nous donne 
quelques renseignements sur lui et sur son époque : 
LÉ إمدما ... |.اتأصيوف‎ << La وب موحلا‎ sksl] 
Liokss pos] oo .Loaco ms) pas دققعتنة|.‎ 
سللهه . ده‎ (sic) حمحتده | . 35 حصب وك و‎ Sosa 
بحن.‎ frs مج مد.ة|‎ Lu je جد حص جه‎ és 
قووف‎ may «55 إأحسيما. ابا وإحف‎ Lj حي حصحر‎ 
a 5 KES #2 pars) حر‎ Solos صي:هوعه نيا ووه‎ 
SS ÿ porn? Lacs صرب‎ Laos Jess us fr +5 
.Moio أسلا‎ Le Lob Re > - Ie Mois Lists 
De po “bte Vo «1551 Ra عسا‎ pes  . sano 
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احا صحدمدا مي RSS‏ ومن« احدب . بمدات Lis à‏ 
Jo‏ مو JRuñss Los‏ حححصطا ونا... 


Ce livre a été écrit de mes mains. .... Athanase, plongé dans le mal, 
évêque de nom, qui est Abraham, surnommé Ygmourphil dans les 
jeux ©, fils de ‘Isi, qui est appelé Haläouh, fils de Mahhand, fils de ‘si, 
fils de Naser défunts, du village béni de Nebk, lorsque je demeurais dans 
le monastère de saint Mar Moïse mentionné plus haut, en même tem 
que notre père Mar Dioscore, métropolitain, qui est Michel, fils d'Abra- . 
سعط‎ fils de Farag, fils de Tahhaï, fils de mon oncle paternel, durant 
une époque de pénurie et d'aflliction, à cause du grand nombre des 
sauterelles et du bruchus et des vents brülants et de la chaleur. Depuis 
six ans nous semons et nous ne récoltons pas. Ajoutez à cela les bruits 
inquiétants qui nous arrivent de tous côtés. Que Dieu nous sauve en ce 
monde de toutes les aflictions! 


On trouve enfin à la dernière page une note du chor 
évêque Jean qui a fait écrire ce ms. et l’a donné à l'église 
de ‘Ain Halyà (: 


300 .... زوسنمي؟[.‎ Jia Jane, loco سرك‎ (fol. 397) 
وإاموت‎ Jens Lou مج حب‎ wa, Las :5 موسب‎ 
“500 fau? صزمدر دصرب‎ iso [Ress [Lis جزم فقا‎ 
حدر‎ JLis حبه مي‎ Mas go [Los JAross Lois 
... Join Jooss | مسو)ا! إه حجنحه‎ 

À pris soin (de faire écrire) et a acquis عه‎ trésor spirituel le chor- 


(évêque) Jean, fils du prêtre Joseph, de Aïn ‘Halyä castra. . Et il 
est assigné à la sainte Église de Notre-Dame Marie et de Mar Dimit et de 


00 CF. infra, 18°. 
% Ou euré» (kouri). 
6( Près de Ain Hawar et de Zébédani, au nord de Damas, cf. supra, 14° et 


infra, 18°. 
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Mar Barsauma qui est dans le village susdit, et celui qui l'emportera de 
cette église par achat ou par vol sera maudit. .... 


17° Le ms. 145 nous fait sans doute connaître en 1867 
(1556) les évêques Dioscore et Athanase du ms. 160 : cf. 
Catalogue, .م‎ 106 W. Voicile colophon du ms. 1 45, fol. 245 v°: 
Lssno Le kno Liuslo Je Auas Lam حي‎ Kaon 
جأسنى دحا‎ Jksa مور‎ os Las نزسلا‎ lus . ومن‎ 
Ras Jess وب‎ SNL + so) وعحسا بعادي حص‎ 
جمزءي| مدحزدذ| 11 دده اخولي‎ . pis Joù محا‎ (2) 
Luba Lwjas 540 ايجداهشدف‎ iso Lisaso Los ke 
5500 «Jos Jim oo . Liians moon]? wo, ho, 
وإحي صن‎ (fol. 246) نه حدزهما وجمزهدف‎ Soins 
manoir sis وإحي‎ . Lus,sos داصححعدت مااوصف‎ 
«ومدعممال‎ Li صجههعهها وإونمعكم. ٠بإحةا| وبتك‎ 
... مدن وبدعقدزدف #50“ ا ابأصوص‎ Det LES صكيةدقه‎ 
Lans .Las J,ssso Lis وب مدسيلا... جققط‎ os ko 
Jesus 2550 Poks Jaas . Las Lis amaso . Lans 
=> .Jpis J,as حذز‎ Jliss Los D سوهحده.‎ sas Lio 
4-3! مو مرءة|‎ oi ومو << حز‎ skis pl 

صحزدج | .. 


Ce volume a pris fn en l'année 1867 des Grecs (1566), le 27 juin, 
un samedi, durant le second jeûne des Apôtres. Que leur prière soit avec 


() D'après le catalogue, le seribe est le moine Bar-Sdlim. ل[‎ faut lire : le 
moine et prélre Sebarti, fils de تلطا‎ Azizd, fils de Sülim. Corriger de méme 
la table, p. 244. 
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nous, Amen. — Il a été écrit dans la sainte église de la Mère de Dieu 
Marie, dans le bourg béni de Sadad ©}, aux jours des Pères, illustres 
patriarches : Mar Ignace qui lient le siège apostolique de Pierre, à 
Antioche de Syrie, lequel est ‘Abdallà, et Mar Gabriel qui tient le siège 
de Mare, et notre père Mar Basile, catholique de l'Orient, et notre père 
Mar Grégoire, métropolitain de Jérusalem , et de nos pères zélés et de nos 
saints métropolites Mar Dioscore et Mar Athanase Mons 'a écrit un 
homme faible. . ... moine de nom, mauvais de fait; appelé prêtre, 
mais en réalité voleur; vierge de nom, et, de fait, chef des adultères et 
des débauchés à cause de ses pensées impures, Sebarté, fils de ‘Abdà 
‘Azizd, fils de Sälim, qui est appelé et surnommé Bar Zaltah, du village 
beni de Nebk. 


Ce nom de forme féminine, Sebartä, qui signifie prédication, 
a dû paraître assez étrange à M. Zotenberg et c'est sans doute 
pour cela qu'il a donné à notre scribe le nom (Bar-Sälim) de 
son grand-père; son nom était bien Sebarté, car on lit encore 
fol. 147 et 233 : 


agir Ilise Lio Jueso Los وهز|ا دولا‎ So 


0 C£ supra, 13°. Voir le croquis dans l'introduction. 
. © 11 semble donc que le Dioscore des mss. 145 et 160 était métropolitsin 
du scribe, c'est-à-dire de Sadad et sans doute de Damas, Emèse, Mabboug, 
Qara, Nebk et Tripoli, puisque ces localités avaient été soumises en 1445 au 
métropolitain de Damas, ef. supra, 1 4°, note. De même le Dioscore du ms. 165 
était métropolitain de Damas en 1817 (1506), car le colophon porte, fol. 288 : 


Lao Urass joxol Lis Lio Lo] Aus sata)‏ حه JAu,sas‏ بتصصود 
انحا \deslols‏ [لأمة... خقوص... صر وموههدزدت Cr Léo; fus‏ 
«صمدكا| حمب!| بده تح pars]‏ صب ss Je‏ 


*Ce volume a été terminé en l'année 1817 (1506) des Grecs, le 25 juillet, 
dans la ville de Damas où nous habitons, aux jours de ..... Mar Dioscore, 
métropolitain de la ville sus-wentionnée, qui est Rabhan Abraham, du village de 
Nebk.s — Le ms. syriaque وقد‎ de Berlin (Catalogue, .م‎ 789) mentionne en 
2071 (1760) Dioscore Säroukän راتممل)‎ (١ révêque du monastère de Mur 
Moïse l'Éthiopienr. ٠... — Tout le présent travail est consacré aux jacobites; 
signalons cependant, parce qu'il est peu connu, l’évêque nestorien de Damas; 
Elie Ali-ben-Obéid, réfuté par Sévère ibn al-Moqaffa‘, Patrologie orientale, t. VI, 
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Tout lecteur priera pour le malheureux, l'impur et le pécheur Sebarté, 
qui a grifonné. .... Fin... par les mains du pécheur Sebartä. 
Priez pour lui et pour ses parents. 


18°. On lit à la table des scribes (Catalogue, .م‎ 244) : 
«Athanase, évêque de Hamat, ms. 108. Athanase fils de ‘Is, 
de Nabakh , évêque, ms. 160.» 

C'est le même scribe Athanase qui a écrit ces deux ma- 
nuscrits (. Nous venons de le voir mentionné en 1556 (17°); 


p.485, 518, 552-555. Il vivait vers goo et a compilé un nomocanon. (Journ. 
as., X° série, t. رلا‎ 1907, p. ha3). 

0( De plus, Athanase n'est pas seulement évêque de Hamat, comme le porte 
ici le catalogue, mais encore de Hardin, cf. infra et Catalogue, .م‎ 66. — Les 
limites des diocèses semblent d’ailleurs avoir été variables. 11 semble que Hardin 
a d'abord eu ses évêques particuliers et qu'ils ont affectionné le nom de Philo- 
xène : 1° Dans le ms. 47 de Paris, on trouve en 1709 (1398) : «Philoxène, 
évêque de Hardin et du couvent d'Amid », Catalogue, .م‎ 15, [11 faut sans doute 
lire : «du couvent susdit (,s0] pour s0])». Voici le texte : 


pes Lily Jio ss Laos صر‎ 182) LaSo Jess Jess رب‎ shot) 
[حي صن ص‎ .….mwds حبه عمنه ممحقيه...‎ Jai 55 so Ju à - ومججحص‎ 
+ ([صير‎ Jisonge [تفمعمقدهقا (سززب.‎ soumis 


«Ce livre a été écrit dans le monastère saint et divin de Notre Père Mar 
Moïse, qui est placé et situé dans la montagne de Ténono. Que le Dieu Tout 
Puissant y fasse habiter sa paix et son salut!..... aux jours..... de notre 
Père et notre Seigneur Mar Philoxène, évèque de Hardin et du monastère 
d’Amid (lire : du monastère susdit 5505).r — 2° Dans le ms. 58 de Paris, le 
11 août 1791 (1480), on trouve +Philoxène, évéque de Hardins sans autre addi- 
lion. — 3° Dans le ms. 171 de Paris, écrit en 1816 (1505), on trouve encore 
«Philoxène évéque de Hardinr. Ce ms. nous apprend de plus qu'il y avait à 
Hardin un couvent de S. Jean, cf. Catalogue, p. 121. — 4° Dans le ms. add. 
14735 du British Museum, on trouve une note, écrite en 1891 (1510) par 
Paul, disciple de #Philoxène, évéque de Hamat, de Tripoli et de Hardin». Cf. 
Catalogue Wnour. p. 1145. 


31. 
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nous avons vu qu'il a écrit le ms. 160 en 1560 (16°). Voici 
maintenant le colophon du ms. 108, fol. 84, daté de 1571 : 
Jos: hr as IS ونا...‎ LR RS ka 
. Jens [Aus Now أهتمهقودا|‎ pas was 1] 
pois] oo sk ares .JRiss [ho وسزقوتم‎ 
Ji: منج لازا‎ «Lan uns جز‎ .ja not 
.Jhsoës pass إثتعشبة|.‎ JA, wamsi bols 
ححة حبه.‎ Luies حامزس سان‎ .JAiwagors Jias 
gt 220) Aus mon. Lsols Je pris 
>>! ومسا مجيا‎ Lsuseo حى ه< « سحب حول . لسقدا‎ 
D La.;50 .09 كز‎ maux Leuss . Lisoio Loss 
(fol. 84 v°) ره‎ sons. Luis 5 wife pas Lao; 
Jus Joss 
Lisoio] boss وبي ذوسييا.‎ lis La Lsho sooklo 
كن ملاصيه حم‎ .usms مميقا‎ Lio spi lisiñso 
وتدبإنه‎ Jillss حب شكال‎ Jhiss JAss ÿ . soso 


ويهر] illo .os‏ حبه awaso‏ حبه. 


Ce livre a été terminé. ..…. par les mains d'un homme petit parmi 
les pasteurs, nommé Athanase, évêque de Hamat, ville forte, et de 
[Jardin , village béni et de leurs environs, qui est Abraham, connu (sous le 
nom) de Yymour ( fils de ‘Isi, de Nebk, du pays de Qärä 8, dans la: 
dépendance de Damas, ville arsacide (royale), le vendredi, à l'heure. . .., 
au mois de juin aride, le 26, dans le village de Hlardin, dans la dépen- 
dunce de Tripoli, l'année 1889 des Grecs (1571). Nous avions alors 


0( On a trouvé plus haut So jasae comme sobriquet «dans les jeux». 
Voir le croquis dans l'introduction. 
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près de nous nos chers amis, le pontife selon l’ordre d'Aaron, le prêtre 
‘si, fils de David, et son parent spirituel, le diacre Pierre, fils du défunt 
Jacques, de la ville de Bérée (Alep). 

Ce livre est pour notre fils spirituel, le pontife selon l'ordre d'Aaron 
qui fait des oblations comme Melkisédek , le prêtre ‘st, fils de Selämah, 
fils de Ma‘touq (?, du village béni de ‘Aïn Halyà, qui est dans le pays de 
Zébédani ©, pour qu'il le lise, qu'il en profite et qu'il s'en serve pour 
l'office ©, 


19° 8. 16د‎ du Catalogue, n° 283, on lit : 


Au fol. 1 40 se trouve une note du métropolitain d'Acra , Élie II. .... 
Cette note est datée de l’an 1684 de J.-C. 


11 faut Lire : 
Cette note est datée de l'an 1864 de J.-C. 


Le texte porte : 


LS Ligeo ins Ju} .Ls ba حتؤجل‎ Rosso LL. 
m0) Lias is …fiaoss ةفقو مها‎ Juil 
ANS 


J'ai rajeuni et j'ai relié ce livre de mes (propres) mains, moi l'humble 
et le pécheur Élie II, métropolitain de ‘Agrä. . . . . Écrit en l'année 1864 
de la naissance (de J.-C.). 


(1) Dans les actes de baptême du ms. 103, supra, 150, nous avons trouvé 
les noms Ma‘touq et Salamah aux $ 4 et 6. 

)( CE supra, 14°, ms. 110, et 16°, ms. 160. 

(3) La seconde partie du ms. 108, dit M. Zotenberg, Catalogue, .م‎ 66, a élé 
écrite dans le couvent de Mar Elie : بحير القعديس مارى اليان الشرقى بارض‎ 
.القرتيينى‎ 11 faut traduire : «a été écrite Les le M ف‎ de Mar Elian, l'Orien- 
tal, dans le pays de Qariataïn ) Karjetin)» cf. supra, 13°,ms. 81, où l'on trouve 
.مرجب‎ — M. 8. Moritz écrit aussi Dér mar Elian (et non Elie) et place ce 
monastère un peu au nord de Karjetin, Abhandlungen, Berlin 1889. (Voir le 


croquis.) 
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On trouvera la biographie, et même la photographie, d'Élie II 
dans L'Église chaldéenne catholique autrefois et aujourd'hui, par 
Joseph Tfnkdji, Paris, 1913, .م‎ 61-62 et 51 (Extrait de 
l'Annuaire pontifical catholique de 1914). 

‘Aqrà (ou Akra), dans le Kurdistan, jusqu'en 1850, faisait 
partie du diocèse d'Amadia; son premier évêque a été Élie 
Séfaro (1852-1863), et le second (Élie IL, auteur de la note 
ci-dessus) a été évêque d'Akra de 1864 à 1890, et ensuite de 
Mardin de 1890 à 1908, sous le nom de Jean Elie Mcllus. 


20° Terminons () par la rectification de quelques extraits 


mortuaires : 
Le Catalogue de M. Zotenberg porte, p. 111, n° 154 : 


Suivent deux autres notes, dont la première parle de la mort d'un prétre 
nommé Joseph, fils de Jacob, en l'an 1492 des Grecs; l'autre, de la nort 
d'un prêtre nommé Joseph, en l'an 1497; puis une Lroisième à la fn du 
volume, de l'enterrement d’une personne dans une église dont le nom est 
effacé. 


Il faut lire : 


Suivent deux autres notes, dont la première mentionne la mort du caba- 
retier Thanä (Jean), fils du couturier ®? Joseph, fils de Houb , en l'an 1492 
des Grecs( 1181), le mereredi و‎ juillet; l'autre, La mort de la fidèle Eliah, 

fille du prêtre Joseph, en l'an 1497 des Grecs (1186), le mardi 29 avril ; 
puis une {roisième, à la fin du volume, mentionne le creusement d'un puits 
dans une église de la Mère de Dieu d’un village dont le nom est effacé ©. 


0( Le catalogue des mss. syriaques de Paris prêterait sans doute à d’autres 
remarques, ce sont nos occupalions — et non le manque de matières — qui 
nous obligent à «terminer». 

1} eCelui qui coudz; on peut traduire par «tailleur». 

© Il y a d’ailleurs encore deux autres fautes dans les lignes qui précèdent 
celles-ci. Le Catalogue, .م‎ 113, n° 154, porte : «Ce ms. a été exécuté en 
l'an 1312 des Grecs (1001 de J.-C.)..... Il a été écrit par un moine 
nommé Jean Bar Said, du bourg de Kelaz «.(موصل رن حكر)‎ I faut lire : 
)ع‎ ms, a été terminé en novembre 1312 des Grecs (1000 de J-C.)..... 
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Voici en effet le texte de ces trois notes : 
[else | لااذا هه‎ JA Gso صلا سما‎ La Los بقعم مي‎ 
د: سودت . وم:...‎ LA حجن نوعف‎ Lors Lun .LiSog 
حايزنب اها‎ . Lio. Llilo Lsalo Jhassilo SK حمدة؟‎ 
. Loos | فصة‎ Jksas [Lsas :| pas مومه« | اعد[ دبه.‎ 


Est sorti de ce monde plein de douleurs et de souffrances pour le pays 
{des bienheureux], Ihanà, cabaretier, fils de Joseph, conturier, fils de 
Iloub, du (village) de. ..., en l'année 1492 des Grecs ( 1181), au mois 
de juillet, le 9, le [quatrième] jour ] de la semaine], à la première heure 
du jour. 


ko‏ من La lès‏ صلا JRSS‏ مامتة | JilU‏ هه صلا شا 
Luss‏ عليه kuies Lainss away bas Lis JAuos‏ 
«اك Luis Less Lisa s5no Lsalo Jlassilo‏ حت 
sos.‏ | ديه JNL a+‏ دمحا. 

ist sortie de عن‎ monde plein de douleurs et de gémissements, Eliah 


a été écrit par un moine nommé Jean, fils de Saïd prêtre policr (Les), du 
village de Kalaz. ». Car le texte porte : 


. Losss Luoi,s Jramnlile Lolo a ki داحال...‎ Loos Sos 
Lt Lans uso . mails . ونج [1الأصدص‎ Liligle دحلتا‎ sos 
Loop Lilou . Lin صب‎ Lac نب ححوصزز‎ Sol] - woassosol 
pie - Las محم(‎ Lamalo Le برب‎ die Lie) حقمنب‎ .Jil] 5837 
- woiosy Lions) Jhio رصب حذر‎ Lons Lans أسوخل . 25 هدب‎ 


# Ce livre a été terminé . . . . . l'an 1819 des Grecs bénis, aux jours de nos 
bienheureux patriarches Athanase (de Syrie) et Philothée (d'Égypte), et aux 
jours de notre évéque Théodose (de Germanicie). Il a été écrit dans le saint 
monastère de Mar Sinà, dans le territoire de Germanicie, qui est dans le pays de 
Mar‘aë, en novembre. .... L'a écrit, le pécheur, l'étranger et le moindre 
parmi les moines, Jean le coupable, fils de Sé‘id prêtre potier, du village de 
Kaluz qui est dans le territoire de Cyr (Qourès).n 
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la fidèle, fille religieuse de Joseph prêtre, en l'année 1497 des Grecs 
(1166), au mois d'avril, le 22, le mardi. 


Liaulf (fol. 195 v°)‏ حاذا [Joe] Lise Iles‏ حمدج 
JLassilo a‏ هاإمحب...| tool ils‏ صرمهها! 
معممج حيرا Las Ss . pas La «Lars sc vos.)‏ 
وما was‏ مدلبه دولا So oo‏ جحلو نيو و SsSs‏ 
Sloka/‏ ل JSses‏ ول ححخما اصب. pas ns pe Lolo‏ 
حاذز حصلا هجمالا A)‏ وححوئجلا. مب إصابيا Ike‏ 

.SlokarSs Lans Joù وصبمد8|.‎ ones وح‎ 


Le puits qui est dans l'église de la Mère de Dieu. . . .… a été creusé en 
l'année : 49 [.](),au mois de juillet. . . . , par les soinset le travail de Jésus 
(£o'}, prêtre, [et de... ] &, diacre. Quiconque y boira et l'utilisera 
priera pour eux et pour leurs défunts et pour quiconque a pris part (à 
ce travail) en parole ou en acte. Amen. 

Une pierre, qui est sur la bouche du puits, a été amenée avec grand 
travail et en la faisant rouler du village de Amännä ©? qui est au sud de la 
ville. Que Dieu ait pitié de quiconque y a pris part! 


(1 L'écriture semble la même que celle de la note précedente, en particulier 
la lettre « est écrite .مه‎ Elle se place donc aussi vers 1497 (1186), mais le 
chiffre des unités est illisible. 

® 11 y a un trou au dessus des deux nouns; on peut done se demander s'il 
ne faut pas lire Lolsy, mais ce nom ne répond à rien de connu, tandis 
que iso] (écrit aussi ([إصب‎ est le nom d'un fleuve près de Damas (Thesaurus 
syriacus, Parve Suira, 1, col. 238-239), qui a pa conduire, pour un village, à 
un vocable Muse). 
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Ch. Monreiz, ex-administrateur adjoint des colonies. Les Knassowxé, Monc- 
graphie d'une peuplade du Soudan Français (collection de la Revue du Monde 
musulman). — Paris, Ernest Leroux, 1915; 1 vol. in-8°, 528 pages, avec 
carte et planches. 


Les Khassonké ou gens du Khasso forment une peuplade de 1 1,000 
âmes environ, dont la plus grande partie habite dans le Cercle de Kayes 
et dont une fraction d'importance moindre réside dans le Cercle de Nioro. 
Ainsi que le démontre l'auteur au début de son ouvrage, cette peuplade 
ire ses origines d’un mélange d'émigrants peuls venus du Bakhounou 
(région située à l'ouest du Massina) avec des éléments soninké et des 
éléments autochtones appartenant vraisemblablement au groupe mandé. 
Les Khassonké ont conservé en partie les mœurs pastorales et les noms 
de leurs ancêtres peuls, tout en adoptant la vie sédentaire et la langue 
des Mandingues. 

M. Ch. Monteil s'était déjà signalé au monde savant par une très belle 
Monographie de Djenné (Tulle, 1903), remarquablement documentée. 
Celle qu'il vient de nous donner des Khassonké, mieux présentée au 
point de vue extérieur, est d'un intérêt scientifique de premier ordre. Elle 
se divise en trois parties : l'une traite des origines et de l'histoire de la 
famille royale des Dyallo et de la formation du Khasso ; la seconde expose 
successivement la vie matérielle et morale des Khassonké, le régime fa- 
milial, le système foncier et le régime des biens, l’organisation sociale 
et politique et enfin la situation de l'islamisme au Khasso ; la troisième, 
qui ne compte pas moins de 120 pages, est enlièrement consacrée à la 
langue , et c'est cette partie linguistique du volume que je tiens à signa- 
ler particulièrement ici. 

À part de très courts vocabulaires épars dans deux ou trois publica- 
tions ne traitant pas spécialement du sujet, nous ne possédions rien jus- 
qu'à ce jour sur l'idiome des Khassonké. On trouve l'indication de quel- 
ques formes particulières à ce dialecte dans La langue mandé du capitaine 
Rambaud (Paris, 1896), un vocabulaire succinet et souvent incorrect 
de 237 mots et expressions khassonké dans l'Essai de lexique pour les 
idiomes soudanais de G. Bastard (Revue Coloniale, n° de mai 1900) et 
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enfin un chapitre, non exempt d'erreurs, consacré au dialecte khassonké 
dans l'Essai de manuel pratique de la langue mandé ou mandingue que j'ai 
publié en 1901. C'est à cela que se bornait la bibliographie du khas- 
sonké avant l'apparition de l'ouvrage de M. Ch. Monteil. 

Ce dernier a donc l'incontestable mérite de révéler, pour ainsi dire, 
le purler des Khassouké, qui est un dialecte très particulier de la langue 
généralement dénommée mandé ou mandingue, dont le malinké, le 
hbambara et le dioula sont les autres dialectes principaux. Il en expose 
de façon claire et suffisamment complète les principes phonétiques, la 
morphologie et la syntaxe, en accompagnant sa démonstration de nom- 
breux exemples et en la faisant suivre de vocabulaires se rapportant à 
quelques sujets spéciaux et de cinq fables ou contes avec leur traduction. 
Il termine son étude par un lexique khassonké-francais renfermant plus 
de neuf cents radicaux, en plus d'un grand nombre de mots dérivés et 
composés. 

Il ressort de عه‎ travail fort consciencieux que les principales particu- 
larités du khassonké sont d'ordre phonétique. En dehors de quelques 
fermes empruntés au peul et surtout au soninké, et dont plusieurs du 
reste se retrouvent dans les autres dialectes mandingues, le khassonké ne 
se distingue guère du malinké propre ou dialecte du Mali où Manding 
(région de Kangaba et de Kita) que par l'emploi de la jota ou kh, qui 
fait défaut dans les autres dialectes et qui, en khassonké, se substitue très 
fréquemment au k, et surtout par la modification des désinences des 
noms, dans la plupart des cas où ceux-ci ne sont pas suivis d'un élément 
de dérivation où de composition. Cette modification consiste à transfor- 
mer en 0 la voyelle finale (dyèlo pour dyèli) ou à ajouter o à cette voyelle 
(sio pour si), notamment lorsqu'elle est nasalisée (difo ou diñgo pour 
diñ). On la retrouve, en dehors du khassonké, dans les sous-dialectes 
malinké de l'Ouest (Gambie) et du Sud (lisière de la forêt de la Côte 
d'Ivoire), lesquels par contre ne font pas usage de la jou. 

Pour l'étude comparée des divers dialectes de la langue mandingue, il 
était fort intéressant d'être fixé sur cette particularité, et la linguistique 
soudanaise doit étre reconnaissante à M. Ch. Monteïl de lai avoir fourni 
le moyen de compléter ainsi sou champ d'investigation dans un domaine 
dont certains coins demeuraient inexplorés. 

Dons la partie historique de son étude (p. 47), M. Ch. Monteil semble 
me faire dire que j'aurais choisi le غم‎ ou “سد‎ siècle comme époque pro- 
bable de l'arrivée au Tomora (province du Khasso) du ehef peul Dyadyé 
Dyallo. 11 y a là, non dans l'esprit de l'auteur, mais dans son texte, une 
interprétation erronée de ce que j'ai écrit sur les migrations peules dans 
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mon ouvrage sur le Haut-Sénégal-Niger (1912). Je n'y ai pas parlé en 
effet de Dyadyé Dyallo et j'ai dit simplement que les premières migrations 
peules parvenues au Khasso avaient dû y pénétrer dans la seconde moitié 
du “د‎ siècle (p. 226, 227 et 289 du 1“ volume de l'ouvrage précité). 
Je n'aurais pas pu d'ailleurs faire vivre Dyadyé Dyallo au x1' siècle, puis- 
que ce personnage est un descendant de DyadyéSadiga, que j'ai appelé 
fautivement Diadé-Sadio et que je place, d’après le Tarikh-es-Soudän, au 
début du xv° siècle (p. 228 du “د‎ volume). Quant à la date adoptée 
par M. Ch. Monteil pour Dyadyé Dyallo — 1600 environ رب‎ elle paraît 
admissible, trois générations au moins s'intercalant entre son ancêtre Dya- 
dyéSadiga et lui-même d’après le tableau généalogique de la page 46, 
tableau qui concorde en général avec ceux que l’on trouvera pages 157 
et suivantes des Chroniques du Foûta Sénégalais que j'ai publiées, en col- 
laboration avec M. Gaden, dans Ja collection de la Revue du monde musul- 
man (1913). 

Pour la date de la mort de Demba-Séga, que j'avais proposé de fixer 
à 1825 et que M. Ch. Monteil fixe à 1803, je n'oserais me prononcer. 
Le caleul de M. Monteil est très raisonnable, mais d'autre part le fait 
qu'Awa-Demba — ou Dembala-Hawa ,ع‎ successeur de Demba-Séga, 
conduisit une armée au Foûta entre 1805 et 1807 n'implique pas né- 
cessairement qu'il avait à cette époque remplacé Demba-Séga sur le 
trône du Khasso. Par ailleurs, j'avais assurément commis une confusion 
entre Kinti-Sambala et Dyouka-Sambala, en faisant prendre part le pre- 
mier au lieu du second aux opérations du siège de Médine en 1857. 


M. Dacarosss. 
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re — 


SÉANCE DU 14 MAI 1915. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la présidence de 
M. Sexanr. 


Étaient présents : 


MM. Cnavannes, vice-président; Aucorre pe LA Fuÿe, Bounous, Bou- 
var, À.-M. Boven, Canarox, Decaronre, Foucuer, Huarr, Mayer كع هلقنا‎ 
Leroux, Sylvain Lévr, Nau, Ravaisse, Sonwas, Sinensxy, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 16 avril est lu et adopté. 
Est élu membre de la Société : 


M. G. Demonoxy, jurisconsulte du Gouvernement persan, présenté 
par MM. Paul Boyer et Bouvar. 


M. le Pnésiexr annonce la mort de M. Alexis-Jean Paccann, qui, 
mobilisé comme lieutenant d'infanterie, est tombé glorieusement aux 
Éparges, le 15 avril; la Société s'associe aux regrels exprimés par son 
Président, de voir se terminer aussi prématurément une carrière scienti- 
fique qui promellait d'être ulile. 


M. Sinensky lit une étude sur les anciennes écritures hébraï 
dites aschourith et libonaée (voir l'Annexe au procès-verbal). Observations 
de MM. Laumsnr et Bounpais. 


M. Scuwan fait une communication au sujet d'un feuillet, écrit en 
caractères judéo-africains, qui provient d'une collection de manuscrits 
fragmentaires venus du Caire, C'est l'inventaire du Lrousseau d'une 
fiancée égyptienne au xva ou xvin' siècle, dont la nomenclature 
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contient des termes en langues diverses, tantôt espagnols, tantôt arabes 
ou turcs. 


M. Huasr fait quelques remarques à ce propos. 


M. Auvorre ne La Fuÿe, exeminant les hypothèses faites par 
MM. Heuzey et Thureau-Dangin sur l'origine du grec xrrv, arrive à 
la conclusion que ce mot dérive, très probablement, de l'assyrien kita, 
pris dans le sens de rlin». 


MM. Lamnerr, Smurr, Hoanr et Nav prennent part à la discussion. 


M. Cuavawxes donne lecture d'une étude, faite en collaboration avec 
M. Sylvain Lévi, sur les termes bouddhiques chinois mo-mo-ti et #i-ti- 
t'o-lo. 


M. Sylvain Lévr attire l'attention de la Société sur l'expression sans- 
crite d'origine iranienne, karmadana #qui sait l'affaire». M. Huanr en 
donne l'explication. 


M. Decaponte, présentant à la Société les Historical and Grammatical 
Texts de M. Pozaec, signale l'importance de cette publication pour les 
études sumériennes. 


La séance est levée à 6 heures. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 


لسلسم 


LES ANCIENNES ÉCRITURES ILÉBRAÏQUES DÉNOMMÉES 180110101171 ET LIBONAÉE. 


a exactement cinquante ans que M. le marquis de Vogüé a publié‏ رلا 
l'écriture hébraïque ©,‏ عل une élude archéologique relative à l'histoire‏ 
dans laquelle il a démontré :‏ 


1° Que, contrairement à ce qu’on a supposé, l'écriture carrée n'est 


M. ve Vouié, L'Alphabet hébraïque et PAlphabet araméen (Revue urchéo- 
lgique, 1865, LL p. 319-844, et pl. لكالا‎ et IX), 0 : 
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point un dérivé direct de l'écriture phénicienne; elle dérive plutôt de 
l'écriture araméenne, restée seule en usage depuis J.-C, ; 

2° Qu'antérieurement à la captivité, la seule écriture en usage était 
l'hébreu archaïque, caractère très voisin du phénicien ; 

3° Que, pendant une certaine période, l'écriture araméenne s'em- 
ployait simultanément avec l'hébreu archaïque, auquel elle s'est peu à 
peu subslituée : 


« Les limites de cette période intermédiaire, dit le savant académicien 
ne sauraient être déterminées avec exactitude, à l'aide des seuls monu- 
ments, car ceux-ci nous font complètement défaut, mais les traditibns et 
les textes viennent ici à notre secours. Le nom d'uschourith (assyrien) 
donné par l'école rabbinique à l'alphabet carré; le rôle qu’elle assigne 
dans l'introduction de cet alphabet à Esdras, personnage collectif qui 
résume l'ensemble des traditions relatives au retour des Juifs, semble 
prouver que l'introduction de l'écriture araméenne coïncide avecle grand 
mouvement araméen qui envahit tonte la Syrie et toute la Palestine aux 
vi et v’siècles avant notre ère. L'écriture hébraïque s’aramaïsa en même 
temps que la langue hébraïque ©, — c'est un fait naturel qui tient à des 
causes générales, — et dès lors elle suivit, excepté sur les monnaies, 
les destinées de la paléographie araméenne (). د‎ 


Ces conclusions ont été pleinement confirmées par les inscriptions 
hébraïques mises à jour depuis l'époque de cette publication. Les belles 
découvertes de M. Clermont-Ganneau, ! stèle de Mésa et l'inscription 
de Siloë, nous offrent des spécimens particulièrement intéressants de 
l'hébreu archaïque. Malheureusement une grande lacune nous dérobe 
pendant plusieurs siècles l'écriture hébraïque, et quand nous la retron- 


W Les transformations de l'hébreu sous l'influence de l’araméen sont faciles 
à suivre dans la littérature juive, Au temps d'Ézéchias (vn° siècle avant J.-C.), 
l'araméen n'élait compris que par les gens de la Cour. Les officiers du roi de 
Juda dirent au général assyrien Rabscaké : Parle araméen à tes serviteurs, car 
nous lentendons, et ne nous parle point en langue judaïque, pendant que le 
peuple qui wst sur la muraille nous écoute (Isaïx, xax, 11). Au retour de la 
captivité, l'hébreu et l’araméen étaient en usage simultanément, et plusieurs 
chapitres du livre d'Esdras sont rédigés en araméen. Au premier siècle avant 
J.-C., commença la rédaction de la Mischnah dans un hébreu technique, forte- 
ment influencé par l'araméen. Plus tard fut rédigé le Talmud (le Babli et le 
Jérusalémile) en araméen seulement. 

98 M, ve Vouüé, loc. cit., p. 338. 
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vons, elle est entièrement transformée : c’est l'hébreu carré, à peu de 
chose près tel que nous l'écrivons encore aujourd'hui ©; c'est l'écriture 
qui est désignée par le nom d'aschourith. Suivant un très précieux pas- 
sage de Flavius Josèphe ©”, les manuscrits de la Bible proposés à Ptolémée 
Philadelphe (m° siècle avant J.-C.) étaient écrits en caractères carrés, 
ressemblant à ceux de l'écriture syrienne. 

Quant à la tradition, sigoalée par M. de Vogüé, attribuant à Esdras 
la substitution de l'écriture carrée (cursive) à l'écriture (angulaire) 
archaïque, elle est consignée dans le Talmud Babli (Sanhédrin, 21°) 
dans les termes suivants : 


l'origine, la loi (nn) a été donnée aux Israélites dans l'écriture‏ ىه 
hébraïque et dans la langue sacrée. Au temps d'Esdras, elle leur fut‏ 
renouvelée dans l'écriture aschourith (nY1%N 3n2) et dans la langue‏ 
araméenne. Les Israélites ont alors adopté l'écriture aschourith et la‏ 
langue sacrée, en abandonnant aux profanes (ni93%n) l'écriture hé-‏ 
braïque et la langue araméenne.‏ 

#Qui sont les profanes? — Rép. : Les Couthéens (nvn12). 

«Qu'est-ce que c'est que l'écriture hébraïque ? — Rép.: L'écriture 
libonaée (nN312%? 2n2).» 


On a généralement traduit quetab aschourith par «écrilure assyrienne», 
ce qui paraît d'autant plus étrange que ceux qui avaient adopté cette 
écriture n'étaient point les descendants des dix tribus d'Israël que 
Sanhérib avait emmenés en exil en Assyrie, maïs bien les anciens habi- 
tants de Judée qui, au temps d'Esdras, étaient de retour de captivité 
en Babylonie, d'où ils avaient sans doute rapporté l'usage de l'écriture 
araméenne ©. Nous sommes d'avis que le mot aschourith (nnwx) est 
le fait d'un lapsus calami de quelque copiste, et qu'il y avait à l'origine 
le mot sourith (nv10), avec un sameh au lieu d'un schin, ce qui veut 
dire s l'écriture syrienne», d'accord avec l'expression de Flavius Josèphe 
dans Je passage cité plus baut. D'ailleurs, la confusion, dans la pronon- 


() Ph. Bençen, Histoire de l'écriture dans Pantiquité, p. 196. 

0 Le passage de Flavius Josèphe (Antiquités judaïques, XII, n, 1) si- 
gnale, en parlant des manuscrits juifs, «que leurs leltres ressemblent aux 
caractères des Syriens (Zépav)», c'est-à-dire de l'écriture araméenne (voir Ja 
nouvelle édition française de M. Th. Rumacu, ا‎ Ill, .م‎ 59). 

© Le Talmud jérusalémite (Meghila, 1, 11) donne sur le terme quetab 
aschourith plusieurs explications assez embarrassées. 
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ciation, entre le ‘schin (t) et le saneh (D) n'était pas rare : nous avons 
l'exemple de Schiboleth - Siboleth (Juges, xu, 6). 

Un hébraïsant distingué, M. Lipschütz, à qui nous avons fait part de 
ce qui vient d’être exposé, nous fit observer que, même sans apporter la 
moindre correction au texte rabbinique signalé, rien ne s'opposerait 
À y lire quetab assourith (nYNUN 372), avec sin à la place de schin, 
puisque le texte talmudique n'est jamais vocalisé. Le mot assourith 
serait synonyme du mot sourith (syrienne), avec un aleph de prosthèse, 
comme on en trouve de temps à autre dans la littérature rabbinique. 
D'une façon ou de l'autre, il s'agit ici de l'écriture syrienne, c'est-à-dire 
araméenne, selon notre manière de parler, 

Quant à l'écriture archaïque appelée libonaée, abandonnée à l'usage 
des Couthéens, nom sous lequel le Talmud désigne toujours les Sama- 
ritains, elle est bien celle qu'on a trouvée daus l'inscription de Siloë et 
sur les monnaies du temps des Macchabées. Comme l’a fait remarquer 
M. de Vogüé, son caractère est très voisin du phénicien, et c'est sans 
doute à cause de cette ressemblance qu'on la désigne par quelab libo- 
naé (), c'est-à-dire récriture libannaise», le #+Libannais» désignant 
l'ancienne Phénicie. 

D. Sinensxr, 


TROUSSEAU D'UNE FIANCÉE ÉGYPTIENNE AU XVII° SIÈCLE. 


La bibliothèque de l'Association cultuelle juive à Paris possède, parmi 
ses manuscrits venus du Caire, une série de textes judéo-espagnols, 
c'est-à-dire rédigés en langue espagnole, mais écrits en caractères cursifs 
africains, aux ligatures compliquées, peu claires, parfois déconcertantes. 
Le dernier de ces documents *? est l'inventaire d'un trousseau apporté 
par une fiancée au futur ménage; le langage est une sorte de mosaïque, 
composée de mots espagnols du *م‎ siècle, auxquels sont mélés des 


0) Une explication originale du terme quetab libonaé a été donnée par 
M. Shwab (A Talmudice Question, Babylonian Oriental Record, t. II, 1888, 
.م‎ 292). dans une lettre adressée à M. Jules Oppert. Ayant émis l'hypothèse 
que l'écriture samaritaine dérive des signes cundiformes assyro-babyloniens, notre 
savant collègue traduit quetab libonaé par écriture sur brique, du mot hébreu 
0327. Dans ces conditions, c'est plutôt à cetie écriture assyrienne qu'on : 
aurait dû donner le nom d'aschowrith, et non à l'hébreu carré qui dérive de 
l'écriture araméenne. 

© C'est un feuillet d'une colonne, papier jauni, coté IX B a. 

Y. 35 


LAPRIMENIÉ MATOS 
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mots arabes et tures, outre un terme hébren et des chiffres arabes. 
Voici la nomenclature de cette liste singulière, curieuse sous plusieurs 
rapports; elle n'est pas datée et remonte probablement au xvi* ou 
au xvin' siècle : 


درطم mOn mn 0 np NNUN NT‏ دم nov spin‏ 00" رامد 
D‏ امد VE DNIY2‏ ما NON JON IDDN‏ اتلد ENT‏ 2" وذ جرو 
0 5 22077 طلم د"مد هذ ددرو nnbn das‏ هذ dan pots‏ 
V2"‏ . دلام مد وميم JON AD JDD‏ 

UM) 

+792 SN VO2NDDP 10. 

LAON » SUN VND 1 JIPONÈP كد‎ JNEIND PP VOTDDIN ادص دده ع‎ 
/ ودعررمم‎ NON MIND FIND كد‎ JNEND JP طلقم‎ F DD 
r RNDS «مدرمدم م‎ Fr م 1 مدوم عر ودحوم‎ DNNDNP ! MIND 5 دصاقم‎ 
سر الطدزاح‎ MD  مدرحق‎ ١ للم طلقم‎ ١ NE F JMD 1 MONIDNI 1 nn 
r NTONŸP Hp NAME VI DIS F ADDID DNII م‎ DYIND 97320008 V7 
, توزددم م اكد وزبرودورر‎ ١ MIND PINS جد‎ IPONDP NP r MIND 
ور‎ BP م‎ DU FIN DOPN وروم‎ AND Nip DYINTAN? 
r prantp 

nONp جد ثم‎ non 


/ مويرادك‎ 1 pnanÿp r OnDND à مورت‎ » pranp r nibip 
م‎ nnD> ر جد‎ NT م‎ DD F NDNYP راود‎ WNNDD ع‎ DNINIDÈN 
N ودود‎ NUNP r ANDD كد‎ jp 


A0.‏ لخاود 1710 5500 515 دودرود 


TRANECRIPTION ET TRADUCTION. 


(Nous traduisons seulement les expressions hébraïques et arabes; 
nous délaillons entre guillemels, + ,د‎ les sigles d'abréviation, en 
expliquant à quoi se réfèrent les initiales des eulogies.) 

Nota del Axujar de la Se[fora] Hanah, rqu’elle soit bénie parmi les 
femmes |», fille du précieux et excellent, de bonne renommée, Se[ñor] 
Jacob Vivas rque son Créateur le gardel», que entro a su novio rle 
jeune et eslimé» Se[ñor] David rque Dieu garde!», fils du sage éminent 
Se[ñor] Baruch, surnommé Se[ñor] Tchelebon Taragono. Avec l'aide 
de Dieux, que هزه‎ ren bon signel+ Amen. 

Grosi (piastres) 1500 , contante y ren sa mains. 

Eutares, 4; Estofa con gsïtan de clavedon (galons brodés), 1; 
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Cotone hindi, a; Alajar, 1; Juves, 4; Estofa con gaïtan de clavedon, 1; 
Paño (pagne), 2; Roba franca, 1; Vuelta de paño, 1; Camisas, 4; de 
seda, 2; Birca, 2; ecaleçons», 4; Cafetan, بد‎ tele, 1; Demiate, 1; 
«pantalons de femme», a; #Cotonnade avec dessins», 1; Estofa, 1; 
Heces, رد‎ Mogbrabi, 3; Yemenes de Stamboul, 4 paires; Rizo sesma, 
1: Tobzas (—tobajas) de wserviette» con clavedon, 2; «Petits mate- 
las», 3; con clavedon, 2; Zofra de Borondjouk, 1; Chacares (toile de 
coton à carreaux, des Indes), 4; de clavedon, 2; labrados con seda, 
2; ceintures ou casaques, en «imitation» anglaise, 2; Bogos (paquets 
de linge), 4; «Cotonnade» , 1; de clavedon, 3. 


Nota de la Cama (literie) : 


Couvertures de parade», a ; de clavedon, 1; ren broderie», 1; Ca- 
bezal (coussins), زه‎ de clavedon, 1; «garniture», 1; Almohadas (oreillers), 
با‎ en broderies, 2; de clavedon, 2; Sabanas (draps de lit), 4; de vela 
1; de Cafetan, 3; Colchon de Cafetan, 2; متف‎ verde (étoffe fine en 


gaze verte), 1. ; 
8500 experto (estimé à) todo esto por gruse 8500. 


Au verso, en haut : »"3 قردم‎ n°10 لظام‎ jar 2 
«Au nom de Dieu, héritage de la femme Dame Hanah, qui repose 


au paradis. » 
onsenvarions (), 


1. Aœujar, en dialecte de Valence : eixovar, ملع‎ que muger ileva 
quando se casa, de atavios» , comme l'explique Gobarruvia ©). Ce terme, 
tiré de l'arabe الشرار‎ , est traduit par Pedro de Alcala ” : #Casamiento 
el dote». Ordinairement, dit Dozy (, le mot aœuar signifie : ameuble- 
ment. D'après le recueil n1wn درجم‎ (Belgrade, 1856, f. 286 et 
suiv.), Grünbaum(®) cite deux fois le mot N112N, orthographié 
comme ici, qu'il traduit bien Mitgifi (dot); mais il déclare dans une 


0( Avec le concours de M. Bern. Schapira pour l'arabe et de M. Bouvat 
pour le turc. 

Tesoro de la lengua castellaña (Madrid, 1611), p. 4.‏ ف 

0١ Vocabulista arabigo en letras castell. (1504). 

() Glossaire des mots esp. dérivés de l'arabe, *د‎ édit., p. 221. 

Gi .قل‎ span. Chrestomathie, p. 65. 
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note qu'il ignore l'étymologie de ce mot : il aurait pu la trouver dans 
W.-H. Engelmann ”. 


Le premier sigle, n''n, est une enlogie contenant les initiales de‏ .و 
Jan, par allusion à un‏ 020 دحم l'expression rarement employée,‏ 
hémistiche dans le Cantique de Debora (Juges, v, 24). — L'abréviation‏ 
quatre fois usitée dans cet en-tête, figure les initiales desmots 112%‏ ,"12 
ND NS, rque son créateur, son libérateur, le garde!» d'après‏ 
«l'honoré‏ ,122 صحد IL Sauve, xxx, 39. Enfin 72 est l'abrégé de‏ 
maitre» 2,‏ 


3. Les deux noms propres dans le paragraphe préliminaire contri- 
buent à fixer approximativement la date de ce document : le premier 
nom, Tchelebon, est évidemment d'origine turque, apparenté au nom 
Tchelebi qui existe encore, et il offre cette particularité que le ج‎ turc 
égale l'hébreu 3 surpointé. Le second nom, probablement toponyme, 
rappelle la ville espagnole de Taragone, nom également contemporain. 

vw epiastre», valant 4o paras. Un passage du Mohit al Mohit,‏ .ا 
invoqué par Freytag d'après de Sacy, dil que ce mot s'écrit parfois avec‏ 
et qu'il provient de l'allemand. C'est en effet le Groschen‏ ,قرش ÿ, soit‏ 
(gros).‏ 


5. انعارى‎ où انطارى‎ manque dans le dictionnaire de Freytag, dit 
Dozy (Dictionnaire détaillé des noms des vétements chez les Arabes, Ams- 
terdam, 1845, .م‎ 4-50); la première orthographe a été adoptée 
Meninski et M. Hiadogla (Sanmlung der zum Sprechen nôthigsten W'érter 
u. Redensarten der türkischen, newgriechischen u. deutschen Sprachen, p. 80), 
tandis qu'Amédée Jaubert, dans sa Grammaire turque (p. 326), et 
M. Lane, daus Modern Egyptians (t. 1, .م‎ 58), adoptent là seconde 
orthographe. Quand Niebuhr (Keize naar Arabië, t. 1, .م‎ 152) visita 
l'Orient, les habitants aisés du Caire portaient un entari, vêtement sans 
doute empranté aux Turcs. #Sur la chemise et 16 Schachschir, dit 
Niebubr, on porte un entari qui est doublé de toile et qui dépasse les 
genoux de deux empans environ». Aujourd'hui, cet habit n’est plus 
porté par les hommes en Égypte; mais les dames en font quelquefois 
usage. Leur entari diflère cependant de celui des hommes par la forme. 


1} Glussawre des mots espagnols et portugais dérivés de l'arabe, p. 68. 
9 .ل‎ Bexronr, De abbreviaturis hebr. (édit. de 1696), p. 105, 115, 228. 
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Voici comment Lane (ibid.) le décrit : C'est une courte veste, passant 
seulement d'un peu le milieu du corps et ressemblant exactement à un 
yelek, dont on a coupé la partie inférieure; on porte parfois cette veste 
au lieu du yelek. 11 est donc fait d'une étoffe rayée de couleur, de soie 
et coton, ou bien de mousseline peinte ou ouvragée, où bien blanche et 
unie ; il a de longues manches, et il est fait de manière à être boutonné 
sur le devant, depuis la poitrine jusqu'à son extrémité. En général, il 
est coupé de manière à laisser la moitié de la poitrine à découvert (qui, 
cependant, est cachée par [5 chemise); mais beaucoup de dames portent 
l'entari plus ample à cette partie du corps.» 


6. .تردص د(‎ On se demande à quelle lettre arabe correspond la pre- 
mière lettre, le >, de la présente transcription, et cette hésitation influe 
sur la détermination du sens. Est-ce un 3? En ce cas, notre terme est 
apparenté à xls, #tournure», selon À es invoqué dans Dozy (, 
et par dérivation on arrive ici au sens de #galons, cordons». Aussi, 
n'est-on pas élonné de voir ce mot appliqué à un «instrument ] 8 
musique] à cordes», selon la citalion faite par Grünbaum (loc. laud., 
p. 24 et note 2), d'après la version d'un livre de liturgie; dans ce 
livre, le terme biblique 5223 (Ps. ec, 3) est traduit Gayta, comme 
l'a aussi la version espagnole dans la Bible de Ferrare. D'autre part, 
on trouve l'expression رخيطان‎ pluriel de ,خيط‎ fil»; ce sont rdes 
cordons que l'on tresse avec des cheveux», dit Lane), qui adopte 
l'orthographe .قيطان‎ « De nos jours, dit Llaguno Amirola (à la fin de Ja 
Chronique de D. Pedro roi de Castille, par Ayala), les Maures appellent 
ainsi (Alhayte) le collier de perles de corail, ou de pierres précieuses, 
dont leurs femmes font usage pour parer le cou ou la poitrine.» 


7. Le sens du mot j172N0p, ainsi formulé, ne nous est qu'impar- 
faitement connu, du moins avec cette orthographe. Selon l'heureuse 
identification fournie par M. Clément Huart, notre terme est une trans- 
cription du mot ture قلابدان‎ , rétolfe brochée d'or et d'argent» , ou : #fils 
d'or et d'argent», ce qui s'adapte bien aux divers vêtements de notre 
énumération. Il ne faut pas oublier que la confusion entre 5 et + est 
fréquente, de sorte qu'un copiste ignorantle turca pu’transcrire j112N9p 


(9) Dictionnaire détaillé des noms de vétements chez les Arabes, p. 812; 
Glossaire, 2° édit, p. 132-183. 

IT,‏ .ا ,)1842 Manners and Customs of the modern Egyptians (Londres,‏ ا 
p. h17°.‏ ,] مأ p- 108; Dozr, Supplémenat ux dictionnaires arabes,‏ 
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(avec +). — M. Blochet nous fait observer que ce mot vient du persan 
كلبحن‎ rétoffe de soie ornée de fleurs». 


8. Coton. L'historien Nowairi, dans son Histoire d'Égypte (ms. de 
Leyde a M, fol. 180 b), à propos de Saladin dont il fait l'éloge funèbre, 
signale la modestie de cet émir, en disant que son vêtement était de 
coton des Indes, comme le rappelle Dozy (Dictionn. des vétements, p. 5). 


9. Alhaja rameublement» (dérivé de x: Lt). En général, dit Dozy ©?, 
ce mot désigne tont ce qui a quelque valeur, plus spécialement tout ce 
qui est destiné à l'usage ou à l'ornement d'une maison ou d'une per- 
sonne, comme tapisseries, lits, bureaux, etc., ou habits et bijoux. Ce 
dernier sens est bien celui du terme moderne Alajar; mais est-il appli- 
cable à la présente énuméralion ? On l'ignore. 


10. Aljuba. &.4, est, selon Dozy (ibid., p. 107), un vêtement des 
Maures, que les Espagnols portaient également; ils l'appellent juba ou 
chupa, en français ejuper. C'est aussi la Goundara ou robe des juives 
au Maroc (ef. .سمل‎ asiat., 1914, t, IL, .م‎ 365, note 1). 


11. Camisa. Voici ce que dit W.-H. Engelmann © à propos de ce mot : 
+ Bien que le nom de ce vêtement nous soit venu par l'intermédiaire des 
Arabes (sut), il faut en chercher l'origine plus haut. Le mot arabe 
dérive du sanserit kschuma (kschaumi) «lin», schaumas «fait du lin»; 
le vêtement a reçu ce nom de la matière dont on le fabriquait, comme 
en hébreu n3n> a le même sens par le même mode de dérivation.» 
D'ailleurs, observe Dozy ©’, en Europe ce mot est plus ancien que l'a- 
rabe, puisque camisia se trouve déjà chez un auteur du 1v° siècle, savoir 
dans saint Jérôme, De veste sacerdotali, et d'autres auteurs anciens cités 
par Ducange, Glossarium mediæ et infimæ latinitatis, IT, 56. 


12. np%2. Pour ce mot aussi, l'étymologie est douteuse en raison 
de Y'ambiguité dans la transcription; il provient soit de ,بيقع‎ soit de 
3,3. Dozy ( traduit le premier par #voile, voilette». 11 observe toutefois 


(1 Dictionnaire détaillé des noms de vêtements, p. 303; Glossaire des mots 
espagnols, *د‎ édit., p. 133. 

99 Glossaire des mots espagnols et portugais dérivés de l'arabe, p. 76. 

© Glossaire, 2° édit., p. 37. 

( Dictionnaire détaillé, etc, .م‎ 64-68. 
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que cet objet de toilette apparaît en Égypte seulement au xvm siècle ب‎ 
et il note que dans la Description de l'Égypte (t. XVII, .نر‎ 114), Chabrol 
définit ainsi ce terme : «Voile qui couvre la figure depuis la racine du 
nez; il est attaché à la coiffure, au-dessus du front et de chaque côté. 
C'est uné pièce de mousseline, ou de toile de lin, blanche et fine, qui 
a la largeur du visage et pend jusqu'aux genoux.» C’est à peu près dans 
les mêmes termes que le برقع‎ est défini par Lane (loc. laud.,[, p. 61). Ge 
voile est indispensable à une femme qui sort de sa maison, et, avec 
plus ou moins de divergences dans le choix des étoffes, c'est le même 
objet d'habillement déterminé par Pococke /( et par Witmann ©. Notons 
encore 3 que, dans le Mawara al-Nabr, le برقع‎ ne désigne pas un voile 
de visage, mais un genre de grand voile où de manteau, dans lequel 
les femmes s'enveloppent entièrement. Il est porté quelquefois par des 
hommes, de peur du mauvais œil, ou parce qu'ils redoutent pour eux- 
mêmes les enchantements des femmes (selon Defrémery, Mémoires, 
- 329). 
2 Cependant, le terme orthographié بركة‎ (lequel correspond également 
. à la présente transcription, sauf p pour 3) signifie : «partie d'un habit 
qui se double sur une autre et qui couvre la poitrine». On verra 
d'autre part (ci-dessous, n° 25) que &$,; désigne le +rond» au milieu 
d'un châle carré, et l'on se demande quelle relation existe entre ces 
termes, d’où vient cette homonymie. 


13. OVD22D, rcaleçons», littéralement : rce qui couvre, cache» 
(pudenda); c'est un terme biblique (Exode, xxvm, 4a). C'est le seul 
mot hébreu de cette liste, et sa présence étonne, d'autant plus que ci- 
après (n° 17) on trouve un synonyme dans le terme }N'n®. 


١ 44. Cafetan. Sur la chemise et le caleçon, dit Dozy ©, on portait un 
habit long, حفعان‎ (cafetan), en étolles de soie de diverses couleurs 
mélées ensemble, et cet habit avait des manches très grandes. Au Maroc 
les femmes portent aussi des cafetans , ou vêtement ample, sans manche, 
en soie ou en brocart, qui descend jusqu'aux pieds, selon Hüst (Nach- 
richten etc., p. 119), qu'invoque Dozy. Celui-ci, dans son Dictionnnaire 


() Beschrijuing van het Oosten, I, p. 320. 

8 Travels in Asiat. Turkey, Syria and Egypt, .م‎ 374. 

OÙ Cf. Fnasen, Journey into Khorasan, Append. B, .م‎ 8g et 104. 
0١ Dozr, Suppl. aux dictionn. arabes, I, 75 a. 

6) Suppl. aux dictionn, arabes, Il, p. 854 b, 
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des vétements (p. 11) et dans le Glossaire (2° édit, .م‎ 245 ), hésite entre 
l'orthographe Lzis et celle de قنطان‎ . Notre texte corrobore la première 
orthographe. 


15. Tele rtoïles=, dans le sens de tissus divers. Pourtant, le chiffre 
un étonne, s'i s'agit de plusieurs tissus. . 


16. Demiate. Est-ce une corruption de l'espagnol demias, «bas, 
chausses», ou s'agit-il d'un vêtement en étolfe provenant de Damiette? 
On ne sait. 


17. JMS pour ,شنعيان‎ pantalon de femme», mot qui manque 
dans le Dictionnaire de Freytag; mais il est admis par Dozy. Celui-ci 
ajoute : Au temps de l'expédition française en Égypte, ce mot désigait 
la culotte #d'hiver pour femme», tandis que le caleécon ou la culotte 
d'été s'appelait لباس‎ , lequel de nos jours est le caleçon d'homme. 


18. own». S'agit-il de la coiffure Fez, en rattachant ce terme à l'a- 
rabe فس‎ (d'accord avec Dozy, 1bid., p. 236)? Ou faut-il lire فيشة‎ 
mpièces , bandes» ? P. de Alcala, invoqué par Dozy (Suppl. aux dictionn. 
arabes, Il, 239 b), dit : eFaysa por la faxa, faxa o faisa, faxa de 
pechos, faxa de mujer». Le Vocabulista in arabico, de Schiaparelli (Flo- 
rence, 1871), écrit as. 


19. 50005. ,عنى‎ reoton de couleur», traduit Dozy (‘}, en invoquant 
un article de la Zeitschrift der .ل‎ morgenländischen Gesellschaft (X1,510 ), 
à ce sujet. Au milieu des noms géographiques qui précèdent et suivent 
notre mot, on est enclin à voir là un terme d'origine yéménite, tout 
eu notant une apparence de parenté avec le mot espagnol yemezuelu, 
rpetit bouton» 3, 


20. Tobaja. s'agit peut-être de rtoufes» de ,ضرابة‎ shouppe, flo- 
con», dit Dozy (Dictionn. des noms de vétements, p. 351). 


91. DD. Sesmo est une forme vieillie pour sesto, sixième partie 
d'une mesure de longueur. 


0) Ibid., p. دجة‎ b. 
8 Werasrex, Der Markt in Damaskus, traduit : sschweizer Cattun». 
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29. ANIND = ,طراحة‎ petit matelas», de la racine rjeter (à 
terre)». C'est un mot assez ancien dans le sens de «matelas», puisque 
déjà Thaalabi, né en Perse vers l'an 961, l'emploie trois fois dans son 
Lataif almaarif, dit Dozy (Glossaire, à° édit., p. 151), se fondant sur 
le Glossaire de Jong, p. xxvir. 


23. موكحم‎ ...17. Zohara = Zofra, Blu, traduit par Freytag : 
rium quod solum insternitur». 11 est mieux rendu dans le Hire 
de Belot : « Nappe sur laquelle on met des plats pour un repas+, autre- 
ment dit : tapis de table. — L'étoffe est ici ds, rde soie», ou gaze 
fine. 


24. puerp. Ce terme d'origine turque est écrit 5Las, rceinturons , 
par Humbert (Guide de la conversation arabe, .م‎ 134), ou كشكة‎ rcein- 
ture en brocard», selon Dozy, se fondant sur P. de Alcala, édition 
La Torre. 


25. D1)2. À quel terme correspond exactement cette transcription ? 
Les lexiques ne sont pas tous d'accord à ce sujet. Ellious Bocthor, au 
mot rpaquet», s'exprime ainsi : «On nomme proprement بقجة‎ un mor- > 
ceau carré de toile doublée et de couleur, servant à envelopper des 
habits». De son côté, Dozy hésite entre la précédente orthographe et 
celle de ,بقشى‎ en commençant par dire que ce mot ne désigne nullement 
un rmiroir», comme l'avait traduit Freytag. Puis il ajoute : C'est aussi 
l'appellation rd'étoffes ou de papiers», selon Quatremère l), tandis que 
selon Humbert, c'est un #ballot ou gros paquet». Enfin, Bocthor 
traduit rpaquet de linge, de hardes», par gl, sk. — Le rond» au 
milieu d'un châle est une .بركة‎ 


26. WwN23D. Ce mot, qui. a la forme d'un participe, est d'étymo- 
logie douteuse. D'un côté, on songe au mot jaez, qui ne signifie pas 
seulement harnais, équipage d’un cheval», mais a aussi le sens de #gar- 
niture de lit», selon Hierosme Victor ©. D'après lui, notre terme dérive 


١ Histoire des Sultans Mamelouks (Paris, 1837), t. 1, .م‎ 19, 218, 252; 
a* part., p. 204: Voyages d’Ibn Batoutah, publiés par Defrémery et Sangui- 
netti (Paris, 1853), IV, .م‎ 

0١ Guide de la conversation arabe (Paris et Genève, 1838), p. 101. 

G) Tesoro de las tres lenguas, española, francese y italiana (Genève, 1609 ; 
Cologne, 1637), «. v., rappelé par Dosr et Exorcuanx, Glossaire, 2° édit., 


p- 290. 
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de l'arabe > sapparatus». Mais le même auteur permet aussi de 
ramener notre terme à l'arabe ,خيش‎ étymologie tirée d'un glossaire su 
le Mançouri(, qui s'exprime ainsi : *Sous le nom de khaïsch, on 
entend des étoffes en mauvaise toile de lin, qui servent à différents 
usages.» Dans le passage de Rhazes, ce sont des ventilateurs faits de cette 
étoffe. 


Almohada. 5x voreiller» , dérivé du mot Ss jouer 0, Selon‏ .جو 
Pedro de Aleala, c'est une staie d'oreiller, le linge qui enveloppe l'o-‏ 
reiller», comme le mot almohada en espagnol.‏ 


28. Sabana. Ce mot doit provenir du grec oé6avos, en bas-latin 
sabanwm, #toile rude pour s'essuyer au sortir du bain, se frotter», tan- 
dis que l'arabe sabaniya pièce de toile blanche, drap de lit», provient 
peut-être de Saban, nom d'un endroit près de Bagdad ©?. 


n@Np. Casa, étoffe fine semblable à la gaze, avec cetle‏ 172 .وو 
est unc‏ 5دوود particularité qu'ici elle est désignée en couleur verte.‏ 
conformément à l'exemple donné par Kayserling,‏ دددود mélathèse de‏ 
Biblioteca española portuguese judaica, p. 11٠‏ 


80. Le mot }12r> (au verso de notre feuillet) est un néologisme, 
dérivé de la racine 3t3 rquitter, délaisser»; il signifie littéralement : 
abandon» , sous-entendu : après décès, c'est-à-dire héritage. Dans l'hé- 
breu classique de la Bible, on trouve seulement 0'312:> au pluriel, et 
encore est-ce un terme hébreu de Ja décadence, dans Ezéchiel (xxvur, 
14 et a7), ayant le sens de «marchés et marchandises». 


La dernière mention de la liste est suivie, non d'un chiffre, comme 
auparavant après chaque mention, mais de la lettre N. On ne sait si 
c'est le chiffre 1, ou l'initiale d’un autre mot. 


0( Ou سدعلا‎ : Ms. de Leyde, n° 331 (5), fol. 157 b. 

Voir Journ. asiat., 1851, 1. 1, p. 57; Vocabulista in arabico, de Schia-‏ ا 
parelli (Florence, 1871), #. v.; Dozr, Glossaire, a° édit., p. 199. '‏ 

© Pour plus de détails, voir Dozr, Dictionn. des noms de vétements, p. 200; 
Glossaire sur Ibn Adhari, .م‎ 21; Encevuanx, Glossaire des noms espagnols et 
Portugais, p. 91; idem, 2° édit. .م‎ 886, où l'auteur rétracte son premier 
avis à ce sujet; Journ. asiat., 1854, t. I, p. 171-199; Dernéuenr, Mémoires 
d'histoire orientale (Paris, 1854), p. 205-206, 
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Finalement, au point de vue scripturaire ou de la paléographie, on 
remarquera, parmi les caractères judéo-africains, que seule la lettre عن‎ n'a 
pas la forme serpentine usuelle dans cette écriture cursive spéciale ; mais 
elle affecte la forme angulée d'un W, aux hastes inégales : celle de 
droite est au-dessus du niveau général, et celle de gauche descend au- 
dessous. C'est done une forme de transition entre le caractère carré et le 
judéo-africain. 

Moïse Souwan. 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 17 JUIN 1915. 


La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. Sexanr. 


Étaient présents : 


M. Cnavannes, vice-président ; M" Gerzy et Mexanr; MM. Avorre pe 
La Foÿe, Banmoue pe Fowranreu, Banra, Baswanitan, Bounvais, Bouvar, 
A.-M. Boyer, Caparon, Corvien, Dervnix, Fouoner, Gaunerroy-Demon- 
svxes, Huanr, Lenoux, Sylvain Lévr, Mencer, Nav, Sinenskv, membres. 


Le procès-verbal de la séance générale du 18 juin 1914 est lu el 
adopté. 


M. le Pnésibewr tient à constater que, en dépit des événements, la 
Société n'a pas cessé de poursuivre son activité normale. Si la publication 
du Journal asiatique se trouve retardée, c'est que l'Imprimerie nationale 
ne peut faire sortir aussi promptement que nous le désirerions des 
numéros dont plusieurs sont composés depuis longtemps. Le Bureau ne 
négligera aucun soin pour limiter le retard. 


M. le Président saisit l'occasion qui lui est offerte pour faire au zèle 
de tous les membres un appel spécial. Beaucoup des nôtres sont dispersés, 
absorbés par des devoirs nouveaux. 11 ne faut pas que, dans l'avenir, 
notre Journal en. soit suspendu, plus que dans le passé, ni que nous 
laissions à aucun égard fléchir le niveau de nos traditions. Il compte que 
ceux qui restent garderont ce dessein présent à l'esprit et apporteront à 
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l'œuvre commune les fraits d’une collaboration active, qui est plus que 
jamais indispensable. 


M. Convwer donne lecture du rapport de la Commission des censeurs. 
Des remerciements sont votés à la Commission des fonds. 


Le projet de budget de l'année 1916 est adopté. 


La Société donne pleins pouvoirs à M. Huart pour toucher toutes 
sommes allouées à Société ou qui pourraient lui être allouées à l'avenir, 
et en donner quittance. 


Communication est donnée de la circulaire de M. le Ministre de l'ins- 
truction publique, relative à la conservation de la tradition orale pendant 


la présente guerre. 


M. F. Nav présente un spécimen de l'écriture de Michel le Sÿrien, et 
propose à celte occasion quelques corrections au catalogue des manuscrits 
syriaques de Paris. 11 fait connaître ensuite les deux textes relalifs à 
l'Antéchrist, et montre que le premier (ms. grec n° 4, fol. 228) appar- 
tient au pseudo-Clément, et que le second (ms syr. n° 350, fol. 98 à 
105), apparenté de lrès près au pseudo-Méthodius, exprime des idées 
analogues sous meilleure forme, et peut donc passer pour le meilleur 
représentant du texte original. 11 compare ces deux nouveaux textes à 
leurs versions. 


M. Sylvain Lén lit plusieurs fragments d'un mémoire sur La réci- 
tation des textes sacrés dans le Bouddhisme primitif.  aréuni de nombreux 
témoignages qui attestent Ja haute antiquité de plusieurs collections que 
le canon pali a incorporées dans le Sutla Nipâta. Le mémoire sera ulté- 
rieurement imprimé dans le Journal asiatique. 


M. Dezaponrs, dans une précédente séance, a signalé le grand intérêt 
du volume V des publications de l'Université de Pennsylvanie, qui vient 
d'être adressé à la Société; le colonel Azvorre pe La Fuÿe insiste parti- 
culièrement sur le texte n° à de ce volume ; bien qu'il soit très incomplet, 
on peut reconnaître qu'il donnait pour les dynasties de Kis, Uruk, Ur, 
Opis (?), Agadé, Guti, Isin, des listes royales plus anciennes que toutes 
celles qui nous sont connues ; on y voit figurer Gilgames et Etana, 
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personnages que des légendes fameuses nous font considérer comme des 
héros mythiques ; M. Allotte de la Fuÿe fait quelques rapprochements 
entre les noms de la dynastie de Kis et ceux de la liste des rois antédi- 
luviens mentionnés par Bérose. 


Il est procédé au dépouillement du scrutin, Tous les membres sortants 
sont réélus. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 


RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS 


SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 1914. 





Messieurs, 


L'examen des comptes qui vous sont présentés par la Commission des 
fonds montre avec quel soin et quelle vigilance sont gérées les opé- 
rations financières de votre Société. Seules les graves circonstances que 
nous traversons ont provoqué un léger fléchissement de vos ressources, 
mais tout permet de croire qu’il ne s'agit que d'une crise passagère qui 
cessera dès que les choses auront repris leur cours normal, 

Nous vous prions, en conséquence, d'approuver le bilan qui vous est 
soumis et de voter des remerciements aux membres de la Commission 
des fonds. 

0. Houvas. Henri Convren. 


RAPPORT DE M. CL. HUART 


AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1914. 


Messrœuns, 


Les événements qui ont marqué le second semestre de l'année écoulée 
se traduisent pour nous par une diminution sensible de recettes ; la 
même cause nous réserve encore des mécomptes pour l'année en cours. 
Le nouvel impôt sur les valeurs mobilières étrangères n'a pas été non 
plus sans produire une certaine répereussion sur les rentrées de la même 
période. Quoi qu'il en soit, le fléchissement n'est pas aussi considérable 
qu'on aurait pu le craindre, parce que nous avons encaissé trois coti- 
sations à vie, soit 1,200 fr. L'arriéré des cotisations non encore perçues 
forme un déchet qui ne doit pas être perdu ; l'activité de notre libraire, 
quand les circonstances seront redevenues normales, aura une belle 
carrière à parcourir à la poursuite des brebis momentanément égarées. 

D'autre part, certaines de nos dépenses ont diminué. La reliure de 
nos collections et l'achat de livres nouveaux pour les compléter ne s’élè- 
vent qu'à 737 fr. 20. Nos souscriptions, pour la réimpression des œuvres 
de M. Barth et pour le tome VII des Sources de l’histoire du Maroc, de 
M. le C* de Castries, n'ont employé que 530 francs. Ce que nous clas- 
sons, par habitude, sous le titre de Réfection du catalogue, c'est-à-dire 
le classement et le rangement des livres, plus l'expédition des lettres de 
convocation, a nécessité le concours d'un auxilaire pendant 266 heures 
à o fr. 75 l'heure, soit 197 fr. 50, et, en y comprenant les étrennes, 
213 fr. 5o. 

Un certain nombre d'obligations nous ont été remboursées : une de 
l'Est-Algérien par دول‎ francs, une obligation communale 1891 par 
403 francs ; et les deux obligations de l'Omnium russe que nous possé- 
dions encore, par 1.019 francs. Le remploi de ces sommes, en y 
ajoutant Ja réserve statutaire, a déjà commencé par l'achat d'une obli- 
gation de l'Est-Algérien pour la somme de 408 fr. 15 ; il sera continué, 
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dans le courant de l’année 1915, par l'achat d'obligations de la Défense 
nationale. ‘ 

Les frais d'impression du Journal asiatique se sont élevés à la somme 
de 16,221 fr. 79, dont 11 convient de déduire le crédit qui nous est 
alloué en dégrèvement, soit 13,221 fr. 79, somme à laquelle vient 
s'ajouter celle de 1,084 fr. 95, montant du coût de l'impression de la 
table décennale 1903-1912. Nos recettes s'élèvent à 27,396 fr. 81 et 
nos dépenses à 25,498 fr. 48, notre compte courant se soldant en notre 
faveur par une somme de 18,560 fr. 37. 
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COMPTES DE 


DÉPENSES. 


Honoraires du libraire pour le recouvrement des cotisations... 497! مه‎ 
Frais d'envoi du Journal asialique.. .. sosmésoscssosossesssse 698 00 
Port de lettres et de paquets rogus..,.......sssssssssssssse 82 25 
Frais de bureau du libraire.............. Anse C'RTU 


Honoraires du bibliothéeaire......,.,.,,,......... sdvéses eus 2 11008100 
Service et ÉtrenDes. . .. ss ممه مدو دوه مه دهاع وه وو ءءء‎ 865 85 
Chauffige, éclairage, frais de bureau........................ 881 25 
Impression des lettres de convocation... ... Mas ina Re re هع‎ 111 50 
Honoraires des auteurs. ............ sinon sarsesnsseense 000 74 


Reliure et achat de livres nouveaux ...........,.,...,....+.. 787 20 
Abonnement aux journaux et revues. .......ses.ssssssssssssss 98 Go 
Souseription à la réimpression des œuvres de M. Borth.......... 30 00 
Souscription au tome VII des Sources de l'histoire du Maroe....... Boo 0 
Impression de planches (Dumoulin, Geuthner)...,............ 205 00 
Réfoetion du catalogue ................. consnsssssssensesss 218 59 
Contribation mobilière et taxes municipales. ................ .. 235 55 
Contribution des portes et fenêtres. ........,.,..........ssss 85 do 
Assurance contre l'incendie. ......,.,,.......s.s.ss.sssssss 79 50 
Entretien du mobilier. ....... nn nas sens snscsssons eee 95 75 
Timbres-quiltance et divers................. عه‎ 3000 4 50 


Frais d'impression du Jowrnal asiatique en 1g14...,...............,,,,..,4. 


Frais d'impression de la tablo décennale. .............. عه مرا و اموه افق‎ 7 


Indemnité au rédacteur pour 1913.........4 متميفءءء ءءء ءءءءءءءء من ءءء‎ .… 
Indemnité au rédacteur pour 1g14.................., 2111111 1 1 1 
Société générale. Droits de garde, timbres, etc......,..........,.,..,.,...., 


Toras des dépenses de 1914... م عع عه مهاه لو مدق دواد‎ ee 


Achat d'une obligation de l'Est-Algérien. متممءء ءءء ءءءم .مم ءءء ءامل ءءء ءءء‎ 55 
3 versements sur une obligation communale 1ÿ19.............,,,,....,..,, 
Espèces en compte courant à la Société générale au 31 décembre 0 


1,208" 75 


8,18 84 


2,235 ov 


16,221 75 
1,084 05 
600 vu 
600 00 
129 15 


5,498 48 


lo8 15 
67 88 
18,560 37 





Mn idee nuavesessonrounmuiuenc una ere vs 


44,534 88 


سس سمه 
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RECETTES. 
108 cotisations de 1g14.............. LIT OT +... 3,240! 00 
11 cotisations arriérées. .......,...,....., ذه فده ووه‎ 330 00 
oolelions A Te: are cnrsaucanass imac seu ice 1,200 00 8,283 
د ووو«‎ colisations à vie {1*° versement) ......,........,.......... 300 00 sarl d 
145 abonnements au Journal asiatique. ....................... 2,900 00 
Vente des publications de la Société. .......,......,,....... + 1310 
Intérêts dos fonds placés : 
1° Rente sur l'État 3 p.0/o....................... ré 1.800 00 
Legs Sanguinetti (en rente 8 p. o/0).............,..... 300 00 
2° 20 obligations de l'Est (3 p. 0/0)...................... 267 48 
20 obligations de l'Est nouveau (3 p. o/o}.......... ASE 288 00 
8° 60 obligations d'Orléans (3 ه60 864 , .,..................)0/0 .م‎ 
| 4" 52 obligations Lyon-fusion (8 .م‎ 0/0) ancien............. 695 69 
58 obligations  — —  NOUYENU............ 773 31 
5° 60 obligations de l'Ouest........................... +. 864 00 
0° 65 obligations du Nord... .sososossocosssoniaue see 735 8a 
7" 79 obligations Crédit foncier 1888.........,..,....,.... 1,088 19 
8° 19 obligations communales 1g06.................... .. 263 65 un ce 
37 19 obligations communales 18ÿ1...........,.,...,.,..,. 200 53 1 
*و‎ 80 obligations Est-Algérien (3 .م‎ o/o) [nominales]....... 135 00 
8 obligations — — {au porteur]......, 113 5 
10° 44 obligations Méchéria........ ASC ون تضرع‎ er RCE 61ü 80 
11° 4 obligation des Mossageries marilimes......,........,.. 15 78 
13° 77 obligations du Crédit foncier égyptien (8 1/2 .م‎ o/o).... 1,847 50 
14° د‎ actions du Crédit foncier hongrois...............,.,.. 54 00 
15° 11 obligations Gaz at Eaux de Tunis.................... 203 50 
16° مد‎ obligations de la Dette privilégiée ca (31/ap.0/o). 342 د‎ 
17° 19 obligations de la Detio unifiée d'Égyple ....... ...... 37: Ga 
6ه‎ obligations . -' دك‎ .............. 469 41 
+ Intérêts des fonds disponibles 5 à la Sociéié générale esdsses 67 20 
١ Souscription du Ministère de l'insteuction publique. ............ 2,000 00 
Crédit alloué par l'imprimerie nationale (pour 1913) on dégrève- 5,000 où 
ment des frais d'impression da Journal asiatique............. + 8,000 00 
Remboursement d'une obligation da T'Est-Alpérian......somsssssossossesousse »  hg: 00 
> Remboursement d'une obligation communale de 18g1....................,.. .. 2 503 وذ‎ 
Remboursement de deux obligations de l'Omnium russe....................... 1,019 00 
Torau des recetles de 1914..........................ssssns .... 27,396 81 
en compte courant à la Société générale au 81 talon de l'année pré- 
sie (4918). sossoonovosnocnnsoonnssnecomssnenenene nes eee 19138 07 
Toraz égal aux dépenses et à l’encaisse au 81 décembre 1914............ 44,534 88 
v. 36 
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BUDGET DE 
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DÉPENSES. 

Honoraires du libraire pour le recouvrement des cotisations. . ... 585" مه‎ 
Frais d'envoi du Journal asiatique. ..........,............. 5 580 00 
Port de lettres ot de paquets regus...,..........s..sses . 6o نه‎ 
Frais de bureau du libraire......................... cuoses 66 00 
Honoraires du bibliothécaire. .....,...,4...ssss.ssss.ss.s 1,800 00 
Service el étrennes................ DPEVELEL ETES ss se 5oo 00 
Chauffage, éclairage, frais de bureau................,,...4, 500 00 
Impression des leltres de convocation... ... senvoressssne cu. 110 00 
Entretien du mobilier. ......,...,,...4.............. لمعيه‎ 1,500 00 
Reliure et achat de livres nouveaux........................, 1,059 00 
Abonnements aux journaux et revues......,...,,....,....4. 190 00 
Souseriplions et subventions. ................, عه واه‎ ss us 5 à 1,500 00 
Contribution mobilière et taxes municipales. ...... sosssrnenans aka 0 
Contribution des portes et fenêtres... os ees 35 00 
Assurance contre l'incendie. ...... مممةووفمووفةوقمموةةوقوة‎ . 79 4o 
Réserve statutaire... ... ممه قاع عق مو واو ومو هذه‎ 23106 ++ 1,224 00 
Frais d'impression du Journal asiatique. ... ................. . 16,000 مه‎ 
Indemnité au rédacteur. ....... ادع و وو 2ك‎ 26162 su. 600 00 
Honoraires des auteurs... ...... .… قفي وممقووءوءوءممووة‎ 2,000 00 
Société générale, droits de garde, timbres, ete...…............. 150 00 

Toras des dépenses. ........... RARE DE ER Set اده‎ ER : 


1,285! 00 k 
} 

7,616 00 

17,974 00 
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RECETTES, 
195 cotisations à 30 franes...........,:....,..,..,....... 5,850! 00 
156 abonnements à 20 francs........,............s.s..sse 8,120 00 9,470 00 
Vente des publications de la Société......................., 6oo 00 
Intérêts des fonds placés. فمقمووعوو مم ووفعووووو رمو مووز ممم فولة‎ 12,240 00 12,805 00 
Intérèts des fonds disponibles en compte eourant.............. 66 00 
Souscription du Ministère de l'instruction publique......................... 2,000 0 
Crédit de l’Imprimerie nationale................, PTE LIT LI 3,000 00 
Ton des Foosllés ممم ءءء دو‎ nsc oécanonsosacs int ao teneurs os 26,775 00 
| 
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